bigitized  by  Google 


r 


<E  U V R E s 

m 

CHOISIES 

JDU  COMTE  DE  TRESSAN^^ 

AVEC  FIGURES. 
TOME  QUATRIEME. 


» 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


ROLAND 

furie  ux, 

POÈME  HÉROÏQUE 

DE  L’ARIOSTE, 

AVEC  FIGURES. 


TOME  QUATRIEME. 


A PARIS, 

Rue  et  Hôtee  Serpent ev 


M.  DCC.  LXXXVIII. 

» ^ 

^vtc  Approbation  & Privilège  iÜk  Rok 

7 


Digitized  by  GoogI 


4^- 

V* 

' \ 


Digitized  by  Google 


A , M O N s i E U R,  ’ 

fREREDUROI.  - 

, • > • 

4-  ^ • f 


M ON  SEIGNEUR; 
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C EST  avec  autant  de  conjiance 
que  de  refpect  ^ que  yofe  mettre  aux 
plè^  de  mon  augujle  Grand-Maître 
Traduction  exacte  du  célèbre  T oëme 

Ti)me  It'^,  A 
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de  VArloJle  , précédée  de  V Extrait 
de  ceux  du  Boyardo  & du  Bfrni  ; 
c^ejl  ' au  grand  .Prinoe  qui  s^ôccupe 
avec  fiLccès  à conferver  dans  la  Nd~ 
blejffe  Françoife  V ancien  efprit  de  la 
^Chevalerie  , qtdil  m*ejl  bien  honorahle 
& bien  cher  de  dédier  ce  foiblâ^  ûu-^ 
vrage  de  ma.  vieillejfe,  • 

La  permijjion  que  vous  me  donne^ 
de  vous  Voffrir,  Monseigneur, 
ejl  une  fuite  de  la  protection  dont  la 
feue  Peine  ^ Monjeigneur  le 
Dauphin  & le  Roi  de  Fjoloone' 
ni  ont  honoré  pendant  une  longue 
fuite  d^ années.  Admis  dans  leur  fo- 
ciété  intime  , Monfeigneur  le  Dau- 
phin me  fit  admirer  dès  fon  enfance 
un  génie  élevé  dont  la  lumière.. s^é-^ 
tendoit  fur  toutes  les  conhoijfances  ; 
Us  faftjfant  avec  rapidité,  fan  ima- 
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'glnation  féconde  & hriliante  fe  fou- 
mcttoiç  cependant  aux  f âges  loix  de' 
la  dijcuflon  : une  üude  immenfe  y un 
goût  exquis  ^ une  juftice  éclairée  ^ h 
flamheau  de  la,  Religion  j celui  de  la 
le  rendirent  J>onne  Meure 
bien  fupérieur  -à  ceux  qu^il  admettoit 
près  de  lui,  Ifous  iimjf&ns  jamais 
ofélui  parler  qitavec  timidité  ^ fi.  la 
bonté , la  gaieté  y les  charmes  répan- 
dus dans  Ja  çonverjdtion  léeufent 
raffuré y neujfent  attaché  notre  cceur 
autam  qitil  fe  foumet toit  .notre  efprit. 
Ah!  Monsei  G N E U R y vous  ave^ 
adouci  V amertume  des  larmes  que  ' 
jufqu^à  mon  dernier  foupir , je  ver- 
ferai  fur  fin  tombeau!  Le  ProteHeur 
que  jMdorois* renah  pour  la  France 
dans  fis  augufles  Fils  ; je  viens  de 
pehuire  ce  que  nous^  admirons  en  vous  y 


4 ÉPITRE  0ÉDICAT. 
ce  que  vous  nous  faites  refp^ecier  & 
aimer , en  rappeüam  la  mémoire  de 
■ votre  augujle  Pèrç  ; vos  bienfaits  , 
Monseigneur,  votre  protection 
font  le  foutien  '&  la  ^nfolation  des 
derniers  jours  de  fon  ancien  ferviteur  : 
d*eft  à fes  mdnrs  f acres  y c*ejl  au 
digne  Fils  de  ce  grand,P  rince  y qit  ac- 
cablé par  les  regrets  & par  les  ans  y 
' mes  mahu  tremblâmes  ofem  offrir  cette 
^Traduclion  dont  il  iieût  point  dédai- 
gné rhommage. 

Je  fuis 'y  avec  le  plus  profond 
refpecly 

DE  MONSEIGNEUR, 

< ♦ 

• • Le  très-humble,  très-obéifTant  ac 

. , très-attaebé  Serviteur , 

LE  Comte, DE  Tressan, 
Lieutenant  Général  des  Armées  du  Rai , & 
Commandeur  de  t Ordre  de  Saint~Lai^ar«t 
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PRÉLIMINAIRE. 
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Plusieurs  perfonnes,  dont  le  pou- 
voir eft  abfblu  lut  mon  efprit  & fur  mon 
cœur,  (è  font  réunies  pour  me  faire  en- 
treprendre . la  TraduéHon  de  ŸOrlando 
Fariofo.  Je  fens  combien  il  eft  téméraire' 
( & furtout  à mon  âge  ) d’elTajer  de 
rendre  en  proie  françoife  un  Poëme  fu- 
blime  & charmant.  L’Ariofte  également 
harmonieux  & fécond , laide  voler  fa  bril- 
lante imagination , embrallè  tous  les  gen- 
res, làifit  tout  ce  qui  l’amufe,  & varie 
tous  fes  chants , depuis  Phéroïfme  d’ffo- 
mère  jufqu’k  la  plus  folle  des  plaifante» 
ries,  de  Lucien. 

, , On  courroit  rîfque  de  tomberdans  bien 
' des  écueils  & quelquefois  dans  une  .trille 
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monotonie , fi  l’on  s’attachoit  à faire  une 
verfion  litte'raîe,  & fi  l’on  ne  fe  permettoit 
pas  même  de^  fupprimêr  quelquefois  ce 
qu’il  efl:  facile  de  voir  que  le  Poète  n’a 
placé  que  pour  remplir  le  cadre  de  l’ef- 
pèce  de  ftrophe  à laquelle  H s’eft  aflùjctti. 

Je  crois  n’avoir  pas  befoin  de  m’ex- 
cufer  für  ce  que  je . me  fuis  écarté , pen- 
‘ dant  peu  de  momens,'^de  mon  Auteur 
dans  la  Traduction  de  quelques  paflàges 
que  le  célèbre  Métaftafè  toujours  noble 
& modefte , ne  fe  permettroit  pas  de  nos 
jours. 

Ceux  qui  prétendroîent  trouver  une 
verfion  fcrupulcufement  cxaéte  dans  ce 
que  je  vais  cflàyer  d’écrire,  feront  très- 
bien  de  me  condamner  d’avance  : je  les 
avertis  moi-même  que  je  ne  prétends  qu’à, 
faire  une  Traduétion  approchante , s’il 
ib’eft  pofiible,  de  ce  Poème  divin,  & 
d’en  être  avoué  par  des  Italiens  qui  con- 
noîtront  le  ton  & l’efprit  de  la  langue 
françc«fe. 
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Peut-être  quelques  Critiques  rigou- 
reux trouveront-ils  encore  que' ma  pré- 
tention eft  trop  forte  en  me  fervant  du 
mot  de  TraduBion  ; mais  je  ne  difputerai 
pas  contre  eux. 

C’eft  uniquement  pour  trous  que  j’écris , 
(dirai-je  comme  mon  Auteur , ) Hommes 
d’un  goût  éclairé  ! Femmes  aimables  &: 
fpirituelks  ! vous  qui  ih’ordonnez  de  vous 
préfenter  en  François  V Orlando  Fùriofo], 
vous  qui  jugerez  ( d’après  les  Mules  & 
les  Grâces,)  le  foible  ouvrage  d’un  Vieil- 
lard ! Mais  je  dois  auparavant  vous  rendre 
compte  de  la  marche  que  j’ai  cru  devoir 
fuivre  pour  nfe  pas  m’écarter  de  celle  de 
mon  Auteur , & je  vais  m’expliquer  de- 
vant vous  fur  ce  que  j’entends  ( bien  ou 
mat  ) par  le  mot  traduire.  4 

J’iinagine  donc  que  traduire  un  ou- 
vrage , & fur  - tout  * le  Poëme  d’un 
Auteur  çel  que  l’Ariofte  , c’eft  s’éle- 
ver & s’attacher  • autant  qu’il  çft  pofli— 
ble,  k faîfir  fon  ton, 4 s’imprégner  de 
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fon  génie,  à fùivre  la  marche  de  fes  idées; 
c’eft  faire  tous  fes  efforts  pour  faire  pafTer 
d’une  langue  à l’autre  ie  vrai  fens  de 
l’Auteur  &c  le  caraftère  de  fon  ouvrage. 

Je  ne  fens  que  trop,  que  pour  répondre  à ' 
cette  idée,  il  faudroit  rendre  énergie  pour 
énergie,  fentiment  pour  féntiment , Ôeurè  <. 
pour 'fleurs,  6c  gaîté  pour  gaité:  je  fuis 
bien  loin  d’at'teindre  k cette  perfèûion , 

& je  ferai  toujours  bien  au-defîbus  dfu 
Poète  Ferrarois;  mais  du  moins  j’ofe  ef- 
pérer  que  les  Gens  éclairés  d’Italie,  ainfi 
que  ceux  de  France , auxquels  la  Langue 
Italienne  eft  familière,  me  fçauront  quelque 
gré  de  ne  m’étre  jamais  ébarté  du  véri^ 
table  fens  de  mon  Auteur;  ils  auroait  la 
‘juftiçc  de  ne  pas  exiger  de 'moi  qu’une  * 
profe  françoife  atteigne  k l’élévation' , k 
l’harmonie , aux  charmes  de  la  poëfie  Ita- 
lienne ; ils  retrouveront  les  mêmes  iitia- 
ges,  & lorfqu’ils  les  verronedécolofées  dans 
ma  copie,  ils  me  plaindront  de  n’avdk 
pu  charger  ma  palette  des  brillantes  cou- 
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leurs  qu’un  Raphaël,  un  Titien,  un  Cor- 
rége  favoit  broyer  & préparer  pour  la 
{ienne. 

J’ofe  efpérer  aufli  que  ceux  de  mes 
Compatriotes,  qui  ne  connoilTent  pas  en- 
core les  charmes  de  la  poëfie  Italienne , 
auront  une  idée  plus  approchante  de  l’Or- 
l.ando  Funofoy  que  celle  qu’ils  s’en  font 
formée  jufqu’à  ce  Jour,  & c’efi;  un  moyen 
de  les  animer  à le  mettre  en  état  de  lire 
ce  Poëme  charmant  dans  fa  langue. 

Toutes  les  difeuffions  dont  Je  pourrois 
rendre  compte  au  fujet  de  ÏOrîahdo  Fu- 
riofo;  toutes  celles  que  Je  pourrois  faire 
moi-même , me  paroilTent  inutiles  & dé- 
cidées par  un  feul  feit  : tout  homme  d’ef^ 
prit  & de  goût,  qui  lit  ce  l^oëme  depuis 
fon  ejdftence,  le  relit  en  y trouvant  de' 
nouveaux  charmes,  & il  ne  le  quitte  ja- 
mais làns  l’elpérance  & le  défit  de^le  re- 
lire encore,  ' . 


AVERTISSEMENT. 


À L.  eji  abfolumcnt  nécejfaire  pour  avoir 

^Tinulügcncç  de  /^Orlando  Furiofo , de  con^ 

mitre  un  peu  les  ouvrages'  des  Poètes  & 

des  Romanciers  qui  parlent  de  Roland. 

Nous  ne  pouvons  mieux  faire  que  de  ren- 

voy^r  les  Ledeurs  aux  deux  Tomes  de  la 

Bibliothèque  des  Romans  • des  mois  de 

Novembre  & Décembre  1777*  Us  y 

trouveront  V Extrait  de  plujîeurs  Auteurs 

qui  .célèbrent  les  exploits  de  ce  fameux 

'Comte  d’An^rSf  neveu  de  Charlemague , 

qu’ils  difent  être  fils  de  Milon , Comte 

d^Aglante,  & de 'Berthe  , feeur  de  cet  Em- 

» 

percur. 

•'Le  plusfmgulier  des  ouvrages  qui  prêcha 
dent  /^Orlando  Innamorato  de  Mathieu- 
Marie  Boyardo , Comte  de  Scandiano , défi  ^ 
le  Pjoéine  de  Ludovico  Pulcif  intitulé  il 
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Morgan  te.  L’extrait  que  Von  trouve  de  cet 
ouvrage  dans  le  tqme^dii  mois  de  Novem- 
bre, que  nous  venons  de  citer,  eji  plein 
de  cette  érudition  également  agréable  Çf  sûre 
qui  femble  Je  cacher  fous  les  fleurs  dans 
les  extraits  du  Pulci,  du  Boyardo , du  Bcrni 
' & de  VAriofle,  Nous  déflrons  que  les  Lee- 
, leurs  de  cette  TraduSion  exacte  de  /'Orlando 
ayent  recours  à V ouvrage  qui  peut  le  mieux 
les  éclairer  & leur  plaire  ; il  en  coûte  cher 
à mon  cœur  de  n’ofer  rendre  un  hommage 
public  à VAuttur  de  ces  Extraits , pour 
lequel  je  partage  la  reconnoijfance  que  lui 
doit  le  Public. 

Nous  nous  croyons  cependant  obligés 
de  donner  une  légère  idée  des  derniers  Poètes 
Italiens  qui  chantèrent  les  exploits  de  R o- 
de  Re N jf  & de  Roger, 
a.  ceux  qui  ne  feront  pas  à portée  de  lire 
tout  ce  qiU  Paimab^  & favant  Auteur  des 
Extraits^  que  je  viens  de  citer,  a rajfeni- 
hlé  fir  ce  fujet. 

Le  Poème  de  VAriofie  femble  n’étre 
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XX  Avertissement; 
qu'une  fuite  de  celui  du  Boyardo  ; le  beau 
génie  du  premier  Auteur  paraît  s’ être  cap- 
tivé d'abord  à fuivré  la  marche  & les  idées 
du  fécond:  mais  bientôt  prenant  un  vol  plus 
rapide , il  s'élève  au-dejjus  de  fon  fujet^  6t 
fa  fertile  & brillante  imagination  répand fir 
tout  fon  ouvrage  une  noblejfe,  une  variété 
& des  beautés  bien  fupérieures  à celles  du 
Boyardo  * ; il paroit  aujji  que  ce  n'ejl  qu'au 
projet  de  traduire  /'Orlando  Furio/b,  que 
nous  devons  la  Traduction  libre  que  l'ingé- 
nieux M.  le  S âge  a faite  de  /^Orlando  In- 
namorato,  qu'il  était  abfolument  néceffaire 
d'avoir  lu  pour  avoir  l'intelligence  du  P.oëmt 
de  l'AriofCf  & connaître  les  perfonnages 
qu'il  y met  en  a3ion.- 

MatKieu-Marie  Boyardo , Comte  de 

f 

* Un  grand  Prince  que  le  refpeâ  m’empêche  de 
nommer,  m’a  fait  l’honneur  de  me  dire  à ce  nijet: 
» Toutes  les  continuations  quibn  a faites  dq;  ouvrages 
» renommés , ont  paru  toujours  plus  folbles  que  le 
» commencement , & j’en  admire  d’autant  plus  la  fupé- 
1»  riorlté  de  I’Orlakdo  Furio so  , (Iir  l’O rlamo • 
«Imnariorato.  « Note  da  Traducteur. 


[^gitized  by  Google 


1. 


A V £ R T 1.  S s ï M Æ N t.  13 
Scandiano  y mort  Gouverneur  de  Reggio, 
était  favant  pour  fon  Jlècle:  il  aimait  la 
poëfic  y & le  goût  dominant  de  fon  tems  pour 
les  Romans  de  Chevalerie  Je  joignant  à ce- 
lui qu^il  avait  pour  les  ouvrages  des  An- 
ciens y il  Je  crut  V acquit  & les  talens  nécej^ 
faire  pour  compofer  un  Poème  d’un  genre 
mixte  entre  le  merveilleux  qui  régne  dans 
VIliade  & V Enéide , és  l’exagération  qui 
domine  dans  la  narration  des  anciens  Ro- 

4 

mans  : ce  Poète  avait  trop  préfumé  de  fes 
forces  & de  la  durée  de  fes  jours  : il  mou- 
rut en  laijfant  fon  ouvrage  très-imparfait. 
Un  Vénitien  y nommé  Nicolas  Agofini, 
entreprit  d’achever  / ’Orlando  Innamorato  ; 
il  ajouta  trois  chants  très-injerieurs  aux 
'premiersy  & donna  l’édition  de  ce  Poème 
telle  qu’il  l’ayoit  préparée. 

Francefeo  Berni  crut  avoir  les  mêmes 
.droits  qu’Agofini  à s’emparer  de  /^Orlando 
Innamorato:  il  retoucha  tout  le  Poème, 
tel  qu’il  était  alors  i il  y joignit  fa  propre 
invention  , & l’ embellit  par  des  vers  bien 
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plus  cUgatis  Ù plus  harmonieux  que  ceux 
d’AgoJlini;  mais  ce  Poète  fe  livrant  trop  à 
la  bouffonnerie  licencieufe  &Jbuventdu  plus 
mauvais  ton , qiûd  avoit portée  dans fis  ak* 
très  ouvrages , au  point  devoir  donné  Jon 
nom  aux  Poëfies  burlefques  qui  parurent 
après  lui,  s*êloigna  foùvent  de  la  manière 
Çf  du  ton  noble, du  Boyardo. 

• Cependant,  les" Italiens  ont pre/que  tous 
donné  la  préférence  au  travail  du  Berni 
fur  -celui  a^AgoJiinif  fin  imagination  fiu^ 
'Cent  gaie  jufqu’àla  folie,  la  finejfi  & P a-^' 
grément  de  fin  cxprejjîon , & fur-tout  Vhar- 
monie , caradère  de  la poèfie , aufft  nécejfaire^ 
qu’d  ejl  Jhblime,  ont  conflatéfa  fupériorité 
fur  le  Poète  Vénitien. 

Oejl  V ouvrage  du  Berni,  imprimé  pour 
la  première  fois  en  1 54a , dont  M.  le  Sage 
a fait  une  Tradudion  libre  Ù fort  abrégée; 
c’ejlle  même  qu’on  a réimprimé  en  t jjS  danâ 
fa  langue  maternelle.  L’ArioJle  était  trop 
fipérieur  aux  Poètes  dont  je  viens  de  par- 
ler pour  s’abiiijfir  à retoucher  l’ouvrage  du 
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Boyardo,  On  pourrait  imaginer  4iff^renst 
motifs  au  parti  qu[il  prit  de  ne  donner  Jim 
Poème  que  com,me  une  Jîiite  de  /^Orlando 
lunamorato  ; peut-être  fut-il  bien  aife  de 
montrer  combien  il pouvoitŸ élever  au-deffus 
de  tous  ceux  qui  V avaient  précédé^  peut-  , 
être  crut-il  plaire  à Jbn  fiècle  en  donnant 
un  nouvel  éclat  à Vefpèce  de  poéfie  a la- 
quelle le  Pitlci  & le  Boyardo  Pavaient  ac- 
coutumé f peut-être  aujjî  fut-il  entraîné  par 
le,  âefr  qu’il  avait  de  plaire  à fes  Maî- 
tres } & quoique  Villuflre^Maifon  d’EJl  n’eût 
pas  befûin  de  mêler  une  fable  à Ip  Jplendeur 
6"  à l’antiquité  de  fon  origine  > VAriofit, 
crut  en  augmenter  le  lujire  eà  la  faifant,^ 
defeendre  de  Roger  & de  Bradamante,  & par 
conféquent  d’Heclor  & des  anciens  Rois  d§^ 
Phrygie. 

Après  avoir  fait- connaître  les  Auteurs 
& les  ouvrages  antérieurs  ou  contemporains 
de  l’ArioJle , nous  devons  à nos  LeSeurs 
de  leur  donner  une  idée  préliminaire  de  la 
naijfance,  des  emplois  & du  caradère  du 

^ . X 

I , 
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grand  Poète  dont  nous  avons  traduit  Vou*' 
vrâge.  La  vie  de  tous  ceux  qui  portent  Pex-*‘ 
cellcnce  dans  leur  art  ejl  toujours  intérep 
Jante  ,•  la  Jidion  fut  trop  embellie  pat  VA* 
riojlej  il  contribua  trop  à perfeSionner  le  ' 
goût  en  Europe > pour  que  nous  n! aimions 
pas  à connoître  V Auteur  qui  nous  m donna 
les  plus  charmantes  legons*  • 


ABRÉGÉ 


A B R‘É  G É 


O E . L A VIE 

DE  UARIOSTE, 

EXTRAITE 

I)e  Simon  Fornari,  de  VAbhé 
Pezana,  &c, 

Ijudovico  a R I O s T O naquit  d^un 
fang  illuftre  en  Italie:  fes  pères  étoient 
^ fortis  de  Bologne  pour  s’établir  à Ferrare 
cent  ans  avant  fa  naiflance.  Le  Comte 
Nicolo  Ariofto  fbn  père  étoît  Gouverneur 
de  Reggio , & l’heureux  époux  de  la  belle 
Daria  Malaguzza  née  d’une  ancienne  & 
noble  maifon  de  cette  ville  : dix  cnfans 
Tome  B 


DIgitized  by  Google 


■i9  Abrégé  de  la  vis 
furent  îe  fruit  de  leur  union;  Ludovica 
étoîc  i’aîné  de  tons  : fon  père  étant  peu 
riche,  & connoilTantles  heureufes  &bril- 
îaptes  difpofitions  de  ce  fils  à devenir  un 
homme  d’un  ordre  fupérieur , ne  jtiégligea 
rien  pour  fon  éducation  , & pour  îe  met- 
tre en  état  d’être  un  jour  le  foutien  de  fa 
nombreuîe  famille. 

Le  beau  génie  de  l’Ariofte  fe  développa 
de  bonne  heure  ; mais  entraîné  par  l’amour 
de  la  Poëfie  & des  Belles-Lettres,  il  né- 
gligea les  connoîflances  que  fon  père  de- 
firoit  qu’il  poîTédât.  Les  jeux  de  fon  en- 
fance reffemblèrent  k ceux  d’Ovide  : il 
elTuya  fouvent  les  mêmes  reproches , & 
les  Mufes  s’emparèrent  de  celui  qu’elles 
dellinoient  à fuivre  & illuftrer  leurs  travaux. 
Pluficurs  petites  pièces  qu’il  compofoit  & 
qu’il  jouoit  avec  fes  frères  & fes  fœurs , 
furent  le  prélude  de  fes  ouvrages  ; cepen- 
dant la  tendre  amitié  qui  l’unit  avec  Pan- 
dolphe  Ariofto  fon  parent,  plus  âgé  que 
lui  de  quelques  années  & verfé  dans  la 
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Littérature  Grecque  & Latine,  lui  donna 
l’émulation  d’acquérir  le  riche  fonds  qu’on 
voit  répandu  dans  fes  ouvrages.  Le  {ba- 
vant Grégoire  de  Spolettc  foutint  le  goût 
que  le  jeune  Poète  avoit  pris  pour  l’inf- 
trüâion  > & la  lui  rendit  facile.  Déjk  l’o- 
raifbn  la  plus  élégante  que  Ludovico  pro- 
nonça fur  les  règles  qu’on  doit  fuivre , & 
l’efprit  qu’on  doit  apporter  dans  fes  étu- 
des, fit  connoître  à la  ville  de  Ferrare 
qu’elle  élevôit  dans  Ton  fein  un  génie 
propre  à l’illuftrer;  & .fon  père  jouilToit 
du  bonheur  d’entendre  fes  cornp^riotes 
donner  fon  fils  pour  modèle  à leurs  en- 
fans.  Lorfqu’il  mourut , il  laifla  ce  fils  aîné 
peu  riche  & à la  tête  d’une  nombreufe 
famille.. 

Ce  fut  dans  ce  même  tems  que  l’A- 
riofte  eut  aufli  le  malheur  de  perdre  ce 
Pandoiphe  Ariofto , fon  parent  & fon 
meilleur  ami.  Son  défefpoir  fut  extrême; 
les  Maïaguzzi  dont  il  étoit  parent  par  fa 
mère , l’arrachèrent  a la  douleur  profonde 
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dont  H étoit  pénétré , l’aidèrent  dans  leâ 
foins  qu’il  avoit  à prendre  de  fa  famille, 
l’attachèrent  au  célèbre  Cardinal  Hyp- 
polyte  d’Eft  qui  traita  l’Ariofte  avec  la 
diftinéHon  due  à là  nailTance  & celle  que 
méritoient  Tes  fublimes  talens  : Hyppolite 
en  avoit  trop  lui-même  pour  ne  pas  con- 
noître  le  prix  de  ceux  de  i’Ariofte,  & 
perfonne  n’étoit  plus  perfuadé  que  lui  que 
les  grands  Princes  honorent  leur  vie  en 
protégeant  ceux  qui  fçavent  s’élever  par 
leurs  lumières  & leurs  dons  naturels,  au- 
delTu»  d’une  multitude  qui  ne  leur  eft 
qu’inutile  par  fon  ignorance , & par  l’in- 
dolence ou  la  dépravation  de  fes  mœurs. 
Jules  Second  dorinoit  alors  à l’Europe  le 
fpeélacle  de  voir  un  Ibuverain  Pontife , 
la  tête  plus  fouvent  couverte  d’un  cafquc 
que  d’une  thiare  ; & le  Cardinal  Hyppo-. 
lire  qui  lèntoit  bouillonner  dans  lès  veines 
le  làng  qu’il  avoit  reçu  de  tant  de  Héros, 
fe  crut  en  droit  de  l’imiter.  Hyppolite' 
combattit  fouvent , remporta  des  viéloîres 
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iîgnalées  fur  les  Vénitiens  : il  fc  montra 
fégal  de  fon  frère  Alphonfe  Duc  de  Fer-* 
rare,  à la  tête  des  armées  j les  frères  de  l’A- 
riofte  combattirent  fouvent  fous  fes  ordres 
avec  gloire  ; & Ludovico  fut  de  même 
employé  fouvent  par  ce  Prince  en  des  né- 
gociations difficiles,  & dont  ce  favori  s’ac- 
quitta toujours  avec  fuccès. 

Léon  X,  fucceffeur  de  Jules , connut 
tout  le  mérite  de  l’Ariofte  ; & ce  Pontife , 
occupé  comme  tous  les  Princes  de  Médi- 
cis  d’être  le  Reftaurateur  des  Arts  & des 
Lettres,  envia  fouvent  ce  grand  Poète  à 
îa  Maifon  d’Eft  à laquelle  T Ariofte  étoit  & 
fut  toujours,  inviolablement  attaché.  Quel- 
ques ennemis  fecrets  eflàyèrent  cependant 
de  répandre  des  nuages  fur  la  réputation 
de  i’Ariofte,  & de  le  troubler  dans  la  fa- 
veur dont  il  avoir  toujours  joui  près  de  fes 
maîtres.  Quelques  légères  fatyres  que  l’A- 
riofte  avoir  faites, lorfqu’il  effayok  les  diffc- 
rens  genres  auxquels  fa  Mufe  devoir  s’atta- 
cher, furent.  le  vain  prétexte  dont  ils  osè-^ 
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rent  (è  fervir  pour  répandre  fur  le  carac^ 
tère  le  plus  noble  le  plus  loyal , le  ver- 
nis de  la  méchanceté  ; fept  ou  huit  de  ces 
fatyres  nous  font  reliées  avec  quelques 
Imitations  des  Comédies  de  Plaute , & 
cinq  autres  Comédies  de  fon  invention,  qui 
méritèrent  l’approbation  de  l’Italie,  fur-tout 
cA[&  ïnûxxÀéel  Suppofiti, 

^ Le  Cardinal  d’Eft  n’eut, point  l’injufticc 
d’écouter  les  noirceurs  inventées  contre 
ï’Ariofte,  Les  plus  'célèbres  Auteurs  con- 
temporains n’ont  pas  même  rapporté  Ib 
prétendu  mot  que  l’on  attribue  à ce  Prince, 
îorfquc  l’Ariolle  lut  préfenta  Ibn  Poëme. 
Nous  conviendrons  facilement  que  l’hif- 
toire  de  l’Hermite , celle  de  Joconde  & dé 
la  coupe  enchantée  auroient  pu  mériter  ce 
mot  dans  un  fiècle  où  la  Langue  Italienne 
auroit  été  plus  févère;  mais  s’il'ell  vrai 
que  le  Cardinal  Hyppolite  l’ait  dit , ce  mot 
ne  peut  être  regardé  que  comme  une  plai- 
fanterie  fort  douce  V fous  le  Pontificat  de 
Léon  X,  & dans  le  tems  où  les  PrincelTcs 
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ide  la  vertu  la  plus  rigide , telles  que  Mar- 
guerite fœur  de  François  Premier,  Ilàbelle 
de  Gonzague  & plufièurs  autres  Dames 
célèbres  applaudilToient  avec  les  Papes  & 
tout  le  facré  College  au  Poëme  fublime 
de  V Orlando  Furiofo, 

Il  efl:  vrai  que  l’Ariofte,  dont  la  com- 
plexion  étoit  délicate  & affoiblie  par  un 
long  travail , ne  put  fuivre  le  Cardinal  en 
Hongrie,  & l’onfçait  quel  eft  le  pouvoir  que 
prennent  à la  fin  fur  les  Princes  quelques  flat- 
teurs qui  les  fervent  avec  afliduité  ; s’ils  ne 
peuvent  réuflir  à détruire  abfolument  un 
homme  eftimable  dans  fon  efprit,  ils  pr- 
viennent  du  moins  par  leurs  petites  mé- 
chancetés répétées , à diminuer  quelque 
chofe  de  la  bonté  & de  la  douce  familiarité 
dont  le  Prince  fhonore.  Cependant  à fon 
retour  Hyppolite  montra  toujours  la  plus 
haute  cftimc  pour  ce  Poète  fublime  ; & 
lorfque  ce  Prince  mourut,  un  an  avant 
Léon  X , le  Duc  Aîphonfe  fon  frère  s’atta- 
cha l’Ariofte  par  fes  bienfaits  & bien  plus, 
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encore  par  la  bonté  confiante  qu’il  eut  pour 
lui:  nous  ignorons  le  nom  des  ennemis  de 
l’Ariofie , mais  nous  fçavons  qu’il  fut  ho- 
noré pendant  trente  ans  de  la  fociété  in- 
time de  fes  maîtres , & qu’il  fut  long-tems 
employé  par  eux  dans  plufieurs  charges 
qu’il  remplit  toujours  avec  honneur. 

Le  Bembo,  le  Sadoleto,  le  Cardinal 
Bibiéna,  Paul  Jove,  tous  les  Sçavans  & 
les  Poètes  que  le  beau  fiècle  de  François 
Premier  & de  Léon  X peut  compter  parmi 
ceux  qui  l’ont  illufiré , furent  les  amis  de 
l’Ariofte  : il  n’en  perdit  aucun  par  fa  faute , 
& l’honnêteté  de  fes  mœurs  lui  conferva 
ceux  que  fa  mufe  & fes  ouvrages  lui 
avoient  acquis. 

C’eft  dans  la  pleine  faveur  d’Alphonfe,' 

c’eft  honoré  de  les  regrets  & de  ceux  de 

tous  les  gens  éclairés  de  l’Europe , que 

l’Ariofie  termina  fa  carrière  dans  la  cin- 

« 

quante-neuvième  année  de  fon  âge. 

L’année  1531,  qui  précéda  celle  de 
fa  mort , fut  ' la  plus  glorieufc  de  fa  vie  , 
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Charles-Quint  l’ayant  couronné  lui-même 
des  .lauriers  de  Pétrarque , dans  la  ville  de 
Mantoue.  Il  mourut  dans  celle  de  Fer- 
rare  , au  mois  de  Juillet  i 5 3 3 ; fes  com- 
patriotes élevèrent  un  monument  à fk 
mémoire  dans  l 'Eglife  des  Bénédiélins , & 
îes  Mufes  de  toutes  les  Nations  policées 
îe  couronnèrent  de  fleurs. 

Le  célèbre  Titien  fe  plut  à rendre-  les 
ti^aits  Sc  la  belle  phyfionomie  de  l’Ariofte 
avec  autant  de  force  que  de  vérité  : il  étoit 
grand  & bien  fait , quoique  la  longue  ha- 
bitude du  travail  eût  un  peu  courbé  lès 
épaules  ; fes  yeux  pleins  de  feu  nous  an- 
noncent celui  qui  brilloit  dans  fon  efpric 
& qui  brûloit  fon  cœur:  on  croira  fans 
peine  qu’il  eut  fouvent  l’amour  pour  maî- 
tre, &c  qu’il  en  fut  bien  ou  mal  traité 
tour-à-tour.  Quelques  événemens  de  fa  vie  ' 
raflemblés . par  Simon  Fornari,  donnent 
lieu  de  fbupçonner  qu’il  porta  plus  d’une 
chaîne  ; mais  s’il  ne  fut  pas  le  phis  conf- 
taiit  des  amans,  il  en  fut  dû  moins  le  plus 
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paffioiiné.  Il  n^eft  aucun  trait  féduéteur 
dont  il  ne  fe  plaile  à parer  la  beauté  qui 
l’inlpire,  & plufieurs  portraits  charmans 
qu’il  nous  préfente  dans  fon  Poërae , pa- 
roiflent  avoir  été  pèints  d’après  l’image 
qu’il  portoit  alors  gravée  dans  fon  cœur  ; 
on  reconnoît  jufques  dans  les  plus  peti- 
tes chofes  à quel  point  fon  imagination 
étoit  excitée  & foumife  à fa  paflion  pré- 
fente.  Ayant  fuivi  fon  ami  Nicolo  Vef* 
pucci  qui  le  retint  quelque  teras  au  mi- 
lieu de  fa  famille  dans  la  maifon  qu’il 
habitoit  à Florence , il  y devint  amoureux 
d’une“  belle-fœur  de  fon  ami  \ & la  voyant 
un  jour  broder  une  vefle  de  brocard  d’ar- 
, gent  avec  des  filets  de  pourpre , l’idée  des 
belles  mains  qui  formoient  cet  ouvrage , 
refta  fi  préfente  à fon  amant^  que  même 
en  racontant  le  combat  fanglant  de  Man- 
dricard  contre  Zerbin,  il  Compare  la  lon- 
gue blefiure  que  reçut  ce  dernier  au  filet 
de  pourpre  qu’il  avoir  vu  tracer  par  les 
mains  d’albâtre  qui  l’avoient  enchaîné. 
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L’Arlofte  étoit  trop  aimable  pour 
n’être  pas  fouvent  heureux  : on  eft, 
bien  tenté  de  croire  , ïorfqu’on  îit  le 
Fornari , que  le  charmant  portrait  d’O- 
ïympe  eft  tracé  d’après  celle  qui  le 
rendit  père  de  deux  fils,  donc  Paine 
nommé  Jean-Baptifte  prit  le  parti  des  ar* 
mes,  & dont  le  fécond  nommé  Verginio 
confacra  fes  études  & fa  vie  à fervir  l’a- 
mour & les  Mufes  , comme  celui  dont  H 
avoir  reçu  le  jour:  l’Ariofte  donna  tous 
fes  foins  à rendre  ce  fils  digne  de  mar- 
cher fur  fes  traces  ; mais  la  tendrefle  qu’il 
avoir  pour  lui  ne  put  le  déterminer  à le 
mettre  en  droit  de  porter  fon  nom  ; l’a- 
mour de  la  liberté  l’empêcha  non-lèuïe- 
ment  de  fe  plier  au  joug  de  Phymen  ; mais 
il  ne  lui  permit  pas'  même  de  fe  rendre 
aux  vives  follicitations  de  fes  maîtres  & 
de  Léon  X , qui  le  prclToient  d’éntrçr  dans 
îa.fimple  Cléricaturc,  pour  qu’ils  pulTent 
le  nommer  à de  riches  Bénéfices , & l’é- 
lever peut-être  aux  plus  grands  honneurs 
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de  cet  Etat.  L’Ariofte  écrivit  même  à ce!  . 
fiijet  ; 

St^  a perder  s'ha  la.  libertà,  non  JUma 

Il  piu  ricco  Capcl,  che  in  Roma  fia. 

Quelques  infidélités  que  l’Ariofte  ait 
peut-être  effuyées  dans  fes  amours , nous 
fommes  bien  éloignés  de  chercher  k l’ex- 
culèr  de  toutes  les  imprécations  qu’il  met  ^ 
dans  la  bouche  de  Rodomont  ; nous  lui 
pardonnerions  plutôt  celles  qu’il  place  dans  ’ , 
un  de  fes  prologues  contre  l’avarice  : on 
peut  être  furienx , défefpéré , mais  on  doit 
pardonner  k celle  qu’un  nouvel  amour  en- 
traîne; il  eft  atroce  de  vouloir  brifer  l’au- 
tel au  pied  duquel  on  a facrifié;  il  eft  un 
peu  plus  excufable  de  fe  plaindre  avec 
amertume  de  celle  qu’un  vil  intérêt  domine 
& rend  infidelle;  mais  quiconque  a con- 
facré  là  lyre  & fa  vie  k chanter  & fervir 
l’amour  & la  beauté , doit  avoir  prévu  tout 
ce  qui  peut  troubler  foh  bonheur.  Nous 
allons  voir  l’Ariofte  toujours  prêt  k le 
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foumettre  k la  chaîne,  qu’il  ne  fait  que 
fecouer  fans  la  rompre  j & fon  vieux  Tra- 
dudeur  fe  trouveroit  heureux  de  pouvoir  , 
encore  l’imiter. 

Non -feulement  l’Empereur  Charles- 
Quint,  le  Duc  de  Ferrare,  celui  de  Mi- 
lan , & la  Re'publique  de  Venife  ft  plu- 
rent k faire  inlcrire  les  éloges  & l’appro- 
bation qu’ils  donnèrent  au  Poëme  de  l’Or- 
îando  Furiofo,  lorfquel’Ariofte,  après  l’a- 
voir porté  jufqu’k  quarante-hx  Chants , le 
fit  imprimer  en  i 5 3 x ; mais  cette  pre- 
mière Edition  fut  honorée  pareillement  par 
ïe  Pape  Clément  VII  j & la  révolution 
d’un,  fiècle  étoit  à peine  écoulée,  que  l’on 
comptait  déjk  foixante  & dix  Editions  de 
cet  Ouvrage:  il  n’en  eft  aucune  qui  ne  fbit 
décorée  par  les  vers  & les  louanges  des 
plus  beaux  Efprits  de  l’Europe  ; nous 
croyons  donc  être  en  droit  de  nous  con- 
former à l’opinion  del  Signor  Abate  Ma- 
zea,  lorfqu’il  compare  ceux  que  l’humeur, 
le  manque  de  goût  ou  l’injuftice  ont  rendus 
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les  détrafteurs  de  l’Ariofte  , à ces  Paylànÿ  ' 
grofliers  qui  s’étoient  raflemblés  pour  atta- 
quer Roland  dans  fa  folie* 

Per  far  al  Pâ\\o  un  Villanefco  ajfalto. 

• I 

Nous  n’avons  garde  de  décider  quel  elî 
le  nom  qui  doit  être  donné  au  Poème  de 
rOrlando  ; le  manque  d’unité  d’aftion  inet 
en  droit  les  Critiques  de  lui  difputer  le  titre  . 
de  Poëme  Epique , quoique  le  tiffu  de  l’ou- 
vrage foit  lié  par  des  rapprocbettiens  im 
gcnieux,  & bien  faciles  à faifir  : Eh  qu’im- 
porte, après  tout,  que  ce  Poëme  s’é- 
loignedêsloix  rigides  de  l’Epopée,  il  n’eu 
eft  que  plus  original.  Il  oblige  le  Leèleur 
qui  lui  refulèra  le  nom  d’Epique,  k s’ef- 
forcer d’en  inventer  un  autre  pour  le  ca- 
raâérifer;  mais  ce  nouveau  nom,  mal- 
heureufement , ne  pourra  jamais  s’appliquer  ^ 

k quelqu’autre  Ouvrage  qui  réunilTe  tout 
ce  que  nous  aimons  & admirohs  dans 
celui-ci.  Nous  aurons  la  même  difcrétion 
& la  meme  prudence  , pour  ne  point 
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lîécidùr  entre  la  Gierufalemmc  Liberata 
& VOrlando  Furiofo  : les  Efprits  les  plus 
éclairés  le  font  partagés  de  tout  tems , & 
fe  partagent  encore  dans  le  jugement  qu’ils 
portent  fur  ces  deux  beaux  ouvrages  : la  plus 
grande  louange  qu’on  puilTe  donner  à tous 
les  deux,  c’efl:  de  tenir  la  balance  dans 
fon  équilibre:  cependant  les  loix  du  vrai 
goût  font  invariables,  & puifque  l’un  & 
l’autre  parti  trouve  des  raifons  fuffifantes 
pour  s’éfforcer  de  faire  pencher  un  des 
côtés  de  îa  balance,  nous  croyons  que  ceux 
qui  font  entraînés  k fuivre  l’une  ou  l’au- 
tre opinion  , le  font  beaucoup  plus  par  le 
fond  de  leur  caradère , & par  le  fenti- 
ment  intérieur  de  mélancolie  ou  de  gaité 
qu’ils  apportent  dans  cet  examen,  que  par 
des  raifons  viftorieufes  qui  frappent  éga- 
lement tous  les  efprits  véritablement  éclai- 
rés.  On  ne  pourra  douter  que  le  Rajeu- 
niffeur  des  Amadis  ne  foit  du  nombre  de 
ceux  qui  reconnoiflènt  l’Ariofte  pour  leur 
Maître,  puifqu’à  la  fin  de  fon  quinzième 
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luflie , ce  Poëme  enchanteur  l’anime  en- 
core aflez  pour  qu’il  ofe  eflayer  de  le  ren- 
dre plus  familier  à fes  Compatriotes;  il 
' peut  dire  même  que  c’eft  de  l’aveu  d’Uranie 
qu’il  rend  hommage  à ce  Poète  divin  ; & 
qu’en  combattant  pour  la  gloire  de  l’A- 
jiofte,  il  fuit  toujours  l’étendard  de  Gali- 
lée, dont  il  va  rapporter  une  Lettre,  que 
ce  grand  Homme  écrivit  à fon  ami  Fran- 
cefco  Ruccini  : perfonne  ne  difputera  fans 
doute  à Galilée  la  jufteffe^  & la  force  de 
ces  grandes  combinaifons  qui  font  la  bafe 
de  toutes  les  loix , & même  de  celles  du 
goût;  plufieurs '.Géomètres  tranlcendans 
de  nos  jours  doivent  nous  feire  fentir  de 
quel  poids  doit  être  l’opinion  de  Galilée , 
& nous  prellèr  de  croire  que  la  juftcfle  de 
Pefprit  nous  affure  prefque  toujours  de  fa 
juftice, 

- • * 
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TRADUCTION 

DELALETTRE 

DE  GALILÉE, 

f»  ■ 

'<Aü  Scisncur  François  Rinuccinu 

W ^ X 

J E ïtiédite  foùvent  fur  ^ ce  qui  peut  me 
tendre  le  plus  coupable , ou  de  garder  [e, 
filenee  avec  Votre  Seigneurie;  ou  de  lui  ^ ■ 
écrire  fans  lui  rendre  cofnpte  des  raifons 
qui  déterminent  mâ  préférence  entre  nos 
deux  grands  Poètes  Héroïques;  je  délire- 
rois  lui  obéir  Sc  la  facisfaire,  & cela  m’eût 
été  plus  facile  , li  je  n’avois  perdu  par  un  ' 
malheureux  halàrd  un  exemplaire  du  Talle 
fur  lequel  j’avois  fait  des  notes  marginales; 
je  m’étois  amufé  pendant  le  cours  de 
Tome  IV,  C 

« 
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plufieurs  mois , & même  d’une  année , S 

raflcmbler  les  paflages  les  plus  agréables 

■*  ^ 

de  ces  deux  Poètes  , & furtout  ceux 
qu’on  peut  comparer  l’un  à l’autre  : je  con- 
viens que  l’ Ariofte  me  paroît  fupérieur  pour 

le  nombre  & pour  l’agrément  de  ces 

•* 

différens  paflages;  par  exemple,  la  fuite 
d’Angélique  me  paroît  bien  mieux  peinte 
que  celle  d’Herminie:  je  préféré  Rodo- 

mont  au  milieu  de  Paris , à Renaud  lôrf- 

■ » •• 

qu’il  entre  dans  Jérufalem.  On  ne  peut- 
faired’autre  appréciation , que  de  l’extrême 
fupériorité,  au  médiocre,  lorfque  l’on  com- 
pare la  difcorde  furieufe  née  dans  le  camp,’ 
d’Agramaut , avec  les  foibles  diflcnfions 
qui  s’élèvent  dans  celui  de  Godefroy  : ' 
l’amour  de  Tancrède  pour  Qorinde,  celui  ' 
d’Herminie,  me  paroiflènt  bien  ftériles 
& bien  froids  auprès  de  celui  de  Roger  & - , 
de  Bradamante.  Quels  grands  événcmens‘ 
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•ft’anobliflent  pas  cet  amour?  Qü’iîs  font 
héroïques  dans  leurs  enft-eprifès  ! Qu’ils 
'font  intéreflàns  dans  le  trouble  qui  les 
agite  î C^ft-là  qu’on  voit  peints  avec 
^fidélité  tous  les  tranfpofts  de  la  jaloufic', 
les  regrets , les  plaintes  les  plus  amères, 
4e-défefpoir  d’une  ame  déchirée  par  le's 
parjures  dont  elle  accufe  fon  amant:  mais 
•quel  trait  fublime!» ..  un  regard,  un  fou- 
pir,  une  feule  parole  fnffifent  pour  calmer 
Une  tendre  amalte.  Éh  ! qui  pourroit  ne 
pas  fentir  le  froid  & le  manque  d’inven- 
tion dans  le  portrait  & les  moyens  dont 
ié  fert  la  puiflante  Armide  pour  retenir 
Renaud?  & cette  fbible  copie  peut-elle 
arrêter  les  yeüx  ^ vis-a-vis  le  tableau  plein 
d’énergie  de  grâces  qui  fait  partage# 
au  cœur  comme  à l’efprit  l’endiantemenc 
qui  retient  Roger  dans  les  jardins  d’Ah 
cine?  - . 
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On  ne  peut  raifonnabicînent  difcoiî* 
venir  que  les  motifs  de  la  difeorde  qui 
s’élève  dans  l’armée  chrétienne , ne  foient 
foibles  jufqu’à  la  puérilité , en  comparaildu 
de  ceux  quiponent  la  confulion  & la  mort 
dans  celle  de  l’armée  Sarraüne.  ;On  ne 
voit  naître  aucun  grand  événement  des 
querelles  qui  s’élèvent  dans  le  camp  de 
Godefroy,  tandis  que  la  fureur  & l’éloi- 
gnement deRodomont,  la  mort  de  Man- 
dricard , les  blellures  ëc  l’inadion  forcée 
de  Roger,  le  départ  fubit  de  Marphilè  & 
de  Sacripant,  fontda  fuite  de  la  fureur 
que  les  flambeaux  de  la  difeorde  ont 
allumée  ; c’eft  ainfi  que  fe  prépare  farri-. 
vée  de  Renaud , la  déroute  & la  ruine 
entière  de  l’armée  d’Agramant. 

Peut-on  ne  pas  admirer  l’obfervation  ^ 
Rdelle  du  coftume  dans  l’Ariofte  ! quelle 
vérité  dans  les  traits  qui  peignent  la  té- 
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‘méraire  Marphife  toujours  prête  à refufer 
toute  efpèce  de  fecours,  & ne  comptant 
‘ que  fur  fbn  bras  & fur  fa  valeur  ! que  le 
courage  & la  générofité  de  Mandricard 
paroiflent  brillans  lorfque  Zerbin  refte 
mourant  entre  les  bras  d’Ifabelle  1 Mais , 
quelle  plus  haute  idée  peut-on  prendre  de- 
là perfeétion  d’un  Héros , n’eft  dans 
les  vertus,'  les  aftions  de  Roger,  & dans 
les  traits  avec  lefquels  il  le  peint  (ans  ceflè  ! 
Que  n’aurois-je  pas  k dire  de  la  confiance 
& de  la  vraie  vertu  d’Olympe , d’ifabellc 
& de  Drufile,  mife  en  oppdfîtion  avec  la 
noire  perfidie,  les  lâches  infidélités  de 
Gabrine,  d’Origile,&  l’ûiconllante  légè-» 
reté  de  Doralice  ! ' 

Plus  je  m’étends  fur  ce  fiijet,  plus  je 
feus  que  j'aurois  de  chofes  à dire,  mais 
elles 'ajouteroient  peu  pour  fatisfeire  l’ef- 
prit  de  Votre  Seigneurie  & le  mien  ; & 

C ii] 
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je  crois  n’avoir  rien  dit  qui  ne  foit  fuffi-w. 
famment  connu  de  tous  ceux  qui  iUent  . 
IçS  deux  Auteurs.  y : » 

y iC’eft  airvfi  que  ÇaUlde  s’exprime  dans- 
fg,  Lettre,  Je  peux  feulenaent,  avouer  que - 
je  fens  une  feçr^ttq  Cati§fa<âkio  à ïa  reudtO; 
Stvçc  fidélitd,.  . : . : > 


■ . . . 
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'•>7  . POEME 

\ ' 

• TRADUIT  DE  L’ARIÔSTE. 


CHANT  PREMIER. 


^ E X E enchflinteur  ! fiers  Paladins  ! Amours  ! 
(3ombats  ! Galanterie  ! c’eft  vous  ,que  je  chante  » 
que  mes  vers  apprennent  auffi  quelle  fut  Ten- 
tteprife  audacieufe  d’Agramant , lorfqu’emporté 
par  la  fureur  d’une  jeunéfle  bouillante , il  fortit 
de  l’Afrique  avec  une  armée  v innombrable  de 
Maures,  & -traverfa  le  détroit  pour  venger  fui? 
Charles',  Empereur  des  Romains,  la  mort.da 

- C iv 
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fon  père  Trojan;  je  dois  dire  en  même  tems  dd 
célèbre  Roland  ce  que  ni  la  poëfie  ni  la  profe 
ne  nous  avoient  point  encore  appris  ; & com- 
ment un  héros  auflî  fage  fut  emporté  par  un 
amour  malheureux,  jufqu’à  la  folie  la  plus  fu- 
rieufe.  Mais , hélas  ! ferai-je  en  état  de  tenir 
tout  ce  que  je  promets  ; & celle  qui  fe  fait  un 
jeu  de  troubler  ma  raifon , m’en  laiÛèra-t  elle 
aflfez  pour  continuer • mes  chants? 

Race  généreulè'd’Hercule , ornement  & Iplen- 
deur  de  notre  fiècle,  Hypolite  ! pufflènt  mes  verss 
vous  être  agréables  ! Que  pouvoir  vous  offrir 
votre  ferviteur  fidèle , pour  prix  de  vos  faveui’S 
& 'de'  vos  bienfaits  ? Ma  lyre  eû  mon  Êul  bien; 
je  ne  peux  les  reconnoître  que  par  mes  vers  Sc 
par  mes  faibles  écrits.  **  - - - ^ 

Du  moins , Seigneur , parmi  les  plus  dignes 
héros  que  je  m’apprête  à chanter , vous  trouve- 
rez ce  célèbre  Roger,  qui  fut  la  fouche  antique 
de  votre  illuftre  maifon;  & je  vous  parlerai  de 
fa  haute  valeur  & de  lès  aâions  écl?itantes , fî 
tant  d’objets  utiles  qui  vous  occupent  fans  ceâè^ 
vous  permettent  ëe  m’écouter. 

Roland,  depuis  long-tems  amoureux  de  lâ 
belle  Angélique,  venoit  de  remplir  l'Orient , la 
Médie,  & la  Tartarie,  des  trophées  qu’il  avait 
confacrés  à la  gloire;  ce  Paladin  reyenoit  avec 
çUe  en  France , efpérant  d’y  voir  couronner  fon 
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timour.  II  avoit  déjà  franchi  le  fommet  élevé  des 
Pyrénées,  lorfqu’il  découvrit  la  nombreufe  & 
brillante  armée  de  François  & d’Allemands,  que 
Charles  avoit  rallèmblés,  pour^  faire  repentir 
Agramant  & Marfile  de  l’audace  qui  leur  faifoit 
attaquer  fes  Etats.  Agramant  avoit'  conduit  d’A- 
frique tous  fes  fujets  en  état  de  porter  les  armes  ; 
Marfile  avoit  prefque  dépeuplé  l’Efpagnc,  pour 
joindre  une  formidable  armée  à la  fienne;  & 
Roland  ne  pouvoir  arriver  plus  à propos , pour 
aider  l’Empereur  Charles , de  fon  bras  toujours' 
vidorieux.  Que  fouvent  la  prévoyance  & le  ju- 
gement de  l’homme  font  prêts  à l’égarer  ! Celle 
qu’il  avait  conduite  des  ports  de  l’Orient,  juf 
ques  aux  bords  où  le  Soleil  fe  plonge  dans  la 
mer;  cette  beauté,  pour  laquelle  il  venoit  de 
livrer  tant  de  combats,  étoit  prête  à lui  être 
enlevée , fans  l’effort  de  fes  armes , dans  fon 
propre  pays,  au  milieu  de  fes  meilleurs  amis  ! 

^Ce  fut  la  prudence  de  l’Empereur  Charles,  qui 
voulut  calmer  des  fureurs  & des  combats  qu’il 
prévoyoit  entré  le  jaloux  Roland  & fon  coufin 
Renaud  de  Montauban  , dont  l’amour  ardent 
pour  Angélique  eût  excité  bientôt  entr’eux  une 
querelle  préjudiciable  à fes  intérêts.  Charles 
s’empara  de  la  belle  Angélique , & la  mit  fous 
la  garde  du  vieux  Duc  de  Bavière;  & ce  Prince 
je  fçrvant  du  pouvoir  d’Empereur  & d’oncle  de 
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Vun  8ç  l’autre  rival , la  promit  à celui  des'  deu4 
qui  fe  rendroit  le  plus  utile  le  jour  de  la  ba- 
taille qu’il  fe  propofoit  de  préfthter  aux  deux 
Rois  Africains  ; mais  fes  vœux  & fcs  efpérances 
furent  bien  trompés;  les  Chrétiens  battus  de 
toutes  parts,*'fe  livrèrent  à la, fuite;  le  Duc  de 
Bavière  fut  pris  avec  d’autres  Paladins  ; & le 
pavillon  qui  devoit  renfermer  Angélique , fut 
au  pouvoir  des  Sarraûns.  Cette  Princeflè  pré«* 
voyant  dès  les  premières  charges,  que  les  Chré- 
tiens feroient  battus;  celle  qui  devoit  être  1» 
prix  du  vainqueur,  & qui  n’étoit  touchée  ni 
pour  l’un  ni  pour  l’autre,  fauta  légèrement  fur 
un  palefroi,  gagna  promptement  la  foret,  & fo 
remit  d’elle-mome  en  liberté. 

A peine  fut-elle  entrée  dans  une  route  étroite* 
percée  dans  le  plus  épais  du  bois,'qu’elleapperçtot 
un  Chevalier  à pied , qui , quoiqu’il  fût  couvert 
de  toutes  fes  armes , couroit,  malgré  leur  pe- 
fanteur,  aulS  légèrement  que  le  Villageois  à 
moitié  nu  faifant  tous  fes  efforts  pour  remporter 
le  prix  de  la  courfe  ; la  timide  Bergère,  prête 
« mettre  le  pied  fur  la  tête  d’un  ferpent  qu’elle 
apperçoît  fiur  l’herbe , ne  fe  retourne  f>as  avec, 
plus  d’effroi  pour  l’éviter  , que  ne  fit  Angélique 
en  reconnoiffant  ce  guerrier.  C’étoit  le  fils  d’Ai-  - 
mon;  ce  Paladin  venoit  de  perdre  fon  bon  che- 
val Bayard,  qui  s’étoit  échappé  de  fes  mains* 


„ - C H A N T T,  > - 
le  pourfuivolt'rapideinent,  lorfque  d’un  feui 
regard  qu’il  jetta  fur  la  belle  Angélique,  U 
reconnut  celle  qui  tenoit  fon  cceur  dan$  fês 
chaîne»  J il  la  fuivit  vainement,  la  cruelle  ayant 
fait  tourner  bride  à lôn  palefroi,  le  faifoit  fuit 
à toutes  jambes  au-trayers  de  la  forêt  , fans  tenir 
de  route  certaine,  Tremblante,  de  crainte  ^ de 
haine  pour  un  amant  odieux  alors,  nul  périf 
ne  put  l’arrêter.  Son  palefroi  ayant  franchi  la 
moitié  de  la  forêt  la  conduilît  enhn  fur  le  bord 
d’une  rivière;  fon  effroi  redoubla  en  y rencon-i 
trant  FerraguS;  cç  brave  & fougueux  Prince 
encore  échauffé  du  combat  & dédaignant  un 
ennemi  qui  ne  combattait  plus , étoit  venu  pour 
çtaocher  fa  foif  fur  Iç  bord  de  cette  rivière,  Mai» 
ai’étant  penché  pour  puilèr  de  l’eau,  fon  cafquq 
qu’il  avait  détaché  venoit  de  tomber  &.de  diP* 
^uroître  fous  l’onde;  il  faifoit  alors  d’inutilea 
çfforts,  pour  le , retrouver. 

J Entendant;  près  de  lui  les  crîs.perçans  d’An-> 
gélique  effrayée,  ce  Sartazin  faute  fur  la  rive* 

& malgré  la  pâleur  jjpotteUe , qui  couvroit  fort 
beau  vifage,  il  la  reçotmoît  auflî-tôt, 

Ferragus  n’étant  pas  moins  vif  que  les  deux 
cou£ns , s’avance  avec  eourtoUîe  auprès  d’elle  ^ 
cherche  à la  raffUrer,  ^ offre  fon  braa  pour  la 
défendre  ; mais  bientôt  appercevant  H|naud  fttop  ^ 
amoureux  & trop  léger  à courfe  pour  avpif 
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perdu  les  traces  d’Angélique  Ferragus,  quoî^ 
qu’il  n’eût  point  de  cafque  & prefque  invulné- 
rable , n’en  ayant  pas  befoin , il  mit  l’épée  à la 
main  & courut  fur  Renaud:  tous  les  deux  fe 
connbillbient;  ils  avoient  mutuellement  éprouvé 
leur  valeur. 

Les  yeux  étincelans  de  colère , ils  s’attaquent 
avec  fureur;  les  mailles  de  leurs  armures  cou- 
vrent bientôt  l’herbe  ; là  forêt  retentit  de  leurs 
coups  comme  les  forges  de  Lemnos  fous  les 
bras  nerveux  des  Cyclopes;  mais  qu’ils  étoient 
dupes  de  combattre  avec  tant  d’acharnement 
pour  cette  belle  qui  s’empreflRjit  alors  à fuir 
également  l’un  & l’autre  ! Son  palefroi  prelle 
par  fes  coups  de  talon  redoublés , franchiflbît 
les  halliers,  les  clairières  & les  ruiflêaux  de  la 
forêt.  Elle  étoit  déjà  bien  éloignée  d’eux,  lors- 
que Renaud  s’appercevant  le  premier  de  là  fuite  , * 
fufpendit  un  moment  lès  coups  ^ & lé  retirant 
deux  pas  en  arrière:  » Veux-tu  m’en  croire,  lui* 
dit-îl,  finiflbns  ce  vain  combat.  Si  celle  que 
j’adore  embrâlé  aufli  ton  cœur,  ma  mort  ne  te 
rendra  pas  poflefléur  de  cette  belle  fugitive  que 
nous  allons  perdre  tous  les  deux,  fi  nous  tar- 
dons d’un  inftant  à la  luivre;  tâchons  de  l’ar- 
rêter dans  là  cour  lé  ; & fi  nous  pouvons  réulïîr, 
c’eft  alors  .que  nos  épées  décideront  quel  fera 
fon  heureux  pofléfléur  «, 
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■y  Cette  propofition  parut  fi  raifonnable  au  bouil- 
lant Ferragus,  qu’elle  calma  fur  le  champ  fa 
colère,  & bannit  même  une  grande  partie  de 
la  haine  qu’on  a toujours  contre  un  rival.  II 
quitte  le  bord  de  la  rivière  ; & voyant  que 
Renaud  efi  à pied , il  a la  courtoifie  de  lui  offrir 
la  croupe  de  fon  cheval.  Renaud  l’accepte,  & 
tous  les  deux  fe  hâtent  de  fuivre  les  traces  d’An- 
gélique. 

O générofité  des  braves  Chevaliers  de  ces 
tems  antiques!  Ceux-ci , quoique  rivaux,  quoi- 
que d’une  religion  différente,  brifés,  meurtris, 
par  les  coups  terribles  qu’ils  venoient  de  fe  por- 
ter , s’en  alloient  enfemble  , fans  ■ défiance , à 
travers  les  bois  les  plus  épais  ; & le  cheval  prefle 
de  leurs  quatre  éperons  à la  fois , les  conduifit 
en  peu  de  momens  à l’extrémité  d’une  route 
qui  fe  partageoit  eh  deux.  S’appercevant  que 
ces  deux  routes  étoient  également  marquées 
par  de  nouvelles  traces  de  chevaux,  ils  s’en  re- 
mirent à leur  bonne  ou  mauvaife  fortune  fur 
le  choix  de  celle  qui  pouvoit  les  approcher  d’An- 
gélique. Renaud  defcendu  de  cheval , fuivit 
l’une , & Ferragus  prenant  l’autre  à toutes  jam- 
bes, fe  retrouva  bientôt  fur  le  bord  de  la  même 
rivière  où  le  matin  il  avoit  perdu  ^fon  cafque  ; 
alors,  ne  pouvant  plus  efpérer  de  rejoindre 
Angélique,  il  fit  de  nouveaux  efforts  pour  re- 
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trouver  ce  cafque  précieux  qu’il  crut  s’ctre  eft 
foncé  dans  le  fable.  II  coupe  donc  une  longue. 
Sc  forte' branche  qu’il  dépouille  de  fes  feuilles 
& de  fes  rameaux;  il  la  traîne  au'  fond  du  lit 
de  la  rivière  ; il  enfonce  le  fable  avec  fa  pointe  ; 
& tandis  qu’il  continue  des  efforts  inutiles, 
il  voit  un  Chevalier  d’une  mine  ficre  & mena- 
çante, fortir  du  fond  de  la  rivière,  tout-arméj, 
fe  montrant  jufqu’à  moitié corps  au-deffus 
de  l’eau»  le  cafque  feul  manquoit  à fon  afmure, 
le  tenoit  dans  fa  main  droite,  & Ferragus 
le  reconnut  pour  être  celui  qu’il  cherchoît  vai- 
nement : Traître  à ta  foi,  vrai  fils  de  Maure, 
lui  cria  cette  efpèce  de  fpeftre,  pourquoi  fais-tu 
de  vains  efforts  pour  retrouver  ce  cafque  que 
tu  m’aurois  dû  rendre  il  y a long-tems?  Ref- 
fouviôns-toi,  Sarrafin,  du  frère  d’Angélique  qui 
tomba  fous  tes  coups,  & reconnois  l’Argail. 
Ne  me  promis-tu  pas,  après  t’être  couvert  la 
tête  de  ce  cafque,  de  venir  le  replonger  dans 
cette  rivière?  As-tu  rempli  tes  fermens?  &: 
ft’eft-ce  pas  au  feul  halard  que  je  ledois  aujour^ 
d’hui  ? Rougis  Sc  fois  en  proie  à la  confufion 
& aux  remords  de  ceux  qui  manquent  de  foû 
, Mais  fl  tu*  veux  un  cafque  d’une  trempe  aufîî 
line  que  celui-ci,  tu  peux  le  conquérir  avec 
plus  d’honneur:  le  fier  Roland,  le  Paladin  Re- 
naud en  portent  qui  peut-etre  le  furpaffent  en- 
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^re  : l’un  fut  enlevé  ,■  par  les  armes , au  luperbe 
"Almont;  l’autre  couvrit  le  front  viéèorieux  de 
Mambrin,  renonce  donc  pour  toujours  à ce- 
lui-ci. 

Ferragus  outré  de  colère  & le  cœur  brifé  de 
remords,  avoit  rougi,  pâli  tour-à-tour , en  recon^ 
noiflant  l’Argail  , & combien  fes  reproches 
étoient  juftes  ; la  honte  & les  regrets  lui  fer- 
mèrent la  bouche,  lorfque  l’Argail  cefla  de 
parler;  mais  il  jura  fur  le  champ  par  la  vie 
de  fa  mère  Lanfoufe,  que  jamais  un  autre  cal- 
que ne  lui  couvriroit  la  tête  que  celui  que  Ro- 
land, dans  Apremont,  avoit  arraché  de  celle 
du  fier  Almont  après  l’avoir  fait  tomber  fous 
fes  coups  ; il  tint  mieux  ce  dernier  ferment  que 
le  premier;  la  tête  bailTée,  & la  honte  & les 
regrets  dans  l’âme,  il  s’éloigna  de  la  rivière, 
& fut  parcourir  les  lieux  où  fon  courage  lui 
faifoit  efpérer  de  trouver,  combattre  & vaincre 
le  célèbre  Roland  ; mais  des  aventures  nouvelles 
arrivoient  au  bon  Renaud,  que  des  chemins 
dilférens  avoient  ^éjà  bien  éloigné. 

Renaud  n’avoit  pas  été  loin  fans  appercevoîf 
fon  bon  & fuperbe  cheval  bondir  près  de  lui;  mais 
lui  trouvant  alors  un  air  prefqûe  féroce:  Arrête , 
arrête,  s’écria-t-ll , mon  cher  Bayard  ! il  eft  trop 
fâcheux  pour  ton  maître  d’être  privé  de  toi. 
Bayard,  ce  cheval  qui  parut  toujours  fenfible 
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à la  voix  & aux  careflès  d«  Renaud,  femblA 
lourd  à fes  cris , & redouble  de  vîteflè  pour 
s’éloigner  de  lui.  Renaud  le  fuit  plein  de  dé> 
pit  & de  colère  : mais  la  fuite  de  Bayard  ne 
doit  pas  nous  empêcher  de  nous  occuper  aulC 
de  celle  de  la  belle  Angélique. 

Elle  fuyoit  au-travers  d’une  foret  oblcure , , 
préférant  toujours  les  lieux  les  plus  fauvages 
& les  plus  folitaires  ; les  branches  agitées  des 
hêtres  & des  ormeaux,  le  léger  bruit  du  zé- 
phir  lifflant  dans  l’épais  feuillage,  fulHfoient 
pour  augmenter  fa  peur;  jufqu’aux  ombres  lé- 
gères que  les  rayons  interceptés  du  foleil  for- 
moient  fur  les  collines  ou  dans  les  valons,  tout 
lui  paroilToit  être  Renaud  prêt  à la  joindre. 

C’eft  ainfî  qu’un,  jeune  faon  ou  le  chevreuil 
encore  allaité  par  fa  mère,  fuient  le  bofquet 
qui  les  a vuS  naître,  envoyant  au-travers  d’un 
buiffon  leur  malheureufe  mère  fe  débattre  en- 
core entre  les  griffes  tranchantes  du  cruel  Léo- 
pard , & bramer  les  flancs  entrouverts  fous  fes 
dents  meurtrières.  Julqu’à  lit  moindre  racine , ' 
jufqu’au  baliveau  naiffant  qui  le  touche  dans  fa 
courfe  rapide,  tout  fait  croire  au  timide  animal 
qu’il  eft  déjà  dans  la  i gueule  fanglante  de  la 
bête  cruelle  qu’il  -s’efforce  de  fuir. 

Après  avoir  couru  pendant  tout  le  premier 
jour,  toute  la  nuit  fuivante , & même  la  meil- 
leure 
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îeüŸe  partie  du  fécond  jbur , Angélique  ne  fâ- 
'Chant  plus  où  porter  fes  pas,  s’arrête  enfin*ilana 
ùh  bofquèt  touffu , doucement  agité  par  le  zé- 
phir,  & dont  les  jeunes  arbres  font  arrofés  pafc 
-deux  clairs  fuifleaüx  qui  viennent  y confondre 
leurs  ondes,  & 'former  ùn  murmure  agréable 
en  fuyant  au-travers  de  petits  caillqux  variés 
•enfemble  par  leurs  couleurs;  c’eft  là ‘que  fe 
croyant  prodigieufement.- éloignée  de  Renaud, 
abattue  par  cette  longue  courfe  & par  la  cha- 
leur brûlante  de  l’Été,  un  lit  de  fleurs  qui  laifle 
à peine  entrevoir  un  gazon  touffu  l’invite  â 
defcendre,  & à fe  livrer  aux  douceurs  du  re* 

' pos.  Elle  defcend  donc  fur  ces  fleurs  ; elle  dé- 
I bride  fon  palefroi,  qui  prêt  à tomber  de  fairti 
•&  de  Uflîtude,  cherche  à réparer  fes  forces 
dans  l’herbe  fraîche  qui  couvre  les  bords  de  ces 
ïuifleaux»  ,,  , , - 

Elle  apperçoit  près  d’ello  un  beau ''buifllbn  , ' 
le  recourbant  en  dôme,  & formé  par  des  rofieri 
& des  aubépines,  couverts  dé  fleurs:  ce*buif-  , 
fonj  que  l’art  femble  avoir  dirigé,  fe  trouve 
fîtué  fur  le  bord  d’un  des  ruilTeaux , fe  peint  & 
femble  fe  reproduire  dans  fon  onde»  La  Nature 
feule  avoit  ménagé  , un  petit  elpace  au  milieu 
de  cè  buiflbn,  que  des  chênes  élevés  couvroicnt 
déjà  de  leur  tête  touffue.  Cet  efpace,  une  fe- 
iconde  fois  ombragé  par  les  rameaux  élevés  | ? 

Tome  ^ D . , , 
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eft  Intériearement  tapifle  d’une  moufle  fine'êc 
d’une  herbe  niolle  & épaifle.  C’eft-là  qu’ Angé- 
lique fe  livre  aux  douceurs  du  fommeil;  mafs» 
peu  de  tems  après,  il.  eft  troublé  par  le  bruit 
d’un  cheval  qui  s’approche  des  ruifleaux.  In- 
quiette,  elle  fe  lève  doucement;  & bientôt  elle 
apperçoit  que  c’eft  un  Chevalier  armé , qui  s’eft 
arrêté  fur  la  rive»  Ignorant  fi  c’eft  pour  elle 
quelqu’un  à redoutef , ^ fon  cœur  palpite  de 
crainte.  En  attendant  qu’elle  foit  un  peu  éclair- 
cie, elle  écarte  quelques  feuilles  pour  obferver 
ce  Chevalier , fans  ofer  feulement  frapper  l’air 
par  un  léger  foupir.  Bientôt  ce  Chevalier  def- 
.cend  fur  la  rive  fleurie , repofe  trifteaient  la  téter 
fur  '*ibn  bras , & tombe  aulli-tôt  dans  une  fi  pro- 
fonde rêverie,  qu’un  rocher  n’eft  pas, plus  im- 
piobile  .^qu’il  paroit  l’être.  C’eft  dans  cet  'état 
qu’il  pafle  plus  d’une  heure , la  tête  & les  yeux  • 
bailles. fur  l’herbe;  il  commence  enfin  à mêler 
quelques  plaintes  à fes  profonds  foupirs  ; & ce$ 
plaintes  font  fi  douces  & fi  touchantes , que  la 
roche  dure  en  eût  été  émue;  des  ruifleaux  de 
larmes  coulent  fur  fes  joues,  & fa  poitrine  op- 
preflee  paroît  embrâfee  des  feux  intérieurs  d’un 
volcan:  Inutiles  regrets,  s’écrie-t-il,  qui  glacez 
fnon  cœur,  Sc  qui  le  confumez  tour-à-tour  ; hé- 
las ! un  autre  plus  heureux  que  moi , ne  doit- il 
pas  avoir  déjàcueilli  ces  fruits  & ces  fleurs, 
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*_  ,i*amour  que  je  n’ai  jamais  fi  vivement  défirés  ; 
ïnais  puifque  je  ne  peux  plus  efpérer  d’être 
arrivé  à tems,  pourquoi  n^h  foible  cœur  s’obf- 
tine-t-il  à fe  làilïèr  peréer  de  regrets  pour  Celle 
qui  fait  le  bonheur  d’un  autre  ! La  jeune  vierge 
eft  femblable  à la  naiflante  rofe  qui  brille  & fe 
i-epofe  fur  la  branche  épirteüfe  dont  elle  eft 
nourrie  : tant  que  le  troupeau  ni  fon  Berges 
n’en  approchent  pas  le  iéphir  agréable,  les 
pleurs  de  l’aurore,  lîeau  qui  baigne  le  pied 
du  rofier,,  la  terre  même  qui  le  porte  ; tout 
fcontribue  à lui  conferver  fon  éclat  & fa  fraî- 
cheur ; la  jeunefle  brillante  de  l’un  & de  l’autre 
fexe  l’admire  Sc  la  ^éfirej  l’une  veut  en  parer 
fon  fein , l’autre  veut  la  placer  dans  fa  coëffure  : 
mais  bientôt  elle  perd  tous  fes  avantages,  lorC 
qu’on  l’enlève  de  la  branche  verte  & pliante 
dont  les  petite  dards  n^ont  pu  la  défendre.  Lz 
jeune  fille,  femblable  à cette  fleur,  doit, donc 
bien  fe  garder  de  fe  lailïèr  enlever  la  rofe  qu’elle 
a reçue  de  la  nature;  un  feul  amant  qu’eUe  a 
la  foiblellè  de  rendre  heureux , lui  fait  perdre  Iq 
cœur  de  tous  les  autres.  Heureufe  encore  de  refter 
aimée  par  celui  qui  lui  ravit  tous  les  tréfors  de 
fon  fein.  O fortune  cruelle  ! d’autres  peut-être 
triomphent  & jouiflent  de  ces  rares  tréfors, 
tandis  que  je  refte  dans  une  misère  humiliante, 
fans  efpoic  de  les  partager.  Ah  ! plutôt  perdgns 
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“Rol'and  Furiev*, 
mille  fois  la  vie , que  de  ne  pas  rompre  une! 
chaîne  aufli  honteufe  &'  ^fli  cruelle. 

Je  m’attends  bien  qu’on  eft  impatient  de  la- 
voir quel  eft  ce  guerrier  qui  proféra  tant  4^ 
plaintes  amères;  qu’on  apprenne  donc  de  nja 
bouche  que  c’étoit  Sacripant , Roi  de  Circallie',* 
'l’un  des  plus  aimables  amans, d’Angélique,  & 
qui,  depuis  long-tems  amoureux  d’elle,  ^voit 
toujours  paru  le  plus  galant  & le  plus  fournis  $ elle 
le  reconnur*^uflitôt.  Ce*  Prince  étant  accouru 
des  prenrtères  barrières  du  jour,  jàfques  dans 
'ces  contrées  occidentales , avoit  toujours  fuivi 
depuis  le  Royaume  du  Cathay  les  traces  de  celle, 
■qu’il  adoroit;  il  avoit  fduvent  appris  en  frémif-'’ 
fant,  que  le  < Paladin  Rolaod  l’avoit  fous  fa 
gardfe , que  rien  n’avoit  pu  l’arracher  à fa  valeur  , 
& c’étoit  en  France  qu’il  avoit  appris  que  Char- 
les s’étok  emparé  d’Angélique  pour  la  rendre 
le  prix  de  la  valeur  & des  fervices  de  fes  neveux. 

Sacripant  ayant  vu  les  reftes  de  la  déroute 
de  Ton  armée,  s’étoit  remis  fur  les  traces  d’An- 
gélique qu’il  favoit  s’être  échappée , & c’étoit 
le  cœur  percé  des  nouveaujç périls  qu’elle  alloit 
courir  que  ce  malheureux  & fidèle  amant  fai-y 
foit  de  nouveaux  efforts  pour  la  rejoindre,  & 
pouffoit  des  plaintes  capables  d’exciter  la  pitié 
- des  êtres  les  plus  infenfibles  & d’arrêter  même 
'le'foleil  dans  fon  cours,  V " 
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Tandis  que  le  Roi  de  Circaflîe  continue  à Ce 
plaindre’,  fon  heur^px  fort  voulut  qu’Angéüqu© 
qui  l’écoutoit  en  fût  émue,  cet  heureux  inf- 
tant  fut  plus  favorable  à fon  amour  que  mille 
autres  de  fus  plaintes  ne  l‘âvoient  été  jufqu’a- 
' lors.  - • ’ 

Angélique  avoit  été  très-attentive  à fes  pro- 
^ pos,  & furtout  à fes  foupçons;  & quoiqu’elle 
eût  toujours  oppofé'la  dureté  d’une ‘colonne 
de  marbre  à fes  premiers  foupirs,  quoiqu’elle 
« n’eût  jamais  lailTé  naître  d’efpérance  dans  foti 
cœur,  comme  celle  qui  ne  trouvoit  rien  de  di- 
gne de  lui  plaire  'dans  l’univers,  l’adroite  An- 
gélique trouva  qu’il  pouvoit  être  utile  de  feindre 
& de  ménager  Sacripant.  Se  trouvant  feule, 
f|]ns  guide  & fans  appui  ^ dans  le  milieu  d’une 
vafte  forêt , & dans  un  pays  qu’elle  ne  connoif- 
foit  point, _^elle  penfa  qu’il  pourroit  la  prendre 
fous  fa  garde i & en  effet,  quel  eft  le  mortel 
aflez  obftiné  pour  ne  pas  demander  du  fècours, 
• lorfque  fubmergé  dans  l’eau,  il  fe  voit  près  de 
fa  perte?  Si  cd  Prince  fe  fut  éloigné  d’elle, 
Angélique  ne  pouvoir  plus  efpérer  de  trouver 
> un  aufli  bon  guide,  un ’défenfeur  tel  que  celui 
dont  elle  avoit  lî  fouvent  éprouvé  la  foumilHoa 
& la  fidelité. 

Angélique  fe  croit  permis  d’employer  un  peu: 
d’art,  & quoique  intérieurement  réfolue  de*nQ 
- . D iii 
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mettre  jamais  une  fin  heureufe  à fes  peines  ^ 
elle  fent  la  nécefilté  de  fel^idrej  & de  lui  don» 
ner  quelque  efpérance,  jufqu’à  ce  qu’elle  n’ait 
plus  befoin  de  Ton  fecours. 

Tout-à-coup , telle  que  Diane  & plus  agréa» 
ble  que  Cythérée , elle  fort  de  ce  birilïbn , rayon- 
nante de  beautés  & de  grâces,  en  difant:  Qvte- 
' les  Dieux  te  çonfervent,  & défendent  notre- 
réputation  à tous  les  deux  ! Et  toi  fîir-tout,  ne. 
te  laiilês  pas  emporter  jufqu’à  l’injuftice  d’âvoir 
mauvaife  opinion  .de  moi  ! . . Une  mère  ten»» 
dre , qui  pleure  k mort  d’un  fils  qu’eHe  n’a  pas 
vu  revenir  du  combat  avec  fes  compagnonit«, 
n’a  pas  une  joie  plus  vive  en  le  voyant;  ceparoître^j. 
' & courir  dans  fes  bras,' que  le  Roi  Sarrafia 
en  eût  , en  voyant  fubit^ent  eette  |teile. 
Reine  , dont  l’air  alors  étoit  prévenant , & qui 
portoit  le  fen  le  plus  doux  dans  fes  yeux. 

Sacripant  court  à la  déeSh  de  Ibn  âme,  à la- 
* (buveraine  maîtreflè  de  fon  ccçur;  elle  le  reçoit 
les  bras  ouverts,  & celle  qui,  dans^.le  palais- 
do  Cathay,  avoiç  toujours  paru  fî  froide  & fi. 
févère,  Angélique  même,  l’embrafiè... . L’uiv 
'dent  renaître  l’efpérance  k plus  vive  pour  ’lbn 
amour,  l’autre  efpère,  par  le  fecours  de  ce- 
guerrier , revoir  bientôt  ks  lieux  qui  l'ont  vu^ 
naître. 

k 

Elle  lui  .rend  compte  promptement  de  tous^ 
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les  iévénèmens  qui  font  fait  trembler,  depuis^ 
le  jour  oà  elle  l’avoit  envoyé  demander  du  fe- 
courS  à Nabates,  Roi  de  Séricant.  Elle  loi 
taconte,  en  frémiflânt  combien  de  fois  Roland 
l’a  défendue  de  la  mort,  du  déshonneur,  & de 
mille  accîdens  fâcheux^  EHe  finit  en  l’afliirant 
que  par  le  fecouÜK^'de  ce  brave  Paladin,  cette 
fleur  précieulè,  dont  là  hière  & la  nature  avoient 
paré  lès  charmes , s’étoit  toujours  conlèrvée  dans 
fon  intaéie  pureté,  '*  ' 

Je  ne  dis  pas  que  celà  ne  pûf  être  vrai.  Maïs  , 
en  vérité,  tela  p6uvoit-iI  être  croyable  pour 
* un  homme  4)ieri  maître  de  là  railbn  A' 

Pégard^Sacripant,lafièmie  étoit  alors  entraî- 
née jufiju’aux  plus  grandes  erreurs.  Amour  I 
Amqur  ! €*eft  ainlî  que  tu  ne  nous  laifles  voir  qu’à 
travers  ton  bandeau , tu  nous  déguifes  les  faits 
qui  frappent  nos  yeux,  & tu  ne  nous  infplres 
de  confiance  que  pour  ceux  que  ton  art  féduifant 
nous  préfénte.^  , * 

Parbleu , ( dit  aulïï-tôt  le  vif  Sacripant  er> 
hii-même,)  fi 'l’imbécille  Roland  a perdu  par 
fa  faute  des  momens  fi  doux,  ïï  aura  tout  le 
tems  de  s’en  repentir;  car  jamais  fon  fieureüfè 
fortune  ne  pouvoit  lui  donner  fi  beau  jeu  ; mais 
je  ne  ferai  pas  aflèz  fot  pour  limiter,  & pour 
, laiflèr  échapper  un  bien  prélènt  , dont  la 
■fouvenir  me  cauferoit  un  repentir  mot  tel  : je  vais 
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cueillir  cette  charmairte  fleur,  tandis  qufe  la  fo/Stf 
du  matin  la  rend  fi  fraîche  ÿ fi  délicieufe.  Eht, 
, ne  fçais-je  pas  que  ‘biert  qu’une  jeune  beauté  lê- 
montre  dédaigneufe,  & verfe  ménre  quelques 
^ larmes  , elle  ne  peut  haïr  en  fon  CŒUr  une-  fr 
douce  violence?  une  légère  ‘ défenfe , & l’ai*- 
méme  d’un  dépit  feint,  n’arréseront  point  mes 
tranfports  & ihes  defirs.  ' ‘ 

Comme  il  prononçoit  ces  mots , & que  mémft 
il  te  prépatoit,  emporté  par  fon  amour,  à l’exé' 
^cution  de  ce  projet,  un  bruit  d’armes  & de;* 
chevaux  te  fait  entendre  dans  le  bofquet  voifiiu 
SacJripant,  furieux  d’être  interrompu  dans  un 
moment  fi  defiré,  reprend 'au  plus  .^^e  fon 
cafque,  faute  à la  bride  de  fon  cheval,  fur 
lequel 'il  s’élance,  & brandit  de  colèie  fa  lance 
qu’il  met  auflî-tôt  en  arrêt  ; il  voit  s’approchep 
tn  cavalier  d’une  mine  haute  & fière  rfon  écharpe, 
fes  ornemens  font  blancs  comme  neige;  un, 
panache  de  plumes  élevées,  de  la  meme  cou- 
leur, fervent  de  cimier  à fon  cafque.  Sacripant 
le  regarde  avec  des  yeux  courroucés,  &.dcs 
qu’il  eft  à quelques  longueurs  de  lance,  il  le 
défie  au  combat,  .croyant  fermement  qu’il  va 
le  punir  & lui  faire  vider  ks  arçons.  L’autre, 
r.  fans  être  ému  de  fes  menaces  orgueilleufes , fe 
met  promptement  en  défenfe;  leurs  chevaux,, 
frappés  en  meme]  tems  par  le£  éperons»  fonn 
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ijent  Tian  fur  l’autre  avec  l’impétuofeé  de  la 
tempête , & (è  heurtent  de  la  tête.  Deux  fiera 
lions,  & deux  taureaux  fuO'ieux  qui' s’attaquent 
de  front  en  baiflant  leurs  cornes , ne  fe  donnent 
point  un  afiàut  aufii  furieux  que  celui  de  ces 
deux  Chevaliers:  leurs  écus  furent  percés  des 
> deux  côtés  par  leurs  lances  : il  fut  heureux  qu& 
la  trempe  & l’excellence  de  leurs  hauberts , pût 
lejiU  fauver  la  vie.  < 

Cette  courfe  impétueulè  penfà  devenir  éga- 
lement mortelle  pour  ces  deux  chevaux,  quî^ 
"s’étant  frappés  tête  .pour  tête",  ainfi  que  deux 
béliers,  étoient  également  tombés  de  la  iHo- 
lence  du  coup  ; mais  celui  du  Chevalier  s’étoit 
relevé  au , premier  coup  d’éperon , & Celui  du 
Roi  Sarafin  étoit  mort  enti  e fes  jambes , âc 
le  couvrôlt  de  la  moitié  de  fon  corps. 

Ce  Chevalier,  voyant  Ton  ennemi  dans, cet 
état , ne  fe  foucia  pas  de  renouveller  le  com- 
bat; & croyant  en  avoir  affez  fait  pourvût 
gloire,  il  s’élodgna  dans  la  forêt  affez  légère- 
ment  , pour  avoir  couru  déjà  plus  d’un  mille, 
avant  que  Sacripant  eût  pu  réuffir  à fe  déga- 
ger. 

Ainfi  qu’un  Laboureur,  étourdi  par  le  coup 
de  tonnerre  qui  vient  de  foudroyer  fes  boeu& 
attelés  à fa  charrue , femble  triftement  contem- 
pler là  perte  & le  pin  antique  qu’il  voyoit  do 
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fi  loîiî,  dépouillé  tout-à-coup  de  fes  raineauTj 
de  même  Sacripant  refte  à pied ayant  Angé-' 
liqucpour  témoin  de  1&- cruelle  défaite  ; il  gémit, 
il  foupire,  bien  moins  pour  la  ^douleur  de  fou 
bras  & de  fon  pied,  qu’il  s’étoit  cruellement 
foulés,  que  |xmr  la  honte  d’être  réduit  en  cet 
état  devantefle.il  pâlir  & rougit  tour-à-tour,'  ' 
tandis  qu’ Angélique  elle-même  emploie  fes  belles 
mains  & tous  fes  efforts  pour  le  dégager  ; p6ur 
'moi,  je  crois  qu’il  fut  refté  m"uet  pour  toujours, 
fi  fa  beHe  n’eût  pas  eu  la  puiffance  de  lui  te#^‘ 
dre  la  voix  & de  le  confoler.  • ^ 

' SS^endez  vos  regrets , -Seigneur,  lui  dit-elle,, 
cet  accident  eft  uniquement  arrivé  par  là  fôi- 
blefli  de  votre*  cheval , qui,  fans  doute , avoit  ' 
bien  plus  befoin  de  ceprrendre  des  forées  & de 
la  nourriture,  que  de  cette  joute;  je  ne  vois  pas. 
d’ailleurs  que  ce  Chevalier  puifle  en  tirer  aifcun- 
avantage  i puifque  loin  de  pourfuivre  ia,viâ:dite^ 
il  paroîf  s’être  éloigné  dans  le  deflèin  d’éviter 
nn  fécond  Combat  avec  voûs^  Pendant  (Qu’elle 
confole'  àinfi  Sacripant,  ils  apperçoivent  une 
efpèce  de  courter  portant  un  co'r'&  une  petite, 
vaiifê;  il  avoit  l’air  bien  fatigué,  & il  fâifok 
• galoper  avec  peine  fdn  rouffin,  qtiP  paroHIbit 
encore  plus  las.  Dès  que  ce  coùrier  fut  la 
portée  de  Sacripant,  il  lui  demanda  s’il  n’avoit; 
pas  vu  paiTer  un  Chevalier  armé  d’un  étu “blanc* 
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' portant  un  panache  pareîh&r  ibn  calque.  Jd 
ne ‘rai  que  trop  vu,■^épo^di^  Sacripant;  c’cft, 
lui  qui  vient  de  me  porter  par  terre  ; mais  da 
moins  que,  Je  puifle  (avoir  par  toi  quel  eft  ce 
Chevalier.  Je  ne  demande,  pas  mieàx  que  de  vous 
fatisfaire,  hii  dît-il;  apprenea  donc  que  fi  vous^ 
avez  mefufé  la  terre,  vous  le  d^vez  a la  haute 
valeur  d’une  Jeune  filli  auflü  belle  qu’elte  eft 
redoutable.  , ^ ^ 

Je  ne  vous  cacherai  pas  même  un  'tiOftr  qa*rfle 
a déjà  rendu  fi  célèbre  j c’efl;  la  betle*^  ilkiffife 
Bradamante,  qui  vient  de  vous  ravir  1 honnête 
& la  viâoire.  A ceS^mots,  ce  courier  s’^feigne 
de  toute  la  vîtefiè  de 
pant  plus  confondu.', 

' voit’  encore  été.* 

Sacripant,  accablé  deret  événement,  & d'a-« 
voir  été  abattu  fi  facilement  une  jeyne 
Demoifelle,  monte  fans  dire  un  leul  mot  fte 

4 

fe  dieval  d’Angélique}  la  prend' doofe:mcnte0; 

« croupe , s’éloigne , cherche^un  lieu  plus  tran- 
quille. A peine  avoient-ils  fait  deux  milleè,. 
qu’un  nouveau  btuit  fa^t  -retetîtir  la  forêt;  ils, 

». apperçoivent  un  fier  & puifîânt  cheval,  qui, 
franchiüànt  les  ravins  bri(ânt'les  arbres  qdî 
s’Oppofelit  à fon  paf&ge,  leur  p^oît  couvert 
d’un  riche  harnois  garni  d’or.  ’ 

] 5i  j’en  crois,  mes  yeux,  qui  percent  à peîno; 


fon  rouffirr,  & RifT^acri^ 
plus  humilié,  qu‘ij%e  i’à- 
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à-travers  les  arbres  & le  brouillard' épais,  dÎE 
Angélique,  Bayard  eft  ce  cheval,  qui  fait  un 
£ grand  fracas.  Oui , je  fuis  fdre  que  c’eft  Bayard  ; 
& j’admire  qu’il  femble  connoître  le  befoin  ou 
nous  fommes  de  fon  fecours,  étant;  montés  deux 
£jr  un  foible  cheval. 

Sacripant  dâfcendant  auflî-tôt  de  dellus  le  pa- 
lefroi d’Angélique , s’approche  du  fier  dourfier  , 
dont  il  tâche  de  fsrifir  la  bride:  mais  le  fou- 
gueux  animal , tournant  promptement  fa  large 
croupe , lui  lartte  une  iHiade  qu’il  fut  très-heu- 
reux d’éviter,  & telle  qu’elle  eût  pu  réduire 
Vne  montagne  <\e  métal  en  poudre.  Cependant 
Bayard  s’-^prothe  d’Angélique,  avec  un  air 
aulfi  4dux  que  peut  l’avoir  un  chien  fidele  qui 
careflè  fon  maître,  après  avoir  ■pafle  plufieurs 
jours  dans  le  voir.  v 

Bayard  fe  fouvenoît  qu’elle  l’avoit  fouvent 
carefle|^qu<^lmême  elle  lui  portoit  à manger 
dans  Albnque,  dans  le«tems<  que  Renaud  en 
ctoit  fi  viventent^imé,  & que  le  cruel  fe  re- . 
fufoit  à f(5n  amour.  * • 

Elle  prend  une  de'  Tes  rênes  de  la  main  gau- 
che, tandis  qu’elle  lui  careflè  avec  l’autre  le 
poitrail  & le  col.  Ce  bel  animal,  doué  - d’une 
intelligence  fingulière  , femble  alors  fe  (bumettre 
entièrement;  Sacripant  faifit  ce  moment  pour 
s’élancer  fur  lui,  le*  ferre  fortement  dans  fes 
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Jarrets  ;&  Angélique , quitant  la  croupe.de  foiï 
palefroi,  fe  remet- aufli- tôt  en  felle.  ^ 

Mak  tournant  les  yeux  vers  un  lieu  d’où  s*é- 
Icve  un  bruit  d’armes , Sacripant  reconnoît  le 
fils  d’Aimon.  Ce  héros  aime  Angélique  plus 
que  fa  vie;  mais  elle  |e  fuit  avec  plus  d’hor- 
reur que  la  timide  grue  ne  fuit  le  faucon:  il 
fut  un  tems  cependant  qu’elle  l’adoroit  ; mais 
l’un  & l’autre  avoient  changé  de  fentiment.  Cet 
effet  fingulier  fut  celui  des  eaux  de  deux  diffé- 
rentes fontaines:  toutes  les  deux,  voifines  l’une 
de  l’autre,  coulent  dans  la  fotét 'des  Ardennes; 
l’une  remplit  le  cœur  d’amoureux  defirs  ; celui 
qui  boit  de  l’autre,  relie  fans  amour, & fon  âme 
ell  glacée.'  Rerlâud  avoit  bu  de  la  ps^ière  ; 
fon  cœur  étoit  embràfé  par  l’amour  & lesde- 
firs:  Angélique  avok  fait  ufage  de  la  fécondé; 

fon  cœur  glacq  pour  Renaud , n’étoit'  plus 
capable  que  de  le  détefter  & le  fiiir.  ^ 
Cette  eau,  qui  contenoit  fans  doute  quelque 
froid  venin  , trouble  Angélique , ren^  /es  re- 
gards fonàbres  & farouches;  & le  vifage  trille 
& la  voix  tremblante , elle  conjure  Sacripant  de 
ne  pas  hafardar  ti’attendre  Renaud , & le  preflè 
de  fuir  avec  elle. 

Suis-je  donc,^  dit  le  Saralîn,  en  alTez  peu 
d’ellime  auprès  de  vous,  pour  que  vous  me 
croyez  incapable  de  vous  défendre?  Vous  ou- 
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hïkz  donc  quelle  fut  la  bataille  d’Albraque  . 
que  pour  vous  fauver,  je  cojnbattis  fcul,  & nu* 
pendant  toute  une  nuit,  contré  Agricanât  pref- 
que  toute  fon  armée. 

Angélique  ne  répond  rien,  incertaine  de  ce  . 
qu’elle  doit  faire  ; mais  déjà  Renaud  èft  trop 
prêt,  pour' pouvoir  l’éviter.  Le  Paladin  Fran*> 
çois  s’avançoiten  menaçant  le  Circadien  ; il  avoit 
.reconnu  fon  cheval  : celle  qu’il  adoroit  avoit 
déjà  rallumé  dans  fon  cctur  tous  les  feux  de 
l’amour,  tous  ceux  de  la  colère.  Mais  Ce 
qui  fe  paflà  bitotôt  entre  ces  deux  fuperbeâ 
guerriers*  doit  être  réfervé  pour  le  chant  fui- 
vaut.  ^ 

V ^ 

Fin  du  premier  Chant*. 
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Amour,  injufte  Amour,  que  tes plaiCrs  font 
étranges  & cruels  !,  Barbare  ! deux  cœurs  défu- 
,nis  font-ils  donc  un  ^edacle  agréable  pour  toi? 
Tu  fais  le  lien  & les  charmes  de  la  nature; 
mais  rarement  les  defirs  que  tu  nous  inlpires 
font-ils  mutuels.  Pourquoi  me  retirer  d’une  route 
fleurie  & facile , pour  m’entraîner  fur  des  pré-  . 
cipices?  Tu  glaces  mon  cœur  pour  celle  dont 
j’eulTe  fait  le  bonheur,  & tu  m’enchaînejS  dans 
le  dur  efclavage  de  celle  qui  me  dédaigne.  Tu 
permets  qu’Angélique  charme  les  yeux  de  Re- 
naud , & tu  rends  l’afpeéi  de  cet  aimable  Pa- 
ladin odieux  à cette  belle. ....  L’un  & l’autre 
éprouvèrent  le  contraire  .autrefois  ! Angélique 
adoroit  Renaud,  lorfqu’il  étoit  infenfible  pour 
elle;  & le  malheureux  Paladin  languit  & brûle 
d’amour  pour  elle  aujourd’hui,  tandis  que  la 
cruelle  préfère  la  mort  à fon  amour  I 

Dès  que  Renaud  eft  allez  près  de  Sacripant 
pour  en  être  entendu,  plein  de  fureur  il  lui 
crie;  Vil  larron , defcends promptement  de  def- 
fus  mon  cheval;  préviens  la  punition  que  te 
prépare  un  homme  qui  ne  fouffire  pas  qu’oa 
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s’empare  aveo  tant  d’impudence  de  ce  qu’il  poC* 
sède  î Je  prétends  bien  auffi  t’enlever  cette  belle } 
car  il  feroit  coupable  de  laiflèr  une  auffi  char-* 
mante  créature,  & le  plus  beau  de  tous  les 
deftrlers  , en  des  mains  auffi  viles  que  les  tiennes* 
Le  Roi  de  Circaffie,  furieux  d’étre  infulté  de 
cette  force  : Tu  ments  & tu  ments  effrontément, 
s’écrie-t-il , en  ofant  me  donner  le  nom  de  lar- 
ron, qu’on  dit  te  convenir  bien  plus  qu’à  moi, 
II  eff  vrai  que  rien  n’égale  la  beauté  de  cette 
dame , & la  perfeâion  de  ce  deftrier;  mais  viens, 

. & nous  allons  éprouver  qui  de  nous  fera  le 
plus  digne  de  pofféder  l’un  & l’autre. 

Copjme  on  voit  deux  chiens  vigoureux,  de- 
venus féroces  par  la  jaloufie  ou  par  la  haine, 
s’approcher  en  grinçant  des  dents,  la  fureur 
dans  les  yeux,  & le  poil  hériffé  fur  le  dos,  fe 
frapper  du  poitrail , fe  déchirer  avec  leurs  dents 
aigiies,  & ne  pas  fentir  leurs  bleffures,  occupés., 
feulement  d’en  faire  de  nouvelles  ; c’eft  ainfi  qué 
le  Roi  de  Circaffie  & Renaud  s’attaquent  avec 
leurs  épées  meurtrières  ; l’un  .combat  à pied , 
l’autre  combat  à cheval  ; mais  vous  auriez  tort 
de  croire  que  le  Roi  Sarafin  en  puifïè  tirer  aucun 
avantage.  Un  jeune  Page  fans  expérience  n’eût  , 
pas  plus  mal  gouverné  le  bon  Bayard  que  le 
Roi  de  Circaffie  : le  fidèle  cheval  aime  trop  fon 
maître  popr  lui  nuire , & réûfte  aux  aides  comme 


G H A N T I I. 
â la  rnain  de  Sacripant  ; celui-ci  nfr  peut  porter 
Que  des  coups  inutiles;  Bayard  recule quand 
il  veut  le  porter  en  avant  ;,quelquefois  courbant 
fa  tête,  & dos  prenant  la  ligure  d’un  arc , 
par  des  f^ades  rapides  & élevées,  il  eft  prêt 
à tout  moment  à défarçonner  fon  cavalier.  Sa- 
cripant, voyant  qu’il  ne  peut  le  maîtrifer,  prend 
fon  temps , s’élève  fur  les  arçons  , & fe  jette 
légèrement  à terre;  c’eft  alors  que>  délivré  de 
la  furie  de  Bayard , on  voit  commencer  ün  com- 
bat plus  régulier  & plus  terrible  entre  ces  deux 
braves  Chevaliers  : les  épées  de  l’un  & de  l’au-- 
tre  s’élevoient  & fe  baiflbient  touf-à-tour,  avec 
autant  de  promptitude  que  les  pefants  marteaux 
de  Vulcain , lorfque  dans  fes  cavernes  enfumées^ 
il  forge  les  foudres  de  Jupiter.  Leur  adrefle  à 
faire  des  feintes,  à parer  les  coups,  eft  égale 
entr’eux;  l’un  s’élève,  l’autre  s’incline;  ils  tour- 
nent fur  un  pied  ferme  qui  ne  recule  jamais; 
également  adroits  pour  alTurer  leurs  coups  ou 
pour  les  éviter  : cependant  Renaud  s’abandon- 
nant à la  fin  fur  le  Circalîien,  & relevant  fon 
épée  prefque  fur  fon  dos,  la  rabat  avec  une 
force  fl  terrible,  queFlamberge,  ü bonne  épée^ 

' partage  en  deux  le  bouclier  de  Sacripant,  quoi-" 
qu’il  foit  'fait  des  os  d’un  gros  poiflbn,  & qu’il 
foit  doublé  d’une  épaifle  lame  d’acier  de  la  plus 
fine  trempe.  La  foret  gémit  Sc  réfonne  au  loini 
Tome 
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de  la  force  dé  ce  coup , qui  réduit  cet  écu  elf 
divers  ftagmens,.  comme  s’il  eût  été  de  glace* 
Le  bras  du  Sarafin  refte  défa.rmé  & loug-tems 
engourdi  par  ce  coup  furieux;  Angélique  re- 
marque l’effet  de  ce  coup  terrible,  le  prévoit 
ceux  qui  peuvent  lui  fuccéder  : fon  beau  vifage 
pâlit;  elle  eft  femblable  au  criminel  qui  voit 
préparer  les  inftrumens  de  fon  fupplice,  lors- 
qu’elle craint ’de  devenir  la  proie  duvidorieux 
Renaud , de  ce  même  Renaud,  qu’elle  hait  avec 
«ant  de  violence,  apres  l’avoir  C tendrement 
àimé  ! 

Soudain  elle  n’hélîte  plus  ; & tournant  la  bride 
de  fon  cheval , elle  le  fait  voler  & fuir  avec 
plus  de  rapidité  que  jamais , & malgré  les  cail- 
loux roulans  qui  couvrent  une  defeente  rapide* 
elle  s’enfonce  dans  un  vallon  obfcur,  voyant 
déjà  que  Renaud  la  pourfuivant  eft  prêt  à la 
joindre.  Ç’eft  au  fond  de  ce  valon,  qu’Angélique 
rencontre  un  vieux  Hermite  dont  la  barbe  blan- 
che tombe  jufqu’à  la  ceinture , & dont  l’afped 
lui  paroît  vénérable  & annoncer  la  piété. 

Cet  Hermite  qui  paroiflbk  atténué  par  fe 
jeûne  & par  les  années,  cheminoit  lentement, 
monté  fur  un.  mauvais  âne,  & jamais  perfonna 
n’annonça  par  fa  mine  une  confcience  .plus  fé- 
vère  & plus  fcrupuleufe  : cet  Hermite  cependant 
Rvoit  encore  des  yeux;  ils  furent  frappés  par 
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fa  bïancheur  du  teint  & la  cfelicâteflè  dek 
traits  d’Angélique;  & quelque  décrépit  qu’il 
|)ûl'étte,  il  fenlît  eflCore  üne  légère  émotiort 
en  la  voyant  s’approcher  de  lui.  Angélique  épei> 
due  de  frayeur,  conuncnce  par  lui  deinander  la 
vie,  & le  conjure  après  de  le  conduire  à quelque 
port  de  mer  où  elle  puilTe  s’embarquer,  5c  quitter 
la  France , pour  rte  plus  entendre  meme  le  nom 
odieux  de  Renaud. 

Le  vieux  Frère  étôit  un  peü  NégroïnantJ 
il  fàflure  Angélique,  il  lui  promet  de  la  tirer  de 
péril.  Bientôt  il  ouvre  une  petite  Valife;  il  ert 
tire  un  livre , & la  première  page  h’eft  pas  plu- 
tôt achevée,  qu’un  efprit  obéillant  à fes  con- 
jurations, paroît  fous  la  forme  d’un  valet  & lui 
demande  fes  ordres;  il  les  reçoit,  & forcé  paf 
le  pouvoir  qui  le  captive,  il  fe  porte  dans  le 
bois  où  les  deux  Chevaliers  fe  battent  toujours  , 
& fe  jette  hardiment  entre  eux  deux. 

Dites-moi,  je  vous  prie,  par  courtoilie,  leur 
dit-il,  ce  qui  peut  arriver  à préfent  de  mieux 
à celui  qui  fera  tomber  fon  ennemi  fous  fes 
coups:  le  fujet  de  votre  combat  ne  fubfifte  plus, 
puil^ue  dans  ce  moment  le  Paladin  Roland, 
fans  aucune  oppofition , fans  qu’il  lui  en  coûte 
une  feule  maille  de  fes  armes,  emmène  tran- 
quillement à i*aris  la  beauté  pour  laquelle  VOUS 
combattez  vainement*:  à moins  d’un  mille  d’ici, 

Eij 
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j’ai  trouvé  Roland  riant  & plaifantant  avec  AhgA 
lique  , & de  votre  combat  & du  fujet  de  vOtr« 
querelle.  L’un  & l’autre  s’en  vont  gaiement  Vers 
Paris  î & VOUS  feriez  bien -mieux  de  courir  promp- 
tement après  eux.;  car  fi  Roland  la  tient  enfin 
dans  cette  ville , vous  pouvez  être  sûrs  de  ne  la 
revoir  jamais. 

Â ce  difcourS)  vous  eulliez  vu  les  deux  guer- 
riers rivaux,  confondus,  ftupéfaits,  & convenir 
tous  les  deux  tacitement  qu’ils  venoient  de  don- 
ner à leur  rival  un  jufte  fujet' de  fe  moquer 
d’eux  ; Renaud  aufiitôt  fe  rapprochant  de  Bayard» 
pouffe  un  foupir  que  lui  font  exhaler  la  honte 
& la  fureur  : il  fait  le  ferment  terrible,  s’il  peut 
rejoindre  Roland,  de  lui  arracher  le  cceur* 
Aulîitôt  il  s’élance  fur  Bayard,. le  preffe  des 
éperons , & laiffe  à pied  dans  le  bois  le.  Roi 
de  Circalîie. 

Le  léger  & fort  cheval  animé  par  fon  maître  , 
franchit  les  ravins  & les  précipices , brife  de  fon 
poitrail  tout  ce  qui  s’oppofe  à fon  pafiage,  Sc 
rien  ne  peut  fufpendre  d’un  moment  la  rapi- 
dité de  fa  courfe. 

Seigneur,  je  |ie  veux  pas  qu’il  vous  paroif& 
trop  étrange  que  Renaud  trouve  Bayard  obéif- 
faut  alors,  après  l’avoir  lailfé.plufieurs  jours  fans 
qu’il  puiffe  parvenir  à toucher  feulement  fa  bride  ; 
€6  bel  animal  avoit  un  entejidement  plus  qu’bu- 
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«laîn:  ce  n'étoit  point  par  malice,  que  fuyanc 
en  apparence  fon  maître , il  s’en  étoit  fait 
ftivre;  c’étoit  pour  l’attirer  fur  les  traces  d’An- 
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gt?lique,&  lui  faire  retrouver  celle  qu’il  adoroit: 
i!  l’apperçot  'au  moment  où  cette  Princeflè  s’é- 
diappoit*  du 'pavillon  ; & Renaud  étant  alors 
pied  à' terre  pour  combattre  un  Chevalier 
Mîiure^  Bayard  fe  (entant  libre,  avolt  fuivi  les 
traces  d’Angélique/  délirant  pouvoir  la  faire 
retrouver  à fon  Maître.  C’eft  ainfi  que  l’attirant 
à fà  pourfflîte"  au  milieu  de  la  forêt,  fans  toute- 
ftrfs  s’en  laifler  approcher,  de  peur  que  l’ayant 
remonté , il  ne  l^eût  forcé  de  prendre  une  route 
c!pBlSraire  à fon  de£^in,  il  venait  déjà  de  la  lui 
flÉre’  rètrouvtr-deux  fois;  l’une,  lorfqu’il  corn-' 
battit  Ferragus , & l’autre  fois  le  Roi  de  Cir- 
csffk.  Bayard  ^ trompé  comme  Renaud , par  les 
paroles  du  Farfôdet  quilui'traçoit  la  route  qu’An- 
gélique  avoit  prife,  s’étoit  enfin  fournis  à lêr-‘ 
vir  fon  maître,  comme  à l’ordinaire;  & Renaud 
animé  par  la  côlère  & par  l’amour,  le  faifoit  volet 
vers  Paris,  mais  trop  lentement , félon  fes  défirs  , 
quoique- la  courfe  de  Bayard  fùrpafsât  la  vîtefl© 
deÿ  vents.  Reha'ûd  plein  d’impatience  d’être  aux 
mains  avec  Roland  , ne  donna  que  quelques  mow 
mens  dé  ht  nuit  fuivante  au  repos,  tant  il  avoit  été 
léduit  par  les  propos  trompeurs  de  l’Efprit  que 
hst  vœux  Magicien  âVbît  envoyé.  Dès  le  lende-i 
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main  matin,  il  apperçut  enfin  la  grande  cît^ 
fous  les  murs  de  laquelle  Charles  avoit  rafiem-' 
blé  tous  les.  débris  de  Ton  armée  i-,  c’eiMà  qu« 
TEnxpereur  prévoyant  qu’il  (èroit  bientôt  atta- 
qué de  tous  côtés , falfoit  réparer  le»  ancienne» 
fortifications,  en  faifbit  élever  de  nouvelle»,  8c 
les  entouroit  de  larges  & profond»  foSé».  Lo 
defir  même  de  tenir  la  campagne  coatee  fos  eooe> 
mis,  fui  fàifoit  (àifir  tous  les  moyens  de  le  pro- 
curer de  nouveaux  fecours.  Il  elpéra  d’en  rece» 
voir  un  afiez  puiffànt  de  FAngleterae,  ^ur  fo 
voir  en  état  de  former  un  nouveau . camp  ; & 
dès  que  Renaud  l’eût  rejoint,  U'te  choifit  pour 
Fenvoycr  dans  le  pays,  fi  l0Dg»tems  nommé  I» 
Çrande^firetagne , & qui  portok  déjà  fe  noa» 
d’Angleterre^  Cette  commilfion  d^ut  beau- 
coup i Renaud  t mais,  prefic  de  momenlNtiuno- 
meot  par  FEmpereur,  il  n’eut  pas  m^rae  te  temps 
de  demeurer  un  feul  jour,  à remplir  Fobjet  de 
6s  defirs , dont  te  plus  vif  étoit  djs  retrouve» 
celle  pour  laquelle  il  avoit  abandonné  ion'  com- 
bat. Obéifïànt  donc  à Charles,  il  re^t  avec  la 
même  célérité.  Il  voJe  vers  Calais  dèi  qu,’i) 
y arrive,  il  ne  perd  pas  un-moQient  pour  s’em- 
barquer, - • " - 

. L*e  dcfir  ardent  qu’il^avok  dei  retounier  «ta, 
France,  lui  fit  ordonner,  malgré  les  repré^^ 
tâtions  des  Matelots,  de  mettre  à la  qooi- 
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que  la  mer  fût  irritée,  Sc  que  le  ciel  femblât  Iç 
menacer  d’une  violente  tempête.  Alors , comme 
a les  vents  & les  ondes  fe  fuHènt  courroucés  de  ce 
qu’il  (embloit  les  braver,  la  mer  s’élève  autour 
du  navire  avec  une  telle  fureur,  que  les  flots 
baignent  les  plus  hauts  huniers.  Les  anciens 
Afcitelots  carguent  toutes  les  grandes  voiles,  âc 
penfent  déjà.qo’iltfaut  rentrer  dans  le  port;  mais 
lia  fureur  des  vents  ne  le  permet  plus , les  me- 
nace d’un  prochain  naufrage,  & emporte  au  loin 
le  vaiflêau:  bientôt  cette  flireur  redouble:  Sc  les  ' 
mariniers  ne  pouvant  plus  combattre  l’effort  de 
plufleurs  vents -contraires  qui  frappent  de  dif- 
féeen»^«ôté$  les  bords  Sc  les  flancs  du  vaiffeau  ; 
épviflâs  ils.  s’abandonnent  à leur  fort,  Sc  fe  laif>' 
fent.  emporter  dans  la  haute  Si  pleine  mer. 

. . J’ofcfèrve  ici , que' j’ourdis  une  grande  toile 
avec  une  quantité  de  dj£ét€»s  fils  qüi  doivent 
fê  répondre  tous  pour.  f<»mer  le . tiflii  de  mon 
ouvrage:  je  me  trouve  forcé  d’abandonner  Re- 
naud an  nHieu  de  l’ai&eufe  tempête  qui  l’attaque 
itde  tous  côtés,  pour  parler  de  fil  brave  & bien- 
J aimée  fœur,  Bradamante,  • 

• «•  Je  parierai  donc  de  cette  belle  Se  vaillante' 
guerrière  que  nous  avons  déjà  vue  renverfer 
Sacripant  fur  la  pouflière  ; de  ' efette  digne  fœur 
de  Renaud  qm , .comme  lui,  devoit  le  jour  au 
Ducdtimoa  dit  à la.vertueufe  Beatrix.  Charles 
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fc  tous  les  ClMîvalîers  François  avoient  poub- 
elle la  plus  haute  eftime , & ne  pouvoient  com-». 
parer  fa  valeur  qu’à  celle  de  fon  frère. 

Un  hafard  heureux  & peut-être  ménagé  païf 
l’Amour,  l’avoit  mife  à portée  d’étrc  vue  par 
un  illuflre  &■  jeune  Chevalier-  de  l’armée  d’A- 
gramant  ; ce  Chevalier  s’appelloit  Roger  comme 
ioji  père  & devoir  le  jour  à la’malheureufe  £lle 
•d’Agolant;  il  ne  piit  voir  Bradamante  fans  lui 
donner  fon  tceur  & hii  cofiftcrér  tous  leÿ  jours 
de  fa  vie;  & la  bel  lé  fille  d’Aimon  n’ayant  pas 
dans  fon  fang  l’âpretë  dé  celui  d’une  lionne  ou 
d’uOe'^^ôurle,  n’avoit  pu  fe  défendre  «contre  les 
tliarmes  & -les  vertus  d’un  fi  parfait  Chevalier*, 
qu’elle  n’avoit  vu  qu’une  feufe  fois.  Occupée 
de  le  ievoip,  elle  en  cherchoit<  les  «occafions, 
&'  parcouroit  feule  les  caiApagnes*:  les  forêts  j 
triais  aultt  tranquille  &auffi  ralTurée  par  fes  proi 
près  forces  & par- fon  courage  que  fi  les  plus 
nombreux  efcadrons  l’euflèntj  fuivie.  Le  joue 
même  qu’elle  venoit  d’obliger  Sacripimt  àLaifee 
fi  durement  la  i&ce  de  notre  antique  & com-> 
mune  mère,  apres  avoir  traverféile  refte  de  la 
forêt  & une  colline  cultivée  vcllc  étolt  surriijée 
fur  les  bords  d’une  belle  & claire  fontaine. 

Cette  fontaine  arrofoit  Sc  traverfortune  grande 
^ vafte  prairie  ; des  arbres  antiques  flc.icifivéSj 
çquronnqfent  % bords*  qu’ils' onArageoi^ti  ^g 
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le»  vb)»geurs  étoient  arrêtés  par  fe  doux  mur-» 
laure  des  eauX  po^r  s'y  rafraîchir  & goûter  lo 
repos»  un  coteau  bien  cultivé  la  défendoit  de 
1»  grande  chaleur  du  )our.  Bradamante  jettant 
les  yeux  de  tous  côtés  pour  admirer  les  beautés 
de  ce  féjour  riant  & agréable , apperçut  fur  ces 
bords  fleuris,  à Tombre  d’un  petit  bois,  un  Che-i 
vaher  qui  lui  parut  enfeveli  dans  une  fombi;e 
rêverie? fon  écu  ôc  fon  cafque  détachés  pendoient 
au  même  hêtre;  il  avqit  lié  fon  cheval,  & ce 
Chevalier,  les  yeux  humides  de  pleurs,  fe  livroit 
^ la  douleur  la  plus  prof^ndef 

La  ourioflté  très-commune  i qui  nous  porte  à 
lious  informer  «des  affaire, des  autres,  lia  bien- 
tôt laveonverfàtion  entre  Bradamante  & le  Che-* 
vaJiet  affligé;  elle  s’informe  du  fujet  d’une  dou- 
leur fi  viyet,,&  à laquelle  elle  paroît  s’intérellèr  ; 
le  'Chevalier  de^fonjcôtç,  qui  croit  voir  ea 
elle  le  guerrier  le  plus  redoutable  dans  les  cdm-i 
bats,  eft  très-fenCble  à la  courtoilie  prévenan  ta 
qu’il  a-. pour  lui:  Hélas,  Seigneur!  lui  dit-il  » 
en  commençant  le  récit  de  fes  infortunes  je  con- 
duilôis  quelques  troupes  à pied  & quelques  efea- 
drons  au  champ  de  bataille  où  l’Empereur  Charles 
attendoit  loRoi  Marfik,  & j’avois  fous  ma  garde 
une  jeune  ôt  belle  demoifelle  que  j’adorois,  lorf-» 
que  fapperçus  un  Chevalier  armé  qui  mettoit- 
fe  frein  à un  grand  cheval  ailé  fur  lequel  il  s’élev* 
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dans  l’air  : aufEtdt  que  ce  traiue  laron  ( iblt  que 
ce  foit  un  mortel  coupable^  feit  que  ce  fêât 
un  moni^re  vomi  par  les  en£ers  ) ; aufStôt,  dis-je  , 
qu’il  eut  vu  ma  belle  & chère  igaitre0è,'  tel 
qu’un  faucon  qui  defcend -du  fein  de  la  nue, 
il  fondit  fur  elle,  la  faiht  dans  lêa  bras,  & l’enr 
leva  malgré  fa<foible  rélîftance,  avant  meme 
que  je  me  fuflè  apperçu  de  fon  coupable 
ièin;  d;  ce  ne  fut  que- du  haut  des  aÎK,  que 
j’entendis  les  cris  de  celle  qui  m’eft  fr*  chère. 
De  même  que  le  cmef  milan  furprenant  une 
poule  occupée  par  le-graad  nombre  deÉ«  petits, 
enlève  cclni  qui^n’eK  pas  couvert  de  fee  ailes-, 
& s’élève  avec  là  prwe,  tandis  que  la  mère 
défolée  de  fe  reprochant  fon  oubli,  rappelle  en 
vain  fon  malheureux  pouffin  par  lès  . cris  aigus  : 
amfi  ne  pouvant  pourfiiivre  le  btuibart  ' (hma 
les  airs  ; ren&rmé  dans  un  valon  étroit  que  des 
roches  hérilTéet  entourent;  monté  fur  un  cheval 
tendu  qui  n’eût  pn^fifUnchk  des  routes  ef^pdets 
défelpéré,  ne  déÇrant  pb»  qae  la-  mort,  * & 
abandonnant  tout  autre  loin  Sc  jufqu’aux  troupes 
que  je  commandois,  je  leur  laiââi  lûivre  leur 
XQute,  & lèul  ôc  fans  guide,  je^pris  le  chentm 
que  me  monttait  rAmoor  ^dâifant*  to«%ines 
efforts  pour  retrouver  ^qdlriÿies  places  du  cruel 
raviffèur  qui  \%noit  dcÉm’enlever  tofut  le  bàet^ 
tout  l’efpoir  de  ma  vie» 
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lA^Jrès  avoir  marché  pendant  lîx  jouia  ea  des 
lieux  déferts  où  nulle  trace  d’homme  n’avoit 
jamais  été  imprimée  > ou  des  précipices  affreux 
^toient  ouverts  fous  mes  pas , & où  des  roches 
tremblantes  Sc  fufpendues  menaçoient  ma  lêtea 
j’arrivai  dans  un  valom  entouré  de  hautes  mon» 
bagnes  qui  f^mbloient  s’étafe  fracaffées  pour  for« 
mer  des  antres  profonds:  je  découvris  enfin  au 
milieu  de  ce  valon  im  pic  éleyé  don^le  fom* 
met  portoit  tut  fiart  & redoutable  chl^u 
plendifiânt  d’une  vive  lumières  pljmi’approchois 
de  ce  château,  plus  fa  lumière  me  paroiS^ 
brillante  fans  que  je  puffe  imagines  de 
matière  res.iuurs>-étoient.conlb:uits: 
puis,  que  forcés  par  les  enchantemens  du  plus 
favant  Magicien,  les^^flémons  avoient  bâti  ces 
murs  d’un  acier  poli  trempé  dans  les  ondes  du 
^lix;  cet  acier  trop  dur  pour  que  la.rouillo 
pût  le  ronger,  ni  njême  le  ternk,  fervoit  da 
tetnm  à l’Enchanteur  qui  de-Ià  parcouroit  le* 
entours  de  fa^^demeure,  & qui  ùlbs  être ‘ému 
par  les  cris  desjnalheureux  & patr  lesmalédic'- 
Sipns  des  peuples,  exerççit impunément  fesra** 
pioess  dèsdors  je  perdis  l’e^érance  de  recou-« 
srrer  celle  qu’il  m’avoit  ravie.  Hélas  ! que 
peuvoisvjf;  faire , .^ue  de  regarder  a'vec  défef-< 
poir  fptte  roche  .affreulê  qui  renfermoit  Tob-. 
|et  de  mon  amour!  Semblable  su  renard  qui 
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frémit  en  reconnoiflant  la  voix  de  fes  petits  quJ 
orient  dans  Tair  oh  l’aig^le  vorace  les  a tranf- 
portés,  je  voyoîs  que  les.  feulés  ailes  d’un  oi- 
feau  pouvoient  s’élever  au  fommet  de  cette  roche' 
elcarpée. 

'■  Pendant  que  j’étoîs  arrêté  fi  triftement  en  ce 
lieu,  deux  Chevalier?  pleins  d’erpérance  & d’au- 
Ace  , arrivèrent  conduits  par  un  nain,  l’un  étoit 
Cradaffe,  Roi  de  Séricane;  l’autre  fe  nommoît 
Roçei»ç*j*hne  Chevalier  déjà  très^ftimé  dans  la 
Owir-  Africfîlfe , &c  qu’Agramant  avoit  amena 
^Afrique  âvèc  hii.  ' 

^ Tous  les  deux,  médit  le  naîn,fe  préparent 
à 'Combattre  le  maître  de  ce  château,  qui  fe  lër- 
vant  d’un  quadrupède  aîlé,  fe  bat  d’une  biei> 
étrange  manière.  Ah  1 «Seigneurs,  fcur  criaî-je 
ïiuflt^tôtî  ,fi,  félon  ma  fermé  efp^nce;'  vous 
triomphez  de  ce  cruel  raViffeur,  rendez-moi  de. 
^tttce, -la  beauté  qu’il  m’«  fî  perfidement  en<^ 
levée!  1 v.  . 

Je  "leur  racontai  comment  éHe  m’:(voit  éêê 
ravie;  & mes  larmes  leur  confirmèrent  la  vérité 
de"’ mon  récit.  Cteft  alors  que  les'“-Voyant  déjil* 
defcendre  avec  pekie  vers^le  baé  "dedîT  rbche^ 
le  fe' préparer  à eombattré , je  pris  le  parëi  pre^ 
dent  de-  n’en  être  le  fpeâateur  que'  de'  loiti;i 
éUvanf  J cependant^-  des  voeux  au  ciêl-,  poitf  qu*i| 
Jeî  rendît  .viâftrieux^  • > >=  : S, 
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Une  petite  plaine  de  deux  jets, dg  pierre  d« 
làianiètre , 'entouroit  cette  roche  inaccelEble-;  Sc 
ie  fort  ayant  décidé  lequel  des  deux/e  pré fente* 
rok  au  combat,  dès  que, ces  deux  guerriers  y furent 
arrivés,  Gradalfe  fut  le  premier  qui  fit  rctenrio 
les  rochers  j&  jufqu’à  la  cime  de  la  roche-,  du 
fou  violent  & aigu  -4e  fon  coi>  Soudain  les 
portes  du  château  s’ouvrirent  ; & le  Chevalier 
armé  parut  monté  fur  ibn  cheval  aîlé. 

Semblable  à la  grue , dont  la  pefantcur  s’op- 
pofe  à la  force  de  fes  ailes  dans  les  premiers 
momens  de  fon  cflbr,  & qui  femble  • s’élever 
avec  peine  & ne  peut  fe  livrer  que  peu-à-peu 
à toute  la  rapidité  de  fon  vol;  le  Négromant 
ne  parut  s’élever  que  lentement;  mais  l’inftant 
d’après  il  fe  perdit,  dans  la  nue  au-delTus  de  la 
portée  de  l’aigle  le  plus  audacieux.  Dès  qu’il 
fe.  vit  maître  de  fon  courber,  il  fondit  comme 
le  faucon,  quand  il  veut  frapper  & lier  une 
colombe  : Gradafle  fut  atteint  du  coup  de  fa 
lance,  avant  même  d’avoir  pu  le  prévoin  Elle 
fut  brifée  fur  lès  armes;  & Gradaflfe  put  à peine 
lui  porter  un  coup  qui  ne  frappa  que  l’air,  tan- 
dis que  la  violence  de  celui  qu’il  reçut , fit 
ployer  jufqu’à , terre  les  reins  vigoureux  de  fa 
bonne  jument  l’AJphane.  L’enchanteur  étoit  déjà 
remonté  jufqu’aux  cieux,  d’où  fondant  avec  la 
même  impétuofité,  il  frappa  Roger,  attentif 


/ 


Digilized  by  Google 


7#  RotAKDFüRtËÜÎfi 

alors  à regarder  Gfadalïèk  Roger  pljè  les  reini 
de  la  force  du  coup , qui  fait  reculer  fon  cheval  J 
8c  fe  retournant  pour  combattre  fort  enhemi , 
il  le  voit  déjà  planer  au  plus  haut  des  airs» 
C*eft  ainfi  que  le  Magicien  frappe  tour- à-tour 
impunément  ruif  & l’autre  des  Chevaliers.  Il 
les  éblouit  pat  rimpétuofité  de  fon  V0I5  aucun 
de  leurs  coups  ne  peyt  l’atteindre» 

A dire  vrai,  fon  combat  merveilleux  n’eA: 
pa^  trop  vraifemblable,  & paroît  tenir  beaucoup 
plus  de  la  fable  que  de  la  vérité.  Cependant 
vous  poüveï  m’en  croire } & j’en  fus  témoin  prefque 
jufqu’à  la  fin  du  jour.  Ce  fut  alors  que  le  maudit 
Magicien  découvrant  un  large  bouclier  *qu’il 
portoit  à fon  bras , enveloppé  dkme  épaille  étoffe 
<Ie  foie,  il  en  fortit  une  fplendeur  d’un  effet  fî 
terrible,  que  dès  qu’elle  eut  frappé  les  yeux  des 
deux  guerriers,  ils  tombèrent  à terre  privés  de 
tous  leurs  fens,.  & demeurèrent  fans  défenfê. 
Moi  -même,  ébloui  quoique  éloigné,  je  fubis 
le  même 'fort  ;&  lorfque  je  repris  connoiflfànce* 
je  ne  vis 'plus  ni  l’Enchanteur  ni  les  Chevaliers 
ni  le  nain  ; une  nuit  obfcure  couvroit  déjà  le 
vallon.  Je  connus  bien  alors  que  le  Magicien , 
après  s’être  amufé  de  leurs  vains  efforts , avoit 
terminé  ce  combat  en  découvrant  fon  bouclier 
magique,  & en  les  privant  de  leur  fens  & de 
leur  liberté.  Moi,  malheureux,  je  perdis  toute 
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«fpérance  de  recouvrer»  la  beauté  que 
dore.  * 

C’eft  aînC  que  ce  Chevalier,  qui  iulqu’Ici 
nous  a paru  plus  affligé  que  vaillant,  finit  foa 
récit.  C’étoit  en  effet  le  plus  lâche  & le  plus 
Vicieux  des  mortels  : ce  Pinabel , fils  d’Anfelmé 
Comte  de  Hauterive , loin  de  démentir  la  per»* 
fidie  & rindigne  réputation  d»  la  maifon  de 
Mayence , enchérilïbit  encore  fur  les  trahifons 
dont  elle  étoit  capable , & fur  la  vicieufe  cra- 
pule qui  la  déshonoroit. 

Bradamante  émue, Jattentive  au. nom  de  Ro- 
ger, la  première  fois  que  ce  nom  fi  chéri  frappa 
' fon  oreille , avoit  laiffé  briller  la  joie  la  plus 
vive  dans  fes  yeux  ; mais  troublée , confient 
à la  fin  par  le  fort  qu’avoit  éprouvé  fon  amanti 
fes  quelHons  multipliées  ne  fervirent  qu’à  la 
confirmer  dans  la  certitude  de  fon  malheur. 
Chevalier , lui  dit-elle  alors  fièrement , ne  vous 
laifTez  point  abattre;  ce  jour  peut  devenir  plus 
heureux  que  vous  ne  le  penfez , fi  vous  voulez 
me  conduire  jufqu’à  la  vue  du  château  qui  ren- 
ferme celle  que  vous  regrettez. 

' Après  avoir  perdu,  répondit  Pinabel,  celle 
qui  m’attachoit  à la  vie,  qui  pourroit  me  re- 
tenir & m’empicher  de  franchir  encore  une 
fois  ces  monts  efcarpés?  Mais  je  vous  pré»- 
viens  des  périls  que  vous  allez  courir  en  tra- 
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-verfam  tant  de  précipices  ; & fi  vous  y fuccoih»« 
bez , fonfcz  que  ce  ne  -fera  pas  ma  faute. 

Ils  l'eprenoient  cnfemble  le  chemin  du  châ- 
.teau  , lôrfqu’ils  furent'  joints  par  ce  meme  cou^ 
rier,  qui  confondit  le  bon  Sacripant,  en  lui 
apprenant  lé  nom  de  celle  qui  l’avoit  renverfê 
iur  k poullière. 

' Le  Mellàgei’  fe  hâta  de  lui  «dire  que  le  Lân*- 
guedt)c&  la  Provence  fe  préparant  à fe  défendre 
des  Africains,  avoient  arboré  déjà  les  drapeaux 
de  la  guerre  fur  leurs  remparts;  que  tous  les 
habitans  de.  ces  belles  provinces  & ceux  des 
xivages  d’Aiguemorte  étoient  en  armes, que 
Marfeille  allarmée  de  point  voir,  celle  qui» 
devoir  la  défendre,  l’avoit  dépéché  près  d’elle 
pour  la  prefler  de  ne  pas  les  priver  plus  long- 
tems  de  fon  fecours  : l’Empereur  qui  ne  pouvoir 
voir  fans  un  plailir  mêlé  d’admiration  là  nièce 
Brad amante  armée  de  toutes  pièces,  & qui  con- 
.noifloit  d’ailleurs  fa  candeur,  fon  attachement 
à fon  fervice,  & fa  haute  valeur,  avoir  donné 
à cette  guerrière  le  commandement  de  cette 
antique  & belle  cité,  fituée  entre  le  War  Se 
le  Rhône  fur  le  bord  de  la  mer  : il  venoit  de 
lui  dépêcher  ce  courrier  qui  n’avoij  pu  la  joiné  • 
dre  que  dans  ce  moment.  Surprife  Sc  peut-être 
confternée  par  le  melTage,  Bra^damante  refte' 
quelque  tems  incertaine  entre  le  devoir  qui  l’ap^ 
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^ellè  à la  défenfe  de  Marfeille,  & l’amour  qui 
J’arrête  & la  preflè  de  délivrer  fon  amant  : forcée 
par  le  fentiment  qui  l’entraîne»  elle  promet  au 
Courier  d’aller  fecourir  Marfeille , S’excufe  de 
le  fuivre,  & cependant  continue  fa  rüutè  avec 
Pînabel  dont  le  lâche  coeur  ne  'put  apprendre 
fms  un  fecret  effroi,  que  Bradamante,  de  l’il- 
luftre  maifon  de  Clermont,  étoit  un  guerrier 
dangereux  pour  tous  ceux  du  nom  de  Mayencci 

Une  haine  antique  féparoit  depuis  longtems 
ces  deux  maifons  qui  s’étoient  livré  plufieurs 
combats  fanglans;  & le  perfide  Comte  trama 
bientôt  dans  fon  lâche  cœur  les  moyens  de  faire 
tomber  Bradamante i fans  qu’elle  s’en  doutât* 
dans  quelque  danger  mortel,  ou  l’abandonnant* 
il  reprendroit  enfuitè  une  autre  route. 

Tandis  que  la  haine  , la  crainte  & le  doute 
de  ne  pouvoir  réuflir  dans  cet  infâme  projet, 
occupoit  & troubloit  toutes  fes  idées , il  s’é- 
carta de  fon  chemin , & tous  les  deux  arrivè- 
rent dans  un  bois  au  milieu  duquel  s’élevoit 
une  roche  efcarpée  qui  fortoit  en  pic  du  fom- 
met  d’une  roche  ftérilci  Voyant  que  Bradamante 
le  fuivoitde  près,&  délirant  s’en  éloigner  pour 
toujours,  il  lui  fit  entendre  qu’il  falloit  aller 
chercher  un  autre  afyle  que  celui  de  cette  mon- 
tagne; qu’il  croyoit  qu’il  trouveroit  dans  la 
vallée  oppofée  un  riche  château;  qu’ils  y fer oienf 
Tome  IF,  I 
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bien  reçus,  & que  cependant  pour  s’aflurer 
par  lui-même  fi  le  fommet  de  la  montagne  n’é- 
toit  point  habité,  il  alloity  monter.  A ces  mots, 
il  marche  en  avant,  & cherchant  toujours  à fe 
féparer  de  la  guerrière,  il  monte  en  effet  juf- 
qu’au  fommet  de  la  montagne , & cherchant 
quelque  route  détournée,  pour  difparoître  à fes 
yeux,  le  hafard  lui  fit  trouver  fur  ce  fommet 
une  profonde  caverne  creufée  dans  le  roc,  & 
qui  paroiffoit  avoir  plus  de  trente  braflês  de 
profondeur.  Il  regarde  dans  le  fond;  il  apper- 
çoit  que  le  terrein  s’y  élargit,  & qu'une  ouver- 
■ ture  donne  entrée  dans  une  vafte  caverne  où  il 
entrevoit  une  lueur  comme  pourroit  être  celle 
d’un  flambeau  ; cependant  Bradamante  craignant 
de  perdre  fes  traces,  avoir  toujours  les  yeux 
fur  lui,  & le  rejoignit  l’inffant  d’après  fur  les 
bords  de  la  caverne:  ce  fut  alors  que  le  traître 
voyant  l’impolfibilité  de  s’en  féparer,  conçut 
promptement  un  autre  delTein;  il  la  fit  monter 
jufqu’à  l’entrée  de  la  caverne  où  le  rocher  fem- 
bjoit  être  percé  à pic  comme  un  puits , & lui 
dit  qu’il  venoit  d’appercevoir  au  fond  une  belle 
& jeune  Demoifelle  dont  la  riche  parure  annon- 
çoit  une  haute  naiffance;  que  par  fes  larmes  & 
fon  aiHiâion  elle  lui  avoit  paru  renfermée  en 
ce  lieu,  & demander  un  prompt  fecours;  que 
dans  le  deffein  de  le  lui  donner,  lorfqu’il  fe 
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J)réparoIt  à defcendre,  un  brigand  en  fureur 
l’avoit  arrachée  avec  violence,  & l’avoit  fait 
difparoître  à fes  yeux. 

Bradamante,  pleine  de  candeur  & de  courage, 
ajouta  foi  facilement  au  menfonge  du  noir  & 
traître  Mayençois.  Animée  à fecourir  elle-même 
la  Demoifetle , elle  cherche  les  moyens  de  faci- 
liter lapérilleufe  defcente  qui  peut  l’y  conduire, 
& voyant  un  grand  ormeau  chargé  de  branches 
très-élevées,  elle  abat  la  plus  longue  & la  plus 
forte  avec  fon  épée,  & allonge  cette  branche 
dans  l’ouverture  de  la  caverne.  Elle  prie  Pinabel 
de  la  tenir  par  le  gros  bout,  & lui  recommande 
de  le  fputenir  fortement,  tandis  que  s’attachant 
des  deux  mains  aux  rameaux  de  la  branche , elle 
arrivera  par  ce  moyen  affez  facilement  jufqu’au 
fond  de  la  caverne. 

Le  traître  fourit,  en  la  voyant  ainfi  fufpendue; 
& lui  demande  alors  d’un  air  moqueur:  Savez- 
vous  bien  fauter  ! Et  fans  attendre  fa  réponfe , 
il  ouvre  les  mains  avec  une  joie  perfide;  tandis 
que  Bradamante  fe  précipite  au  fond  avec  la 
branche  : Que  tous  les  tiens,  s’écrie-t-il,  ne 
font-ils  ici,  pour  y périr  avec  toi,  & pour  que 
ma  main  pût  d’un  même  coup  en  éteindre  la 
race  ! j 

Cependant  l’affreux  deffein  de  Pinabel  ne  fut 
pas  accompli.  Les  rameaux  retardèrent  la  rapi- 
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dite  de  la  chute  de  la  branche,  dont  le  fommet, 
en  touchant  le  fond,  fe  brifa,  recevant  prefque 
toute  rimpulfion  du  coup;  & Bradamante  fans 
péril  pour  fa  vie,  & feulement  un  peu  étourdie 
de  fa  chute , fut  réfervée  à d’autres  aventures 
dont  nous  entreprendrons  le  récit  au  Chant 
fuivant. 

Ce  troificme  chant  trcs-intérefTant  pour  toute  l’Italie, 
lorfque  YOrlando  Furiofo  parut , ne  l’eft  pas  moins 
aujourd’hui  pour  la  France.  Comment  ne  nous  intéreffe- 
rions-nous  pas  vivement  à tout  ce  qui  rappelle  la  gloire 
des  ayeux  de  cette  illullre  maifon  d’Ell , li  lôuvent  alliée 
à l’augulle  fang  de  nos  Rois;  lorlque  nous  lui  devons 
une  PrincèiTe  relpeâable  qui  réunit  en  elle  le  fang  d’ER 
& celui  d’Orléans  ! Et  pourrions-nous  ne  pas  aimer  à 
célébrer  ces  mêmes  ayeux  maternels  d’une  PrincelTe 
adorée  , aujourd’hui  l’ornement  de  ce  Palais  Royal  qui 
vit  naître  dans  Aglaé  d’Orléans  , Duchefle  de  Modène 
la  plus  charmante  Princelîê  de  rUniverl  ? ^ote  du  Tra- 
du&eur* 

Fin  du  fécond  Chant, 
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CHANT  III. 

Cÿ^UEL  pouvoir  animera  mes  chants,  & les 
rendra  dignes  d’un  fi  noble  objet?  Qui  me  pré-"  ‘ 
tera  des  ailes  pour  m’élever  à la  dignité  d’une 
fi  grande  entreprife?  Mais  comment  mon  ame 
ne  s’enflammeroit-elle  pas  d’un  nouveau  feu  > 
C’eft  au  grand  Prince  mon  bienfaiteur  que  je 
confacre  ce  troifième  Chant  i ce  fontfes  illufires 
ayeux  que  je  vais  chanter. 

Toi , dont  la  flamme  féconde  éclaire  l’univers 
Soleil , vis-tu  jamais  dans  ta  courfe  de  race  plus 
illuftre,&  qui, fertile  en  héros  également  grands 
dans  la  paix  & dans  la  guerre , conferve  depuis 
fi  long-tems  fon  éclat  ? Si  j’en  crois  l’efprit  pro- 
phétique qui  s’empare  de  moi,  les  deux  ceflè- 
ront  de  tourner  autour  des  pôles , avant  que  cet 
éclat  fe  terniflè. 

Mufes  , que  ne  me  prêtez-  vous  la  lyre  d’A- 
pollon; que  ne  me  donnez-vous  un  ftile  d’or, 
pour  graver  fur  les  marbres  antiques,  les  héros 
que  jeveux  peindre?  Eflàyons  toutefois,  avec  les 
foibles  inftrumens  qui  font  dans  mes  maihs,  à faire 
l’efquiflè  d’un  ouvrage  que  mes.  foins  parvien- 
dront peut-être  un  jour  à rendre  plus  parfait: 

F iii 
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mais  retournons  à ce  lâche,  dont  le  cœur  ne 
pouvoir  être  ra0uré,  quoiqu’il  fût  couvert  des 
meilleures  armes.  Parlons  de  ce  Pinabel , de  ce 
perfide  Mayençois  qui  fe  flattoit  bien  d’avoir 

fait  périr  Bradamante La  croyant  privée 

du  jour  au  fond  de  ce  précipice  affreux , il  fe 
hâte  de  remonter  à cheval.  Son  âme,  accoutu- 
mée au  crime,  joint  fans  remords  le  vol  à l’aC- 
faflinat:  il  ne  perd  pas  cette  occafîon  d’enlever 
le  courfier  de  la  guerrière , & de  l’emmener  avec 
lui.  Abandonnons  ce  traître  avec  horreur,  en 
attendant  qu’il  trouve  fon  fupplice  & la  puni- 
tion de  fon  forfait.  Qu’un  tendre  intérêt  nous 
'rappelle  à celle  qu’il  avoit  trahie,  & qui  fem- 
bloit  devoir  être  morte  & enfevelie  dans  les  ro- 
ches de  cet  antre,  où,  en  effet,  elle  avoit  couru 
les  plus  grands  dangers;  cependant  revenue  de 
fon  effroi,  elle  entr’ouve  les  yeux  & apperçoit 
une  porte,  par  laquelle  elle  entre  dans  une  fe- 
' conde  caverne  infiniment  plus  vâfte  & plus  élevée 
que  la  première. 

Cette  caverne  quarrée  & fpacieufe  avoit  l’air 
d’un  temple  fouterrain.  Des  colonnes  du  plus 
bel  albâtre  & d’une  noble  architeéiurO,  paroient 
&:  foutenoient  fa.  voûte  : un  fîmple  autel  s’éle- 
voit  au  milieu;  une  lampe,  dont  la  lumière  étoit 
réfléchie  par  Palbâtre,  portoitau  loin  une  doucç 
clarté. 
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Bradamante,  émue  d’une  fainte  horreur  dans 
ce  lieu  qui  femble  être  facré,  s’approche  de  l’au- 
tel ; & tombant  à genoux,  elle  élève  fes  vœux 
au  Dieu  confervateur  de  fes  jours,  dont  elle 
invoque  la  puiflance.  Une  petite  porte  qui  crie 
légèrement  en  tournant  fur  fes  gonds  , s’ouvre. 

Il  en  fort  une  femme,  les  pieds  nuds,  fans  cein- 
ture & échevelée,  qui  l’appelle  aulîitôt  par  fon  ’ 
nom,  & lui  dit;  Brave  & généreufe  Bradamante, 
apprends  que  c’eft  un  pouvoir  divin  qui  te  con- 
duit en  ce  lieu.  L’efprit  de  Merlin  dont  tu  de- 
vois  venir  honorer  la  cendre  par  cet  étrange  che- 
min, m’avoit  déjà  prédit  ton  arrivée,  & le  fort 
que  les  décrets  éternels  te  deftinent. 

Cette  grotte  fameufe  & terrible , continua- 
t-elle,  fut  l’ouvrage  du  fage  enchanteur  Merlin; 
& c’eftprès  d’ici,  dans  ce  tombeau,  que  fa  cen- 
dre repofe.  Vous  avez  fans  doute  entendu  dire 
comment  cet  homme  fi-fage  cellk  de  l’ctre.  Épris 
d’un  fol  amour  pour  l’artificieufc  dame  duLac, 
qui  tenoit  de  lui  tout  fon  pouvoir; Merlin,  par 
une  fatale  complaifance  pour  elle,  fc  coucha 
vivant  dans  ce  tombeau,  fans  pouvoir  vaincre 
les  enchantemens  de  l’ingrate , qui  l’y  retint 
pour  toujours.  Son  eljîrit  vole  autour  de*  fa 
cendre , & ne  l’abandonnera  qu’au  jour  fatal  pu 
les  pâles  humains,  réveillés  par  le  fon  éclatant 
de  la  trompette , fe  relèveront  de  leurs  tombeaux. 
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C’eft  alors  que  le  Juge  éternel  après  avoir 
tingué  rimpur  corbeau,  de  la  blanche  & chafte 
* colombe.  Merlin  fubira  fon  dernier  arrêt.  Mais 
jufqu’à  ce  moment,  fon  efprit  prophétique  ne 
fe  fépare  point  de  fes  o's  glacés.  Il  répond  aux 
queftions  de  ceux  qui  peuvent  approcher  de  fa 
tombe,  d’où  bientôt  vous  entendrez  fortir  fa  voix» 
J’étois  venue,  il  y a déjà  quelque  tems,  pour 
, le  confulter;  mais  ce  fage  qui  ne  me  trompa 
jamais,  m’ayant  avertie  de  votre  arrivée,  j’ai 
voulu  jouir  du  plaihr  de  vous  voir. 

Bradamante,  fort  étonnée  de  ce  difcours,de 
ces  événemens  étranges,  & des  objets  qui  frap-. 
pent  fa  vue,  ne  fçait  alors  fi  elle  dort , ou  fi  ce 
c’eft  pas  une  illufion  ; confufe,  mais  modefte,  elle 
baiffè  les  yeux,  ôc  la  pudeur  colorant  (bn  beau 
front;  Hélas!  que  fuis-je  donc,  dit-elle,  pour 
qu’un  fi  grand  Prophète  daigne  s’occuper  & 
parler  de  moi  ! Cependant,  fatisfaite  en  fecret, 
elle  n’héfite  pas  à fuivre  la  ÎVîagicienne  qui  la 
conduit  au  tombeau  de  Merlin.  Ce  tombeau 
étoit  çonftruit  d’une  pierre  dure  & reljjlendif 
fante  comme  un  feu  btiH^mt*  La  lumière  rou- 
geâtre, qui  s’élançoit  au  loin  de  cette  pierre, 
fuffifoit  pour  éclairer  ce  lieu  terrible  où  jamais 
le  Soleil  n’avoit  pénétré;  foit  que  cette  lumière 
fut  l’effet  d’une  efpèce  de  marbre  phofphorique 
^ fa  nature , ioit  qu’elle  vînt  plutôt  de  plufieurs 
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talifmans  conftellés  qui  la  couvroient,  elle  fuf- 
iîfoit  pour  faire  admirer  les  riches  ornemens 
dont  la  tombe  de  Merlin  étoit  entourée. 

A peine  Bradamante  eut-elle  palTé  le  feuil  de 
ce  Heu  facré,  que  Tefprit  de  l’Enchanteur  s’éle- 
vant du  fond  du  tombeau,  la  falua  d’une  voix 
forte  & diftinde  : » Que  la  fortune  favori!^  tes 
dellèins , ô charte  & noble  fille , d’oû  doivent 
fbrtir  un  jour  des  héros  la  gloire  de  l’Italie  , 
& qui  rempliront  le  monde  entier  de  leur  renom- 
mée ! L’antique  fang  de  Priam , coulant  dans 
ton  fein  des  deux  côtés,  produira  l’ornement  & 
la  tige  de  la  plus  illurtre  race  que  le  Soleil  éclaire 
entre  l’Indus , le  Nil , le  Tage  & le  Danube  ; 
& que  même  il  puifle  découvrir  entre  l’Qurfe 
Boréale  & le  Pôle  Aurtral. 

w Ta  portérité  , parvenue  aux  plus  grands 
honneurs  , ne  comptera  parmi  tes  enfans  que 
des  Ducs,  des  Marquis  & des  Empereurs. 

De  grands  Capitaines , des  Chevaliers  renom- 
més fortiront  aufli  de  cette  illurtre  race,  pour 
défendre  l’Églifo,  & pour  rendre  à l’Italie  fon 
antique  fplendeur.  Plufieurs,  tels  quAugurte 
le  fage  Numa,  parvenant  au  trône  par  leurs 
vertus  héroïques,  feront  renaître  parmi  leurs 
fujets  le  bonheur  pur  de  l’âge  d’or.  Pour  que 
çes  grandes  deftinées  puilTent  s’accomplir,  U 
f^ut  que  le  mariage  de  Roget,  écrit  déjà  dans 
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les  cieux  & dans  ton  cœur,  s’accompIifTe  & faffe 
ton  bonheur.  Que  rien  n’arrête  donc  plus  ton 
généreux  deflein  de  voler  à fa  délivrance,  & 
que  le  traître  qui  l’a  ravi  pour  le  retenir  dans 
fes  chaînes,  tombe  fous  tes  coups  ! 

Merlin  fe  tut  à ces  mots,  & lailTa  Melifle  la 
maîtcefle  de  faire  paroître  tour-à-tour  fous  les 
yeux  de  Bradamante , ceux  qui  dévoient  defcen- 
dre  d’elle.  MelilTe  s’y  préparoit,  & déjà  d»  nom- 
breux e^fprits  s’étoient  rendus  à fes  évocations 
fous  mille  formes  différentes.  C’eft  alors  que  ren- 
trant avec  Bradamante  dans  la  première  caverne, 
elle  trace  un  large  cercle  autour  de  la  guerrière  , 
lui  commande  de  n’en  point  fortir,&  pour  ache- 
ver de  la  mettre  à couvert  de  ces  efprits  ma- 
lins, elle  élève  au -delTus  d’elle  un  pavillon  cor- 
refpondant  en  grandeur  avec  le  cercle  : après 
avoir  tourné  trois  fois  autour  d’elle  , les 
efprits  dévoient  rentrer  dans  le  riche  caveau 
où  repofoit  Merlin  ; & ce  fut  en  vain  qu’ils  firent 
tous  leurs  efforts  pour  paffer  ce  cercle  plus  im- 
pénétrable pour  eux,  que  fi  de  vaftes  folles  & 
des  murs  élevés  1‘eullênt  entouré. 

Une  feule  nuit  ne  fuffit  pas , lui  dit  Melifiè  , 
pour  te  faire  connoître  les  héros  de  ta  race  éten- 
due dans  toute  l’Europe  ; il  me  faudroit  trop  de 
tems  pour  te  raconter  leurs  exploits  glorieux. 
Je  me  contenterai  donc  d’en  choifir  quelques- 
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uns , à mefure  qu’ils  fe  préfenteront  devant 
toi. 

Vois  ce  premier  qui  te  reflemble  par  fon  aie 
de  noblefle  & par  fa  beauté  : ce  fera  le  chef  de 
ta  race  en  Italie.  Digne  fils  de  Roger , il  ven- 
gera le  fang  de  fon  illuftre  père , en  exterminant 
les  traîtres  qui  l’auront  fi  lâchement  répandu;  il 
fubjuguera  le  Royaume  de  Lombardie  ; Didier, 
'Tyran  de  ce  pays,  tombera  fous  fes  coups  ; 
c’eft  ainfi  qu’il  deviendra  Souverain  d’Eft  & de 
Calaon.  Ubert  fon  fils  le  fuit  ; & c’efl;  dans  l’Hef- 
périe,  & contre  les  Maures  qui  la  ravagent, 
qu’il  va  porter  fes  armes  triomphantes  ; & plus 
d’une  fois  il  fera  le  bouclier  & le  défenfeur  de 
la  fainte  Eglife  attaquée  par  les  Infidèles.  Voyez 
enfuite  ce  grand  Capitaine  Albert  s’élever  de 
nouveaux  trophées  , fon  fils  Ugon  foumettre 
Milan,  & fouler  aux  pieds  fes  antiques  cou- 
leuvres. Azzon  les  fuit,  & fuccède  à fon  frère 
fur  le  trône  des  Infubriens  ; & les  fages  confeils 
d’Albert,  & les  mefures  qu’il  prend,  parviennent 
à chaflèr  de  l 'Italie  Bérenger  & fon  fils  , qui  la 
menaçoient  de  l’envahir.  La  belle  Aide  fa  fille  , 
paroîtra  digne  à l’Empereur  Othon  d’occuper 
le  trône  des  Céfars  avec  lui. 

Voyez,  Bradamante  ! continua  Melifle  avec 
un  nouveau  ^ranfport,  cet  autre  Ugon,  digne 
de  fon  valeureux  père,  Voyez-le  foulant  aux 
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pieds  le  Romain  orgueilleux  qui,  fans  avoir  î» 
vertu  du  premier  Brutus  , n’eft  plus  qu’un  rebelle- 
coupable  , en  ofant  afTiéger  Othon  III  & le 
Vicaire  de  Jéfus-Chrift.  Regardez  avec  com- 
plaifance  ce  Foulques  abandonner  généreufement 
â fon  frère  tous  fes  Etats  dans  le  riche  & riant 
climat  de  l’Italie , pour  aller  au-delà  des  fleuves 
& des  monts  qui  défendent  la  Germanie , s’em- 
parer d’un  vafte  & riche  Duché.  Sa  mère  a fait 
couler  dans  fes  veines  l’illuftre  fang  de  la  maifon 
de  Saxe  ; & c'eft  par  lui  qu’il  coule  encore  dans 
cette  branche  qui  s’éteignoit  fans  lui. 

Celui  que  vous  voyez  approcher  le  front  paré 
d’une  branche  d’olivier  qui  l’entoure,  c’eft  Azzon, 
fécond  du  nom.  Il  fera  régner  la  douce  paix 
dans  fes  Etats.  Ses  deux  fils  Bertolde  & Albert 
font  deftinés  à fe  couvrir  d’une  gloire  différente  ? 
Bertolde  , tel  que  le  Dieu  Mars , combat 
Henri  II  ; délivre  & abreuve  les  champs  de 
Parme  du  fang  tudefque;  Albert  le  fécondé  : 
Bertolde  obtient , par  fes  vertus  & fon  amour , 
la  glorieufe  alliance  & la  main  de  la  fage  & belle 
Mathilde.  C’efl:  par  cef  illuftre  mariage  que  , 
devenu  neveu  d’Henri  premier,  il  hérite  de 
prefque  la  moitié  de  l’Italie  > & que  le  brave 
Renaud  fon  fils  arrête  l’orgueil  & les  armes  da 
fier  Frédéric  Barberouflè  qui  prétendoit  eavahic 
le  patrimoine  de  Saint  Pierre^ 
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Tu  dlftingueras  facilement  dans  cette  foule 
de  grands  Princes  qui  fe  préfentent  à la  fois  , 
un  troifième  Azzon  qui  pofledera  le  beau  terri- 
toire de  Vérone  , & dont  l’Empereur  Henri  IV. 
& le  fouverain  Pontife  Honoré,  reconnoîtront 
les  fignalés  fervices  par  le  riche  Marquifat 
d’Ancône.  Une  foule  de  leurs  defeendans , Lyon , 
Faloniers  & Bravel  , défenfeurs  de  l’étendard 
facré , fe  fignaleront  par  leurs  fervices  utiles  à 
l’Eglife  : un  Obifon  , un  Foulques , de  nouveaux 
Azzons , de  nouveaux  Hugues , deux  Henris  , 
dont  l’un  foumettant  l’Ombrie  deviendra  Duc 
de  Spolette. 

Mais  fixes  tes  regards  , ô généreufe  fille,  fur 
cet  Azzon  cinquième  du  nom!  Par  lui  les  Ita- 
liens refpirent  ; leur  fang , leurs  larmes  ne  cou- 
lent plus  ; le  barbare  Ezelin  , ce  monftre  plus 
déteftable , plus  cruel  que  Néron  & Caligula , 
plus  fanguinaire  dans  fes  proferiptions  queSylla, 
Marius  & le  Triumvir  Antoine  ; Enclin  avoit 
ravagé  l’Aulbnie , & c’eft  ce  même  Azzon  dont 
le  bras  viétorieux  achève  d’abattre  le  pouvoir  de 
l’ufurpateur  Frédéric. 

Le  prix  des  vidoires  de  ce  héros,  c’eft  de 
régner  avec  la  paix  & la  félicité  publique,  dans 
ce  pays  fertile  & fur  les  bords  fleuris  de  ce 
profond  & vafte  fleuve  qui  vit  couler  les  larmes 
qu  Apollon  donnoit  à ce  fils  téméraire  précipité 
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par  Jupiter  dans  fes  eaux  enrichies  par  des  pleurs 
changées  en  ambre  éleéèrique  : ce  fleuve  nourrit 
& porta  long-tems  fur  fes  ondes  argentées  le 
fidèle  Roi  Cignus , fi  confiant  à chercher  fon 
ami  ; c’eft  par  le  don  de  ce  pays , que  le  Saint- 
Siège  récompenfcra  les  utiles  & glorieux  fervices 
d’Azzon. 

Quelle  race  féconde  en  héros , s’écrie  Mélifle  ! 
Aldobrandin,  frère  de  ce  brave  Azzon,  n’exé- 
cute pas  des  exploits  moins  éclatans  ; le  befoin 
d’argent  pour  foutenir  une  guerre  qu’il  regarde 
comme  facrée  , lui  fait  donner  en  ôtage  un  de 
fes  frères  cadets  aux  riches  Florentins.  Il  fe  fert 
des  tréfors  qu’ils  ne  lui  refufent  plus,  pour  lever 
des  troupes  ; il  marche  à leur  tête  contre 
Othou  IV  & fon  parti  Gibelin  qui  commence 
à ravager  les  champs  de  Parme,  du  Pifantin  8c 
de  rOmbrie.  Il  triomphe;  fa  viéloire  eft  fuivie 
par  la  jufte  punition  des  Comtes  de  Cellano. 

Le  Saint-Père , remis  en  poflèflion  de  fes  Etats , 
pleure  fur  ce  héros  que  la  Parque  moiflbnne  à 
la  fleur  de  fes  jours , & dont  le  tombeau  eft 
couvert  par  le  Clergé  Romain  ainfi  que  par  fes 
guerriers , de  palmes  immortelles.  Son  jeune 
frère  Azzon  , Souverain  d’Ancône  après  lui,  - 
réunit  aulli  fous  fes  loix  les  pays  que  la  mer , 
l’Apennin , l’Ifaure  & le  Tronto  renferment. 
Toutes  les  vertus  d’ Aldobrandin  femblent  être 


Digilized  by  Google 


ChajitIII. 

paflees  dans  Ton  cœur  : tréfors  plus  précieux 
encore  que  les  riches  dons  fouvent  prodigués 
aux  grands  Princes  par  la  fortune.  Renaud  fon 
fils  , plein  du  même  courage  , eut  peut-être 
égalé  fa  renommée  ; mais  la  mort , jaloufe  de 
la  gloire  de  cette  illuftre  race  , l’enlève  au 
commencement  de  fa  carrière. 

Obifon,  fon  fils,  devient  fon  fuccefleur  pref- 
que  dans  l’adolefcence.  Loin  que  le  fouverain 
pouvoir  altère  la  force  & la  pureté  des  mœurs 
qu’il  a reçues  de  fon  père  , fi  juftement  re- 
gretté, apprenez,  Bradamante,  & que  l’univers 
apprenne  avec  vous  , que  fes  folides  vertus , fa 
juftice  toujours  tempérée  par  la  bonté  ; que  fa 
bienfaifance  ; que  fes  grands  deflfeins  , foutenus 
par  fa  prévoyante  & fage  économie , l’élèvent 
de  fi  bonne  heure  au  rang  des  Souvetains  ho- 
norés du  nom  de  juftes , & de  l’amour  & des 
vœux  de  leurs  fujets , que  la  fière  • & fuperbe 
Modène,  & la  riante  & belle  cité  de  Reggio, 
viennent  d’elles-mêmes  fe  ranger  fous  fes  loix. 
Heureux  les  plus  grands  Peuples  favorifés  du 
Ciel  , qui  reconnoîtront  un  jour  cet  Obifon 
dans  leur  maître  * ! 

Le  fils  de  ce  dernier , fi  long-tems  aimé , G 
fincèrement  regretté , c’eft  cet  Azzon  VI , qui 


• * O François  ! • « . « Note  du  Traduélair. 
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porte  avec  gloire  Téténdard  facré  de  la  tiohi 
dans  la  Paleftine.  Il  devient  Duc  d’Urbin  ; & 
Charles  d’Anjou , Roi  de  Sicile  , le  choiCt  pour 
fon  gendre. 

Un  grouppe  glorieux  fe  préfente  enfemble  à 
tes  regards  ! C’eft  Aldobrandin  , Obifon , Nico- 
las le  Boiteux , & Albert.  Sans  entrer  dans  un 
plus  long  détail  de  leurs  vertus  & de  leurs  vic- 
toires , je  dirai  feulement  qu’ils  joignirent 
Fayence  au  riche  Duché  dont  l’ancienne  Adria  fa. 
capitale  impofa  (bn  nom  à ce  grand  Golfe  honoré 
du  nom  de  mer  Adriatique,;  de  même  que  l’on 
vit  dans  la  Grèce  les  fimples  rofes  donner  leur 
nom  à de  vaftes  contrées , ainfi  cette  Ville  mari- 
time fituée  entre  les  bouches  périlleufes  du  Pô , 
tire  fon  nom  du  defir  qu’ont  les  habitans  occu- 
pés à la  pêche,  que  l’Aquilon  furieux , foulevant  ' 
les  flots  au-defllis  des  lagunes  qui  les  entourent, 
les  enrichiflè,  en  y dépofant  en  abondance  les 
habitans  effrayés  des  eaux  élevées  par  la  tem- 
pête. . 

> Voyez , continua  la  fage  Enchantereflè , voyez 
ce  jeune  Nicolas  qui  brave  & confond  les  vains 
efforts  de  Tida  contre  fes  Etats  ; les  jeux  de 
fon  enfance  font  d’être  couvert  d’armes  pelantes 
baignées  par  fa  fueur , & de  manœuvrer  fous 
leur  poids  ; & c’eft  du  travail  de  ce  premier 
teins  de  fa  vie  qu’il  s’élève  comme  une  fleur 

entre 
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entre  les  guerriers.  Plein  de  làgefTe  , il  pénètre 
aiftment  les  projets  de  fes  fujets  rebelles  : 
Othon  III , devenu'  le  tyran  de  Parme  & de 
Regglo,  s’en  apperçoit  trop  tard  , & paye  enfin 
Ta  négligence  par  la  perte  de  fes  £tats  & de 
fa  vie. . 

Le  fouverain  Arbitre  de  l’univers  voit  dans  > 
vos  ayeux  des  Princes  félon  fon  cœur , & ne 
s’écartant  jamais  des  voies  de  la  juftice,  il  les 
comble  de  gloire  & de  puillânce,  & ne  preferit 
de  fin  à yotre  illullre  race  que  celle  meme  de 
l’univers. 

Il  eft  réfervé  par  le  Ciel  à Lionel  & au  célèbre 
Borlb  d’être  les  premiers  qui  régneront  dans 
Ferra re  ; né  pacifique  ,.Borfo  faura  donner  des 
entraves  à la  fureur  de  Mars , & ne  s’occupera 
^alors  que  du  bonheur  de  fes  heureux  fujets. 

Un  nouvel  Hercule  forti  de  votre  race  paroît, 

& quoiqu’afFoibli  par  un  pied  brûlé  qui  le  rend 
boiteux , il  fait  reculer  à fon  afped  redoutable 
des  voifins  jaloux  de  fa  gloire  & de  l’avoir  vu 
rendre  lui  feul  le  courage  à leurs  troupes 
effrayées. 

.LaPouille,  la  Calabre  &/h  Lucanie  lèront 
témoins  de  l’honneur  dont  il  fe  couvre , foit 
dans  la  paix,  foit  dans  la  %uerre  : témoin  du 
combat  particulier  dont  cet  Hercule  fortira 
vainqueur,  le. Roi  Alphonfe  n’héfitera  pas  à 
Tome  11'^,  - G 
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mettre  au  rang  des  plus  grands  Capitaines  $ & 
le  trône  que  trente  ans  plutôt  Hercule  devoit 
occuper,  deviendra  le  prix  à la  lin  de  tant  de 
travaux  & de  vertus  fublimes. 

Jamais  Souverain  ne  répandit  de  fi  grands 
bienfaits  fur  fes  peuples  , que  le  brave  & bien- 
• faifant  Hercule  : par  lui  Ferrare  voit  les  marais 
fangeux  qui  l’entourent  fe  deflecber  & fe  couvrir 
de  riches  moilTdns  ; par  lui  des  fortifications 
redoutables  s’élèvent  & la  rendent  refpeéiable  , 
tandis  que  fon  intérieur  s’embellit  par  les  Tem- 
ples, les'édificcs  publics,  les  palais,  les  places 
îqu*il  y fait  élever  pour  la  décoration  & l’aVan* 
tage  de  cette  fuperbe  Cité;  par  lui,  le  redou- 
table Lion  de  Saint-Marc  qui  , paroiflbit  les 
menacer,  replie  fes  ailes,  & fe  retire  dans  fes 
lagunes.  La  douce  paix  règne  dans  -les  plaines 
riantes  qui  l’entourent , tandis  que  les  armées 
françoifes  portant  le  fer  & la  défolation  dans 
une  grande  partie  de'  l’Italie.  Heureux  Prince  I 
non,  tous  les  bienfaits  dont  tu  combles  tes  fujets 
ne  font  rien  ertcore  en  cemparaifon  du  grand 
préfent  que  tu‘  leur  fais  : ô Ferraroi§ , ce  font 
''Alphonfe  le  Jufbe;  Hyppolite  le  Bienfaifant, 
qu’il  vous  préfente  en  fes  enfans,  en  deux  frères 
qui  furpafient  encore , par  leur  union  , celle  des 
'fils  de  Tindare  , de  ces  deux  defeendans  d’Hef- 
'culc  qui  fe  privoient  dé  la  lumière  tour-à-tour. 
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pour  eû  fmre  jouir  un  frère  tendrement  aimé  : 
Alphonfe , Hyppolite  euflfent  plus  fait  encore 
l’un  pour  l’autre  ; la  vie  ne  leur  eût-rien  coûté 
,pour  fauver  celle  d’un  frère. 

Cette  union  fi  durable,  affermit  la  foi , la 
sûreté  publii}ue , plus  que  fi  le  bras  deVulcain 
ceignoit  cette  Cité  par  une  • double  ceinture 
d’acier. 

♦ La  fageffe  , la  douceur  du  gouvernement 
d’ Alphonfe,  fes  connoiffances  étendues  porteront 
tous  les  charmes  du  règne  d’Aftrée  dans  cet 
heureux  climat,  malgré  l’inégalité  des  faifons. 
Mais  que  la  prudence  de  ce  grand  Prince , que 
la  haute  valeur  de  fon  père  , lui  deviendront 
(bientôt  néceffaires  !‘lorfque  d’un  côté,  Venilè 
jaloufe  fera  de  nouveaux  efforts  contre  lui , 8c 
lorfque,  d’une  autre  part,  une  mère  injufte, 
que  dis-je  ? une  marâtre  plus  cruelle  pour  lui 
que  la  coupable  Médée  & la  malheureufe  Progné 
ne  le  furent  jadis  pour  leurs  enfans,  armera  {es 
troupes  'contre  lui. 

Alphonfe  ne  fortira  plus  de  Ferrare  à la  tête 
de  fes  braves  & fidèles  fujets  , foit  pendant  les 
ténèbres  de  la  nuit  ou  la  lumière  du  jour,  qu’il 
ne  revienne  vainqueur  de  fes  ennemis  : les  terres 
arrofées  par  le  Pô , le  Santerne  & le  Zaniole , 
feront  fouvent  baignées  de  leur  fang  , ôc  fur- 
tout  de  celui  des  peuples  de  la  Romagne  quî 
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l’abandonnant  lâchement  auront  ofë  tourner  Ieur$ 
armes  contre  lui  ; les  Efpagnols  meme,  devenus 
Soldats  mercenaires  <l’un  Pontife  injufte  > feront 
' ' les  vidimes  de  fa  jufte  fureur  ; ils  feront  làcri- 
£és  tous  aux  mânes  du  Gouverneur  & de  la 
garnifon  de  la  Baftia  qu’ils  auront  cruellement 
égorgés  aucun  d’eux  ne  reverrà  Rome  pour 
apprendre  le  deftin  de  fes  compagnons. 

C’eft-ce  même  Alphonfe  qui  fe  couvrira  de 
gloire  à la  tête  de  lès  Chevaliers , en  déterm'i- 
aant  la  vidoire  dans  cette  fanglante  & célèbre 
, journée  où  la  France  triomphwa  des  aripées 
combinées  de  Jules  fécond  & des  Efpagnols  ; 

, journée  terrible  où  l’on  verra  les  chevaux  des 
vainqueurs  nageant  dans  le  fang  des  vaincus, 
où  les  bras  & la  force  raapqueroqt  à çes  vain- 
queurs pour  donner  la  fépulture  au  nombre  in* 
éroyable  de  guerriers  tombés  fous  le  fer  trati-  , 
chant  du  Dieu  Mars.  ' 

Un  objet  plus  doux  fuccède  à cette  image 
effrayante  , ô chère  & valeureufe  Bradamante  : 
£xez  vos  regards  fur  ce  grand , ce  libéral  & 
fublime  Hyppolite  qul  .paroît  à vos  yeux  -la 
tête  ceinte  & couronnée  par  la  pourpre  ro^ 
maine;  Hyppolite!. Toi,  que  dans  tous  les 
idiomes  de  la  terre  la  profe  & les  vers  devroient 
célébrer  ; que  ne  peusf-tu , comme  Augufte, 
trouver  un  Virgile  pour  ch  nter  dignement  ti 
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gloire  & tes  vertus  ! ô fplendeur  de  ta  race , 
comme  le  foleil  l’eft  de  l’univers  entier  !. . . . 
Quel  aftte  eût  pu  çaroître  plus  brillant  que  toi , 
ce  jour  où  l’on'  te  vit  fortir  l’air  penfîf  à la  tête 
d’un  très-petit  nombre  de ‘gens  armés,  & re- 
venir bientôt  d’un  air  radieux  , déjà  maître  de 
quinze  galères  enchaînées  qui  étoient  le  prix 
de  ta  victoire  ? Ceux  qui  l’entourent  en  ce 
moment  font  les  deux  Sigifmonds  & les  cinq" 
fils  d’Alphonfe  ; la  mer  ni  les  chaînes  des  monts 
les  plus  élevés , ne  pourront  inettre  des  bornes 
à leur  renommée.  Hercule  fécond  aura  la  gloiro 
d’époufer  ta  fille  de  ce  grand  & fage  Louis  XIL 
qui  mérita. l’augufte  nom  de  Père  de  Ibn  Peuple  î 
cet  autre,  marchant  fur  ies  traces  glorieufes  de 
Ion  oncle , fe  nomme  Hyppolite  comme  lui  : 
François  elt  le  troifième  des  cinq  ; les  deux 
autres  portent  le  nom  d’Alphonfe. 

Généreufè  guerrière , je  vous  en  ai  déjà  pré- 
venue , il  faudroit  que  le  Soleil  fît  plufieura 
fois  place  à la  nuit , fombre , fi  je  voulais  vous 
apprendre  les  exploits  de  tous  ceux  de  votre 
illuftre  race , & je  crois  qu’il  eft  tems  main* 
tenant  que  je  donne  la  liberté  à cette  troupe 
d’efprits  que  j’avois  évoqués  pour  vous  ea 
donner  une  idée.  A ces  mots,  elle  ferme  fon 
Kvre  , & ces  ombres  fugitives  fe  précipi- 
tent aufïï-tôt  dans  la  grotte  qui  renferme 
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tombeau  de  Merlin , & difparoilTe!tt  à*  leufs 
yeux. 

Dès  qu’il  fut  libre  à Bradamante  de  faire  une 
queftion  à la  fage  Mélifle  , elle  ne  put  s’em- 
pêcher de  lui  demander  quels  étoient  ces  deux 
enfans  d’AIphonfe  qu’elle  avoit  vu  paroître  les 
yeux  bailles  & le  front  humilié  , entre  Hyppo- 
lite  Sc  Alphonfe , & qui-,  peu  d’inftans  après  , 
' avdient  paru  s’én  éloigner  : Mélillè , fans  lui 
répondre  , & verfant  quelques  larmes  : Ah  ! 
malheureux  ! s’écria-t-elle  ; dans  quel  abîme  des 
confeils  peryers  ne  vous  ont-ils'  pas  entraînés  > 
Hyppolite  ! Alphonfe  ! ah  ! ne  démentez  pas 
votre  bonté  généreufe  ! Songez  que  ce  font 
vos  frères , & que  la  pitié  borne  les  effets  de 
votre  juftice  ! Ne  m’en  demandez  pas  davan- 
tage , àjouta-t-elle  à Bradamante  ; non , je  ne 
veux  point  troubler  le  bonheur  pur  dont  vous 
venez  de  jouir  en  voyant  quelle  fera  la  deftinée 
brillante  des  Princes  qui  naîtront  de  votre  il- 
luftre  fang.  Demain  , dès, que  l’aube  du  jour 
donnera  fa  première  lueur,  nous  prendrons  en- 
femble  le  plus  court  chemin  qui  conduit  à ce 
château  d’acier  refplendilïànt  où  Roger  eft 
captif.  Je  ne  vous  quitterai  point,  que  vous  ne 
foyez  fortie  de  cette  forêt  fauvage;  & je  vous 
•enfeignerai  fi  bien  le  chemin , que  vous  ne 
pourrez  plus  vous  égarer. 
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, - Bradaoatante  demeura  le  refte  de  cette  nuit 
dans  la  caverne  , s’entretenant  avec  Merlin  'qui 
la  pxeflà  plus  que  jamais  de  voler  au  fecours 
de  Rog»r. . Bientôt  Mélifle  entrevoyant  les  pre- 
miers rayons  du  jour,  la  conduifit  par  des  ren- 
tiers obfcurs  & difficiles , ménagés  entre  les 
crevafles  de  la  roche  dure,  & elles  arrivèrent 
enfin  darw  un  lieu  fauvage  que  des  montagnes 
inacceffibles  fembloient  environner  fie  toutes 
parts.  ’ 

Alors  fans  prendre  aucun  repos,  graviflant 
les  rochers  • & , traverûnt  les  torrens  rapides  , 
elles  furent  adoucir  lennui  d’une  fi  pénible 
route,  en  parlant  .çnfemble  de  ce  qui  leur  étoit 
le  plus  cher  & le  plus  agréable;  c’eft  alors  que 
Méliflè  apprit  à Bradamante  que  l’adrefiq  étoit 
aulfi  néceflàire  que  la  valeur  pour  réuflir  dans 
•ce  projeté 

L’audace  de  Mars,  lui  dit  Mélifle  , la  valeur 
' „ de  Pallas , ^es  troupes  innombrables  qu’ Agra- 
mant  & Charles  ont  raflemblécs  en  ce  moment , 
vous  feraient  inutiles  pour  attaquer  de  vive  force 
-j^  .cet  habile  & puiflant  Enchanteur  : non-feulement 
-fon  château  d’acier  qui  ,fc  perd  dans  les  nues , 
-ce  cheval  âîlé  qui  les  travcrfe  à fon  gré , s’op- 
' poferaient  à vos  vains  efforts  ; mais  fâchez  qu’il 
.polsède  un  bouclier  d’où  s’élancent  des  rayons 
fi  perçans  & fi.  dangereux , que  des  que  les  yeux 
^ G iv 
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en  font  frappés,  la  lumière  leur  eft  ravie ,*fOUS' 
les  fens  font  fufpendus,  & l’on  tombe  dans  un 
état  approchant  de  la  mort.  Ne  penfez  pas  qu’il 
pût  vous  fuffire  de^  fermer  les  yeux  pour  éviter 
ces  funeftes  rayons  ; comment  -poarriez-vous 
alors  porter  des  coups  & parer  • eeuji  d’un* 
ennemi  fi  redoutable  ? Mais  heureufement  je. 
peux  vous  enfeigner  un  moyen  de  le-vaincre  » 
& ce  moyen  eft  l’unique  que  vous  puifiiez 
employer.  , t 

Agramant,  poflêflèur  d’un  annjeau  eonfhellé 
qui  fut  autrefois  volé  dans  l’écrm’ d’une'  Rdne 
de  rinde , vient  de  confier  ce  précieux  anneau 
dont  le  pouvoir  eft  de  détruire  & de  rendre 
inutiles  les  plus  funeftes  enchantemens  , à l’un 
de  fes  fujets  nommé  Brunei,  l’homme  de  l’üni-  ‘ 
vers  le' plus  fin,  le  plus  rufé,  & le  larron  le 
plus  adroit;  & ce  Brunei  déjà  n’eft  pas  loin 
d’ici.  Agramant  fachant  que  de  tous  les  Guer- 
riers aucun  ne  peut  le  rendre  aidfi  utile  à là 
gloire  de  fes  armes  que  le  brave  Roger , a mis 
tout  fon  efpoir  dans  l’adrelTe  fingulière  de  Bru- 
nei, qui  lui  a répondu  fur  fa  tête  de  venir  ài 
bout  de  cette  entreprifie , malgré  le  pouvoir  de 
l’Enchanteur:  mais,  belle  Bradamante,  comme 
je  defire  que  vous  ne  deviez  qu’à  vous  feule  la 
gloire  & le  bonheur  de  délivrer  votre  amant, 
je  vais  vous,  enfeigner  le  moyen-  sur  d!y  réuflir  : 
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c’eft>en  fuivant  pendant  trois  jours  les  • bord» 
de  la  mer’ que  vous  arriverez  dans  une  hôtel- 
lerie où  le  Sarafin  Brunei  fe  trouvera  peu  de 
momens  après  vous. 

Vous  connoîtrez  fans  peine  cet  adroit  larron 
à fa  taille  au-deflbus  de  quatre  pieds , à fa  grollè  • 
&>di£brnie  tête  couverte  d’une  efpèce  de  laine 
noire  & crépue  : fon  regard  louche , fon  teint 
livide,  fon  nez  éerafé,  fes  fourcils  épais  qui 
rejoignent  fa  barbe  touffue,  tout  vous  fera  re- 
connoître  ce  Brunei  que  vous  trouverez  d’ailleurs 
couvert  d’iiabhs  courts  & étroits,  telÿ  qu’e» 
portent  les  couriers.  , i >■ 

* If  vous  fera  facile  d’entrer  en  propos  avec 
lui,  fur-tout  en  vous  annonçant,  comme  un 
' Chevalier  qui  fe  prépare  à Combattre  l’Enchan- 
teur } lur-tout  que  ce  rule  coquin  ne  puilïè  ja- 
mais foupçonner  que  vous  ayez  la  plus  légère 
connoidànce  de  l’anneau  qu’Agramant  a remis 
dans  ■ fes  mains.  Je  ne  doute  pas  qu’il  ne  s’offre 
de  vous  conduire  au  château  de  l’Enchanteur  { 
vous  l’accepterez  : mais  vous  aurez  foin  def*niar- 
cher  toujours  derrière  lui  : & dès  que  vous 
appercevrez  le  dôme  brillant  du  château  d’acier, 
ne  ballhcez  point  à lui  donner  la  mort,  fans 
qu’une  foible  & fauHè  pitié  vous  touche  en  fa- 
veur de,  ce  fcélérat.  Mais,  de  grâce,  prenez  bien 
garde  qu’il  ne  puiûç  rien  pénétrer  de  votre  in- 
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tention  ; car  en  mettant  ce  précieux  anneau  dans 
fa  bouche,  il  difparoîtroit  fuir  le  champ  à vos 
yeux. 

Ceft  en  s’entretenant  ainfi  d’une  fi  grande 
entreprife , que  la  fage  Méliflé  & la  belle  Bra- 
damante  arrivèrent  près  de  Bordeaux,  fur  les 
bords  de  la  mer,  dans  cette  partie  de  fon  ri- 
vage ou  le  riche  & vafte  fleuve  de  la  Garonne 
va  lui  porter  le  tribut  de  fes  eaux.  Elles  ne^ 
purent  fe  féparer  l’une  de  l’autre,  fans  verfer 
des  larmes;  & Bradamante  alors  s’occupant  uni- 
quement du  projet  de  délivrer  fon  amant, ‘fe 
hâta  d’arriver  à . l’hôtellerie  annoncée  par  Mé- 
liflê , & où  Brunei  l’avoit  précédée  de  quelques 
momens. 

- Bradamante,  l’idée  pleine  du  Sarafin,  le  re- 
connoît  fans  - peine.  ‘ Elle  l’aborde,  lui  fait  de 
légères  queftions  auxquelles  il  répond  par  mille 
menfonges  adroits.  La  Guerrière,  de  fon  côté, 
lui  cache  avec  foin  fa  patrie,  fon  fexe,  fa  re- 
ligion & le  fang  dont  elle  eft.  Toujours  en  dé-  - 
fiancé  contre  ce  fripon  rufé , elle  eft  beaucoup 
plus  attentive  à fes  mains , qu’à  les  louches  & 
équivoques  regards.  Elle  fait  trop  avec  quelle 
adreftè  il  eft  capable  de  faire  les  larcins%s  plus 
fubtils.  Mais  tandis  qu’ils  caufent  enfemble , en 
s’obfervant  mutuellement , une  fumeur  foudaine  , 
des  cris  s’élèvent  de  toutes  parts  dans  cette 
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hôtellerie.  Vous  en  apprendrez  le  fujet;  mai* 
ce  ne  fera  que  dans  le  chant  fuivant,  car  il  eft 
tems  que  ma  voix  fe  repofe. 


Tin  du.  troijîème  Chant. 


S 
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CHANT  IV, 


ü O I Q U*  U N E trop  profonde  dldlmulation 
préfente -un  caraébère  odieux  & contraire  à la 
candeur  d’une  belle  âme , il  n’eft  cependant  que 
trop  d’occafions  où  l’on  eft  forcé  de  l’employer^ 
, pour  éviter  les  périls,  & meme  la  mort,  dont 
une  fourberie  adroite  nous  menace.  Hélas  ! nous 
' ne  fbmmes  pas  aflêz  heureux  pour  n’avoir  à 
traiter  qu’avec  • de  vrais  amiis.  dans  cette  vie 
dont  les  jours  font  plus  nébuleux  que  fereins, 
& fouvent  troublés  par  les  alfauts  de  la  noire 
envie}  ce  n’eft .qu’après  les, plus, longues  épreu- 
ves, qu’on  peut  elpérer  d’avoir  un  véritable 
ami  ; de  pouvoir  loi  montrer  fon  âme  toute  en- 
tière , lâns  qu’aucun  foupçon  puiilè  altérer  cette 
douce  confiance:  que  pouvoit,  que  devoit faire 
alors  la  belle  & prudente  amante  de  Roger  qui  le 
trouvoit  aux  prifes  avec  le  fcélérat  le  plus 
cauteleux,  le  plus  clairvoyant  & le  plus  dîlli- 
mulé,  tel  que  Brunei  yenoit  d’être  peint' par  la 
fage  Mélillè  ? 

Elle  employa  donc  contre  ce  traître  les  mêmes, 
armes  dont  il  le  fervoit  avec  tant  d’adrellè  ; elle 
tenoit,  comme  je  l’ai  déjà  dit,  fes  yeux  atta- 
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chés  fur  Tes ' mains  fubtiles,  lorfque  cette  grande 
rumeur  s’éleva  : O Reine  du  Ciel,  ô glorieule 
& divine  Mère,  s’écria  Bradamante,  d’où  cette 
rumeur  foudaine  peut-elle  naître  ! . . . . Elle  en 
connut  bientôt  la  caufe.  L’hôte , enfans  , do-» 
mefliques , tous  les  yeux  élevés  vers  le  haut 
des  airs, -comme  s’ils  euflent  contemplé  quelque 
effrayante  comète  ou  quelque  grande  éclipfe  , 
Jui  firent  bientôt  obferver  un  phénomène , un 
prodige  prelque  incroyable  ; elle  apperçut  dif-' 
tinélementun  cheval  ailé,  monté  par  un  cavalier 
couvert  de  riches  armes , qui  fendoit  les  airs 
avec  un  vol  rapide.  Les  ailes  de  cet  étrange  ' 
courfter  étoient  très-étendues  i & couvertes  de 
plumes  variées  dans  leurs  couleurs.  L’acier  poli 
des  armes  du  cavalier  les  rendoit  étincelantes  î 
il  paroiffbit  diriger  fon  vol  vers  le  couchant,  & 
bientôt  la  cime  des  montagnes  le  fit  difparoître. 

C’eft  un  Enchanteur,  dit  l^hôte,  & il  difoit 
la  vérité  ; c’eft  un  favant  Magicien  qui  prend 
affez-  fouvent  cette  môme  route.  Tantôt  on  le 

t 

voit  élever  fon  vol  jufques  aux  étoiles;  tantôt, 
rafant  la  terre  avec  rapidité,  il  enlève  toutes 
les  belles  perfonnes  qu’il  trouve  fur  fa  route  : 
tellement  que  les  jeunes  filles  de  ces  cantons  qui 
fe  croyent  pourvues  de  quelque  beauté , ( & il 
en  eft -bien  peu  i qui  ne  le  croyent,)  n’ofent 
phis  s’expofer  à la  clarté  du  jour,  • . 


> 

lïo  Roland  Ptrii*rHüx', 

Ge  brigand  dangereux  , continua  l’hôtfe  , 

, poftède  un'^  admirable  château  d’acier,  élevé  ' 

, dans  les  nues,  iûr  le  fommet  des  Pyrénées.  Plu- 
lîeurs  Chevaliers  ont  déjà  montré  leur  courage, 
'en  allant  l’attaquer;  mais  aucun  d’eux ’n’ell  ' 
revenu  dé  cette  téméraire  entreprilê  , dans  la-  j 
ijuelle  il  eft  bien  à craindre  qn’ils  n’aient  perdu 
la  vie  ou  la  liberté. 

Bradamante  jouiflbit  d’une  fatisfadîon  fecrette 
en  écoutant  ce  rédt.  £lle  efpéroit  s’emparer 
bientôt  de  l’anneau , & détruire  le  pouvoir  du 
Magicien  & fon  château.  Alors  s’adreflant  à 
l’hôte;  Ne  pourriez-vous  pas,  lui  dit  elle , me 
trouver  quelqu’un  qui  connût  la  route  de  li 
demeure  de  cet  Enchanteur , & qui  voulût  m’y 
conduire  ? Oh  ! vraiment , dit  auffi-tôt  Brunei  ' 
en  l’interrompant , ce  fccours  ne  vous  manquera 
pas  ; j’ai  cette  route  par  écrit  je  m’offre  de 
vous  y conduire  ; & peut-être  ma  préfence , 
ajouta-t-il , ne  vous  fera-t-elle  pas  inutile.  Il 
penfoit  alors  à fon  anneaü  ; mais  il  étbit  trop 
ru fé  pour  en  dire  davantage;  de  fon  côté, 
Bradamante  eut  l’air  de  la  retJonnoifTance  , en 
l’acceptant  pour  guide  , & penfant  en  elle-même 
qu’elle  feroit  bientôt  lamaîtrefle  de  ce  précieux 
anneau.  ‘ ‘ 

Elle  s’obfbrvl  toujours  fur  ce  qu’elle  devoît 
€Üre , & fur  ce  qu’elle  avoit  à cacher  à Brunei. 
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jL’hôte  avoit  un  afle2  bon  cheval , propre  à 
voyager  & meme  à combattre  ; elle  en  fit  l’em- 
plette , & le  lendemain , les  premiets  rayons  du 
Soleil  annonçant  un  beau  jour  j elle  piÿt  fa  route 
par  une  étroite  vallée,  ayant  foin  de  faire  raar-» 

, cher  toujours  le  Sarafin  Brunei  devant  elk. 

• De  collines  en  collines  &'de  bois  en  boi», 
ils  parvinrent  enfin  jufqu’au  fommet  des  Pyré- 
nées , d’où,  lorfque  l’air  nkft  point  obfcurci 
pat  les  brouillards,  l’on  découvre  pleinement  la 
France , l’Efpagne  les  deux  mers  , comme 
fur  le  haut  ..de-  l’Apennin  ^ du  chemin  qui  con- 
duit à Camaldoli,  on  découvre  lamerdeTof- 
çane  & le  grand  Golfe  Adriatique  : c’eft  de*  ce 
fon^met  qu’ils  defeendirent  par  un  rude  & fàti-~ 
guant  chemin  jùlques  dans  une  profonde' vallée. 

Du  milieu  de^  cette,  vallée  s’élevoit  une 
montagne  ifolée  d’une  roche  dure  & abfolument 
efearpée,  dont  la  cime  paroilïbit  environnée 
d’un  mur  d’acier  ; Brunei  lui  dit  alors  ; Ce  roc 
furpalfe  en  hauteur,  toup  ce  qui  l’environne  ; 
c’eft-Ià  que  l’Enchanteur  tient  tant  de  prifon- 
niers  renfermés  ; il  i faudroit  avoir  des  ailes  , 
pour  y piouvoir  monter;  car' nul  fentier,  nul 
'degré  ne  fè  préfente  fur  les  quatre  faces  égale- 
ment, efearpées  de  ce  rocher;  & il  efl:  aifé  de 
voir  que  le  fecours  d’ui»  cheval  aüé  devient 
abfolument  né.celTaire  au  maître  de  ce  château , 
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pour  pouvoir  en  faire  fes  prifons  & fa  de-' 
meure. 

Bradamante , fuffilâmnient  inftruite  , connut 
qu’ii  étoU  tems  de  fe  rendre  maîtreflè  de ‘la  Vie 
<le  Brunei  & de  s’emparer  de  fon  anneau;' mais 
elle  ne  put  fe  réfoudre  à donner  la  mort  à x:et 
homme  fans  défenlè  & à rougir  fon  bras  ‘d’un 
fang  auin  vil  : Brunei  , qui  ne'fê  doutoit  de 
rien,  fut  tout-à-çoup.  lâifi  par  la  guerrière,.& 
fortement  attaché  par  elle  au  tronc  d’tft»  fapin 
élevé;  à l’inftant,  elle  lui»arrarfiê  le  .précieux 
anneau  qu’il  pprtoit  à l’un  de  fes  doigts. 

Les  cris , les  gémiflcmens  du  perfide  Swarfîn 
ne  purent  l’émouvoir.  Elle  defeendit  doucement 
de  cette  âpre  montagne,  jufqu’à  la.planimétrie 
d’où  la  tour  du  .château  s’élevoit  ; alors , pour 
'attirer  le  Magicien  au  combat,  elle  eut  recours 
.ait  fon  du  cor,,  auquel,  elle  .joignit  d»  grands 
cris,  & les  défis,  les  plus  preifans,  pour  l’o- 
bliger à combattre,  v ‘ y " . ■* 

L’Enchanteur  ,*  ayaifr  entendu  l’un  & l’autre, 
ne  fut  pas  long-tems  à paroître  , monté  fur  fon 
cheval  ailé.  La  guerrière  qui  l’pbfèrve,  eft  frap- 
pée d’une  furprife  mêlée  de»  joie,  de  voir  que 
cet.  homme  , tpujours  peint  fous  'l’afpeél  du 
guerrier  le  plus  redoutable,  ne  porte  ni  laaOe, 
ni  maflè,  ni  les  armes  meurtrières  dsAinées  pour 
les  combats.  ,,  • 
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Il  avolt  feulement  à Ton  bràs  gauche  , un 
bouclier  couvert  d’une  épailïè  étoffe  de  foie 
rouge  ; & de  fa  main  droite , il  tenoit  un  livre 
ouvert.  C’eft  en  lifant  qu’il  faifoit  paroître  des 
merveilles  étranges  ; & tandis  qu’en  effet  il  étoic 
affez  loin  du  guerrier  qui  croyoit  l’attaquer  , 
celui-ci  le  voyoit  courir  fur  lui , le  frapper  d’un© 
lance,  ou  des  coups  redoublés  de  fon  épée. 

Pour  le  cheval  aîlé , il  étoit  tel  de  fa  nature 
fans  nulle  efpèce  d’enchantement  : une  jument 
l’avoit  conçu  dans  fes  flancs  ; un  griffon  en  étoit 
le  père.  Semblable  au  griffon,  il  en  avoit  Ix 
tête  d’aigle  ; fes  pattes  de  devant  armées  de 
ferres  tranchantes  , & fes  ailes  couvertes  de 
plumes  : le  refle  du  corps  étoit  femblable  à celui 
de  la  mère.  Ce  compofé  bifarre  étoit  bien  défini 
par  le  nom  d’hypogriffe.  L’on  tient  qu’il  exifte 
de  ces  fortes  de  monftres  ailés  dans  les  mopts 
Ryphées  & tout  au  fond  des  mers  Glaciales. 

C’eft  de  ces  pays  du  nord  que  l’Enchanteuc 
avoit  eu  l’art  de  le  tirer  ; & par  fes  foins  & fon 
induftrie , il  étoit  parvenu  dans  un  mois  à l’aç*  ' 
coutumer  au  frein,  à fe  laiffer  monter  & à volet 
par-tout  où  il  vouloit  le  conduire.  Cet  Éypo- 
griffe  étoit  donc  un  être  réel,  & rien  ne  tenoit 
en  lui  de  l’illufion  des  enchantemens. 

A l’égard  de  l’Enchanteur,  tout  étoit  illufion 
en  lui  : il  eût  fait  paroître  le  jaune  pâle  poujt 

. Tome  ir.  H 
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la  plus  brillante  pourpre  j mais  cet  artifice  ne 
pouvoit  rien  fur  les  yeux'  de  Bradamante,  éclai- 
rés par  le  pouvoir  de  l’anneau.  Cependant  la 
guerrière  s’agite,  porte  de  côté  ■&  d’autre  des 
coups  au  vent,  avec  l’aftivitéSc  l’animofité  d’un 
combat  violent,  ainfi  que  Mélifle  l’avoit  con- 
seillée de  faire. 

Après  avoir  feint  de  combattre  long-tems  â 
cheval,  elle  fe  jette  à terre,  comme  voulant 
porter  des  coups  plus  alTurés  ; ce  qui  détermine 
l’Enchanteur  à fe  fervir  de  fon  dernier  charme, 
& à découvrir  l’écu  fatal , ne  doutant  point 
qu’il  ne  fit  tomber  à terre  fon  ennemi  privé  de 
tout  fentiment  : il  auroit  pu  fans  doute  com- 
mencer à triompher  par  un  moyen  aufli  facile  ; 
mais  il  fe  plaifoit  ù voir  les  combattans  manier 
la  lance  ou  la  hache  avec  plus  ou  moins  d’a- 
«IreÜ'e  : il  s’amufoit  de  leurs  vains  efforts , 
comme  un  vieux  chat  s’amufe  de  la  foible  dé- 
fenfe  d’une  fouris , jufqu’à  ce  que , las  de  ce 
jeu , il  lui  donne  le  coup  mortel  de  fes  dents 
meurtrières  ; cette  image  avoit  pu  convenir  à 
l’Enchanteur  & à ceux  qui  l’avoient  combattu 
jufqu’alors;  mais  il  n’en  étoit  pas  de  même  de 
■Bradamante  ; en  pofTeflion  de  l’anneau,  attentive 
à tous  les  mouvemens  de  fon  ennemi , & poür 
■qu’il  ne  pût  rien  foupçonner , des  qu’elle  lui  voit 
découvrir  fon  écu,  elle  ferme  aufli-tôt  les  yeux^. 
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& fe  laî|Iè  tomber  par  terre , comme  étant  pri- 
vée de  tout  fentîment  ; non  que  la  fplendeur 
élancée  de  l’écu  lui  fût  aüfli  fatale  qu’aux  guer- 
riers qui  l’avoient  précédée  , mais  efpérant  par 
Ùl  chute  engager  l’Enchanteur  à defcendre  & à 
s’approcher  d’elle.  ■» 

Son  elpérance  ne  fut  point  trompée.  Dès 
qu’il  la  vit  tomber  , il  fit  abaifler  le  vol  de  Ibn 
courfier  jufqu’à  terre.  Il  c^efcendit  promptement; 
il  attacha  l’écu  qu’il  recouvrit  au  pommeau  d« 
la  Telle  , il  y pofa  même  le  livre  qu’il  tenoic 
ouvert , & s’approcha  pour  s’emparer  d’elle.  La 
guerrière  qui  le  guettoit , comme  ün  loup  ca- 
ché dans  un  builTon  épais  attend  le  jeune  che- 
vreuil dont  il  veut  faire  fa  proie , dès  qu’elle  le 
voit  à fa  portée  , le  lève , le  ferre  avec  force,  le 
jette  par  terre  ; & de  la  même  chaîne  que  l’En- 
chanteur lui  deftinoit,  elle  le  lie  étroitement  ; 
fans  que  ce  vieillard  fans  vigueur  puifle  oppo- 
ser aucune  défenfe  aux  forces  de  cette  jeune 
robufte  guerrière. 

Bradamante,  prête  à lui  couper  la  tête,  levoit 
déjà  fon  redoutable  bras  ; mais  elle  fufpetrdk  fon 
coup  en  voyant  l’air  abattu  du  vieillard  cons- 
terné; elle  regarda  comme  une -vengeance  trop 
indigne  d’elle  la  mort  d’un  foible  -vieillard^ 
couvert  de  cheveux  blancs  & des  rides  de  la 
décrépitude.  ^ 


fli  "K  O E ï W D F V R I S Ü 

Jeune  homme , arrache-moi  la  vie , s’écrîa- 
t-il  plein  de  colère  & de  défefpoir  ! Mais  Bra- 
damante  étoit  bien  éloignée  de  Técouter,  & 
d’abufer  d’une  vidoire  fi  facile.  Curieufe  cepen- 
dant de,  lavoir  le  nom  de  cet  Enchanteur,  & 
dans  quel  delTein  il  s’étoit  formé  par  fon  art 
cette  demeure  inattaquable , elle  l’interrogea  lut 
ces  faits  pour  en  être  éclaircie.  Hélas  ! dit  le 
vieux  Magicien , en  verfant  un  torrent  de  lar- 
mesÿ  ce  n’ell:  ni  pour  cacher  des  larcins , ni  pour 
aucun  deflTein  coupable , que  j’élevai  cette  roche  ^ 
& que  je  bâtis  ce  château.  Ce  ne  fut  au  con- 
traire que  pour  garantir  les  jours  d’un  jeune 
Chevalier,  l’objet  démon  plus  tendre  amour; 
ayant  appris , par  mon  art , que  bientôt  il  fe 
feroit  Chrétien , & qu’il  devoit  périr  quelque 
tems  après  par  la  plus  noire  des  trahl- 

fonS.  ! y _ r , 

. Le  foleil , d’un  pôle  à l’autre , ne  voit  rien 
diBuin  beau,  d’aulll  parfait  que  ce  jeune  Che- 
valier ; Roger  eft  fon  nom.  Ce  fut  moi , mal- 
heureux Allant , qui  l’élevai  dès  le  berceau. 
L’honneur , le  defir  d’acquérir  de  la  gloire  l’ont 
arraché  de  mes  bras  , pou^  voler  à la  Cour 
d’Agramant  .,  & pour  fuivre  ce  Prince  dans  , fon 
entreprifê  contre  la  France;  & moi,  plus  paf- 
iionné  pour  Roger  que  le  père  le  plus  tendre, 
je  cherche  tous  les  moyens  de  le.  tirer  de  ce 
i . * • 
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Royaume,  pour  lui  faire  éviter  le  fort  cxuel 
qui  le  menace. 

Dans  cetto  vue  je  bâtis  cette  roche , & je 
m’emparai  de  Roger  par  le  même  artifice  que 
j’efpérois  employer  aujourd’hui  contre . toi  : tu 
verras  une  grande  quantité  de  Dames  & de 
Chevaliers  que  j’ai  raifemblés  dans  ce  château: 
pour  que  mon  Roger , forcé  de  n’en  point 
fortlr,  y trouve  une  co;npagnie  aimable  qui 
l’amufe , j’ai  foin  de  ralTembler  de  toutes  parts 
en  ce  lieu  tout  ce  qui  peut  contribuer  au  bon- 
heur de  la  vie  , concerts , parures , jeux  variés  , 
chère  excellente,  tout  y prévient  leurs  defirs. 
Hélas  ! mes  foins  attentifs  réufiifibient  : c’eft  toi  qui 
détruis  mon  bonheur  & renverfes  tous  mes  projets* 

Ah  ! fi  ton  âme  efi  aufii  belle  que  ta  figure  , 
n’empêche  pas  le  fuccès  du  delTein  fi  honnête  & 
fi  légitime  que  j’ai  conçu  : prends  cet  écu,  je  • 
te  le  donne  ; prends  ce  deftrier  aîlé  qui  fend  les 
airs , & ne  prétends  rien  de  plus  fur  mon  châ*  > 
teau  ! Délivres  ceux  de  tes  amis  que  tu  voudras 
choifir  ; que  dis-je  ? ah  ! délivres  tous  mes 
^utres  prifonniers  , & laiflès-moi  mon  cher 
Roger:  & fi  ta  cruauté  va  jufqu’à  vouloir  me 
l’arracher  pour  le  conduire  en  France,  arraches- 
moi  donc  aulfi  cette  âme  malheureufe  qui  n’ha- 
bite plus  qu’une  vieille  écorce  prête  à tombes 
d’elle-méme, 

^ H iij 
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Vieillard,  lui  répondit firadamante,  n’e^ère* 
point  m’attendrir  par  tous  ces  vains  propos  ; c’eft 
précifémentia  liberté  de  Roger  que  je  veux: 
prétends-tu  donc  m’offrir  comme  un  don  ce 
beau  deftrier  & ce  bouclier  ? ne  font-ils  pas  à 
moi  par  ta  défaite  ; & d’ailleurs  feroient-ils  un 
échange  que  je  puflê  comparer  à Roger?  Crois- 
tu  donc  que  tu  pourrois  t’oppofer  aux  décrets 
divins , en  le  tenant  ici  fousr  ta  garde  ? tu  ne 
peux  être  certain  du  fort  qui  l’attend , & toutes 
les  relïburces  de  ton  art  font  infuffifantes  pour 
l’empécher.  Vieillard  infenfé , réfléchis  ! Com-' 
ment  pourrois-tu  favoir  quel  eft  le  péril  qui 
menace  une  autre  tête , quand  tu  n’as  pu  prévoir 
le  coup  qui  t’accable  aujourd’hui  ? Tu  me  de- 
mandes de  t’arracher  la  vie?  Non,  mon  âme 
& mon  bras  s’y  refufent.  Mais  quand  tout  l’u- 
nivers te  feroit  le  même  refus,  une  âme  forte 
& courageufe  n’a-t-elle  donc  pas  mille  moyens 
de  fe  délivrer  d’une  vie  qui  lui  devient  impor- 
tune ? Eh  achevant  ces  mots , Bradamantç  afpire 
bientôt  à gagner  le  haut  de  la  roche  ; & l’En- 
chanteur Atlant  enchaîné  fut  forcé  par  elle  de 
monter  le  premier;  car  elle  ne  pouvoir  s’empê- 
cher de  fe  défier  encore  de  lui , malgré  fa  mine 
pâle  & fon  air  humilié. 

Bientôt  une  petite  porte , un  efcalier  tour- 
nant taillé  dans  la  roche  j les  conduit  jufqu’à 


Digiiized  by  Google 


„ C H A N T I V.  ^19  ' 

rentrée  du  château»  L’Enchanteur  lève  une 
longue  pierre  platte,  gravée  de  figures  & de 
caraétères  étranges  , qui  forme  le  feuil  de  cette 
porte.  Il  découvre  des  vâfes,  dont  il  exhale  une 
fumée  qui  paroît  fortir  d’un  feu  caché.  Atlant 
brife  ces  vâfes  fumans.  Aufîl-tôt  la  tour,  le 
château,  fa  ceinture  d’acier  difparoiflent.  On 
ne  voit  plu^  que  le  fominet  d’une  montagne 
inculte  & fauvage.  Les  prifonniers  retenus  juf' 
.qu’alors,  relient  épars  & libres  fur  le  terreia 
ftérile  de  ce  fommet  ; & quelques-uns  d’eux, 
accoutumés  aux  délices  qu’ils  goûtoient  dan^ 
leur  belle  & vafte  prifon , regrettent  eh  fecret 
cette  vie  voluptueufe.  Dans  le  même  moment 
que  le  château  d’Atlant  difparoît  , la  colombe 
qui  s’échappe  des  ferres  de  l’épervier  ne  difpa- 
roît  pas  avec  plus  de  vîtelTe , que  ce  rufé  Magi- 
cien en  fe  dérobant  au  pouvoir  de  Brada- 
mante. 

Gradafle  & Sacripant  furent  les  deux  pre- 
miers guerriers  qui  frappèrent  fes  yeux.  Pra-  ' 
h Ide  , cet  aimable  & bi-ave  Chevalier  qui,  du 
fând  de  l’Orient , avoit  fuivi  le  Paladin  Re- 
naud , paroît  enfuite  avec  Irolde  fon  ami  le  ' 
plus  cher  & le  plus  parfait.  La  brave  & tendre 
fille  d’Aimon  voit  enfin  fon  amant  , & l’heureux 
Roger  reconnoît  fa  charmante  maîtrelTe.  Brada— 
mante  voit  enfin  celui  que  fon  cœur  adore;  fou 
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amour  avoit  commencé  à ce  moment  où  ne' 
pouvant  réfifter  à fes  inftances  , elle  avoit  dé- 
lacé fon  cafque  fur  la  fin  d’un  combat  ; ce  qui 
donna  le  moyen  alors  à quelque  lâche  Sarafin 
de  la  blefler  à la  tête.  Ce  feul^  inftant  avoit  fait 
une  fi  forte  & fi  douce  impreffion  fur  tous  les 
deux  , qu’ils  s’étoient  ch«y:chés  fans  celTe  depuis, 
{bit  pendant  les  ombres  de  la  nuit , ou  pendant 
le  jour , jufques  dans  les  lieux  les  plus  fâu- 
vagés , fans  avoir  pu  fe  rencontrer  que  dans  ce 
moment.  Roger  fent  le  double  plaifir  de  revoir 
celle  qu’il  aime,  & de  ne  pouvoir  douter  que 
fa  liberté  ne  foit  l’ouvrage  de  fon  bras  & de  Ibn 
amour.  Il  fe  croit  avec  taifon  le  plus  fortuné 
des  amans  , comme  il  fent  qu’il  en  eft  le  plus 
paflionné.  , ^ 

Tous  deux  defeendirent  enfemble  jufques  dans 
le  valon,  témoin  de  la  viftoire  que  la  jeune 
guerrière  avoit  remportée  fur  l’Enchanteur.  Ils 
y trouvèrent  rhypogriflfe  ayant  encore  fe  fatal 
bouclier  couvert  de  fon  étui , qui  pendoi^  à l’ar- 
çon de  fa  felle. 

Bradamante  s’avance  pour  faifîr  fa  bride,  l’hy- 
pogriffe  femble  attendre  qu’elle  s’approche  de 
lui  ; mais  tout  à-coup^  déployant  fes  ailes , il 
s’élève  en  l’air  & va  fe  pofèr  à quelque  dîf- 
tance  fur  le  penchant  d’une  colline.  Bradamante 
le  fiiitj  le  cheval  ailé  paroît  rattendre,  fèmbla- 
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ble  à la  corneille  qui  fe  joue  de  Tinutile  èfpé- 
rance  des  chiens  qui  la  pourfuivent,  lorfqu’elle 
voltige  de  place'en  place  : l’hypogrifFe  rend  toute*» 
fes  'courfes  inutiles , & ne  fe  lailTe  jamais  appro- 
cher d’aflèz  près  pour  être  faifi. 

Roger,  Gradafle,  Sacripant,  tous  les  autres 
Chevaliers,  fe  diftribuent  dans  la  plaine  Sç  fur 
la  montagne , dans  Tefpérance  que  quelqu’un 
d’eux  pourra  ‘l’arrêter  ; mais  l’hypogrifFe , après 
les  avoir  féparés  par  tant  de  courfes  inutiles, 
lêmble  ne  vouloir  fe  laifïèr  approcher  que  par 
le  feul  Roger;  ce  fat  iin  nouvel  artifice  de 
l’Enchanteur  : Atlant , la  douleur  mortelle  dans 
l’âme  de  voir*  fon  élève  prêt  à fe  trouver  en 
France , n’avoit  point  encore  perdu  toute  eljjé- 
rance  de  l’en  détourner,  & c’étoit  le  dernier 
moyen  dont  il  ellayoit  de  fe  fervir.  Ce  fut  donc 
par  fon  pouvoir  que  lorfque  Roger  eut  faifi  les 
rênes  de  l’hypogrilFe,  il  lui  fat  impoflible  de 
le ‘faire  fuivre  par  cet  indocile  animal. 

L’intrépide  . Roger  voyant  qu’il  ne  peut  le 
dompter,  prend  le  parti  téméraire  de  defçendre 
de  deflîis  fon  fidèle  Frontin,  & ne  balance  plus 
à s’élancer  fur  le  courfier  allé,  auquel  il  ofe 
même  faire  fcntir  fes  éperons  qui  l’animent  d’un 
nouveau  feu.  L’hypogrifFe  femble  ne  vouloir  que 
galoper  pendant  quelques  in{lans  ;mais  tout-à- 
coup  déployant  fes  grandes  ailes,  & plus  vif 
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que  le  faucon  que  Ton  maître  vient  de  déchâ<* 
peremner,  en  lui  montrant  une  proie  , l’hypo- 
griffe  s’élève  dans  les  airs  qu’il  fend  avec  la 
rapidité  delà  foudre.  B radamante éperdue,  cons- 
ternée, en  voyant  fon  cher  Roger  s’élever  Juf- 
qu’aux  nues  avec  tant  de  péril,  ne  peut  dis- 
tinguer pendant  quelques  momens  quel  eft  l’ef- 
pèce  de  fentiment  qui  l’agite:  ce  qu’elle  fe  Sou- 
vient d’avoir  entendu  dire  de  l’enlèvement  'de 
Ganimède,  lui  fait  craindre  un  fort  pareil  pour 
un  jeune  guerrier  qui  n’a  pas  moins  de  charmes 
que  lui.  Elle  le  fuit  en  Exant  fa  vue  dans  les  , 
■airs,  aufli  loin  qu’elle  peut  le ‘voir :<  elle  croit 
le  voir  encore,  lorfqu’il  eft  déjà  loin  de  fes 
regards;  c’eft  fon  âme  entière  qui  fuit^fon  amant 
dans  les  airs  ; & lorfqu’enfin  elle  reconnoît  qu’elle 
s’égare,  elle  fe  livre  aux  gémilTemens,  & fon 
cœur  brifé  ne  connoît  plus  la  paix.  Ses  regards 
tombent  enfin  fur  Frontin;  fa  vue  redouble  fk 
douleur  : mais  Ibudain , & craignant  que  cet  ex- 
cellent cheval  ne  tombe  en  des  mains  étrangères, 
elle  s’en  empare , le  conduit  avec  elle , & garde 
encore  la  foible  efpérance  de  pouvoir  un  jour 
le  rendre  à fon  aimable  maître. 

Cependant  Roger , qui  ne  connoît  point  l’art 
de  conduire  ce  cheval  fougueux,  fe  Sert  inuti- 
lement de  la  bride  pour  l’arrêter;  il  le  voit 
_ porté  bien  au-deifus  des  plus  hautes  montagnes»  ■ 
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Bientôt  même  à peine  peut-il  les  diftînguer  de* 
plaines  & des  lacs  qui  les  environnent;  ce  ne 
fut  que  lorfqu*élevé  au  plus  haut  du  ciel,  où 
l’Obfervateur  attentif  n’eût  pu  l’apperceVoir  que 
comme  un  point,  l’hypogrifFe  parut  diriger  foa 
vol  vers  le  Couchant:  il  fend  alors  les  airs  par 
un  vol  uni , tel  qu’uq  léger  vaiflèau  nouvelle- 
ment efpalmé  coule  d’une  rapidité.égale  furies 
ondes,  lorfqu’il  eft  poufle  par  un  vent  frais  8c 
favorable.  Mais  lailTons  Roger  parcourir  les 
airs.  Un  dcflin  heureux  le  conduit  dans  ce  pé- 
rilleux voyage;  8c  revenons  au  bon  8c  brave 
Paladin  Renaud. 

Ce  Paladin , pendant  deux  jours  entiers , fut 
le  jçuet  des  vents  déchaînés,  qui  lui  firent  par- 
courir de  vaftes  plages  depuis  le  Couchant 
jufqu’à  l’Ourfé:  ce  gros  tems  dura  toute  la  nuit 
fuivante , 8c  le  vâilTcau  ne  fut  porté  que  le  jour 
d’après  fur  une  pointe  de  l’Ecoflê,  voifine  de 
cette  célèbre  foret  Calydonienne , qui  retentit 
(î  fouvent  du  bruit  des  armes  8c  des  combats 
livrés  fous  fon  ombre  par  les  Chevaliers  les. 
plus  renommés. 

C’eft  dans  cette  vafte  foret  que  les  Chevaliers 
errans  les  plus  fameux  de  la  Grande-Bretagne  ^ 
des  contrées  voifines , 8c  même  de  celles  qui 
font  éloignées,  telles  que  la  France,  l’Allema- 
gne 8c  la  Norvège  fe  rendent  fouvent  pour 
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fîgnaler  leur  valeur  ; celui  dont  le  coeuï  ferofe 
foible  n’y  doit  point  entrer , la  mort  y menace 
fes  jours  lorfqu’il  s’expofe  pour  remporter  les 
prix  de'  l’honneur;  c’eft  là  que,  par  dé  fréquens 
combats,  Triftan  de  Léonois , Lancelot  du  Lac, 
Artus  Galvanes , Gauvin , & tant  d’autres  Che- 
valiers qui  furent  la  glojre  de  la  moderne  & 
antique  Table  Ronde , enrichirent  cette  forêt  de 
monumens  & de  trophées  qu’on  y voit  encore  ; 
Renaud  preuant  fes  armes  fe  fit  defcendre  à 
terre  avec  le  fidèle  Bayard,  & commanda  au 
patron  du  vaÜTeau  de  l’attendre  dans  le  port  de 
Barwilt. 

Sans  Ecuyer,  fans  nulle  cfpèce  de  guide, 
Renaud  voyage  dans  cette  forêt  immenfe,  & v 
fuivant  diverfes  routes  dans  l’efpérance  d’y  trou- 
ver quelque  aventure  digne  de  fa  valeur,  il 
arrive  fur  le  foir  du  premier  jour  dans  une  belle 
Abbaye,  ou  l’on  fe  falfoit  un  grand  honneur 
de  recevoir  les  Chevaliers  & les  Dames  que  le 
hafard  y conduifoit,  & dont  meme  une  partie 
des  revenus  avoit  été  fondée  pour  un  fi  noble 
& fi  louable  emploi.  ' 

L’Abbé  & les  Religieux  furent  également 
attentifs  à bien  recevoir  le  Pakdin;  & lorfque, 
par  un  bon  & magnifique  repas,  il  eût  réparé 
fes  forces,  il  les  pria  de  lui  dire  par  quel  moyen 
un  Chevalier  pouvait  fignaler  fon  courage  Sc 
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trouver  à faire  apprécier  le  degré  d’eftime  qu’il 
pouvoir  mériter/  Ils  lui  répondirent  tous  d’une 
voix  que  nul  lieu  du  monde  n’étoit  plus  fertile 
en  grandes  aventures  que  cette  fombre  & vafte 
forêt;  mais  que  fa  folitude  enfevelilToit  dans  l’ou- 
bli les  grandes  adions  qu’on  pouvoir  exécuter  ; ^ 
qu’il  falloir  du  moins  <fue  ces  ades  puflènt  par- 
venir à la  connqiflance  des  hommes;  & fi  vous 
êtes  déterminé,  dirent-ils,  à donner  des  preu- 
ves de  votre  haute  valeur,  il  s’en  préfente  une 
pour  vous  plus  belle,  plus  glorieufe  qu’il  ne 
s’en  eft  jamais  offert  à tout  noble  Üc  vertueux 
Chevalier,  L;i  charmante  fille  de  notre  Roi,  a 
dans  ce  moment  befoin  d’être  défendue  contre 
Xm  des  Barons  de  ce  pays,  nommé  Lurcain  , 
qui  veut  lui  ravir  & la  vie  & l’honneur  par  les 
aceufations  qu’il  a portées  contre  elle. 

Lurcain,  animé  peut-être  par  la  h^ine  plu- 
tôt que  par  l’évidence,  l’accufe  devant  le  Roi 
fon  père  d’avoir  au  milieu  de  la  nuit  fait  mon- 
ter un  amant  dans  fa  chambre;  il  certifie  même 
l’avoir  vue  l’aider  elle-même  à s’élever  jufqu’à 
fon  balcon;  les  loix  du  Royaume  la  condam- 
nent au  feu,  fi  dans  un  mois  elle  ne  peut  trou- 
vet  un  défenfeur  qui  puiffe  en  combattant  Lur- 
cain , lui  faire  avouer  qu’il  a fait  une  calomnie. 

^La  loi  févère  de  l’Ecoflè  veut  que  toute  Dame 
ou  Demoifelle  de  quelque  naiflànçe  qu’elle  puifle 
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être,  qui  fe  trouve  atteinte  d’avoir  eü  commercé 
avec  tout  autre  qu’un  mari , fubifle  la  mort  ) 
s’il  ne  fe  trouve  un  champion  qui  perfuadé  de 
fon  inrtocence  puiflë  la  prouver  les  armes  à la 
main  & l’arracher  à fon  fupplice. 

Le  Roi,  Cruellement  affligé  d’une  pareille 
accufation  ( portée  contre  la  belle  Genèvre  fa  - 
fille  qu’il  adore  ),  a fait  publier  hautement  que 
s’il  fe  prcfente  un  Chevalier  qui  prenne  fa  dé» 
fenfe  & anéantilTc  l’accufation  calomnieufe  por- 
tée contre  elle,  il  recevra  fa  main  pour  peu 
qu’il  foit  de  noble  extraâion,  avec  une  dot 
proportionnée  à cette  grande  alliance  ; mais  fî 
malgré  cette  offre,  il  ne  fe  trouve  perfonne 
avant  la  fin  du  mois  qui  vienne  la  fecourir , la 
Princeffe  fubira  1a  cruelle  & déshonorante  mort 
que  la  loi  prononce  contr’elle. 

En  vérité.  Seigneur,  continuèrent-ils,  une 
" pareille  entreprife  vous  feroit  plus  glorieufe  & 
plus  utile  que  d’aller  errant  dans  Ces  bois  en 
chercher  d’autres  moins  intéreflàntes  & moins 
honorables  : une  gloire  immortelle  couronnera 
votre  entreprife;  une  Princefle  plus  belle  que 
celles  que  l’efpace  immenfe  entre  l’Inde  & les  ^ 
colomnes  d’Hercule  pourroit  vous  offrir,  fera  le 
prix  de  votre  viâoire  ; des  richelïès , un  grand 
Etat  dont  vous  affure*la  reconnoiflance  d’un 
, Roi  qui  vous  devra  fa  fille  & la  réparation  do 
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ion  honneur  léfé  par  cette  accufation,  doivent 
biçn  vous  déterminer  ; d’ailleurs  les  loix  facrées 
de  la  Chevalerie  ne  vous  prefcrivent-elles  pas 
de  foutenir  l’honneur  des  Dames  , & furtout  de 
celle-ci,  qui,  jufqu’à  cette  accufation  foudaine, 
a toujours  paru  le  plus  parfait  modèle  de  la 
pudeur  & de  la  vraie  vertu? 

Renaud  rêva  pendant  quelques  momens;  en- 
fuite  il  répondit  d’une  voix  élevée  ; Quoi  ! vous 
dites  donc  que  votre  loi  condamne  à mort  une 
foible  & fenfible  femme  qui  tend  fes  bras  à l’a- 
mant tendrement  aimé  & lui  lailfe  cueillir  quel- 
ques fleurs  de  celles  qu’Amour  deftine  à fes 
favoris  ! que  de  Dieu  foit  maudit  le  barbare 
<jui  put  forger  cette  injufteloi,  & plus  maudits 
foi  ent  encore  les  imbéciles  qui  fe  foumettent  à 
la  fuivre  ! Ah  ! périfle  mille  fois  plutôt  la  cruelle 
qui  porte  le  défefpoir  dans  le  coeur  de  fon 
amant,  que  la  beauté  fenfible  qui  conièntà  cou- 
ronner fa  foi.  Que  ce  fait  foit  véritable  ou  faux  , 
que  m’importe?...  Que  la  belle  Genèvre  ait 
rendu  fon  amant  heureux , je  ferois.  porté  dans 
le  cœur  à l’en  louer  ; mais  que  le  fait  foit  prouvé 
ou  douteux,  mon  cœur  & ma  raifon  me  portent 
également  à la  défendre.  Je  ne  vous  demande 
qu’un  guide  qui  puiflê  me  conduire  vis-à-vis 
de  fon  acculàteur  ; & j’efpère  trop  en  Dieu , 
comme  dans  mon  courage,  pour  ne  pas  voit 
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bientôt  cette  belle  Priscellè  hors  de  toute 
peine. 

Je  me  garderai  bien  d’affirmer  ce  que  j’i- 
gnore ; car  je  pourrois  peut-être  me  tromper. 
Mais  ce  que  je  foutiendrai  hautement,  c’ell 
qu’une  foiblefle  fi  douce  & fi  naturelle  ne  peut 
mériter  une  pareille  punition.  Celui  qui  fit  une 
pareille  loi  ne  put  être  que  le  plus  injufte  ou  le 
plus  extravagant  de  tous  les  hommes.  Elle  doit, 
fans  balancer , être  révoquée  & anéantie  par  une 
plus  douce  & plus  jufie  loi.  Eh  ! quoi  donc , 
continua  le  Paladin  avec  chaleur  ; fi  le  plus 
doux  , le  plus  heureux  penchant  que  nous  donne 
la  Nature , appelle  également  l’un  & l’autre  lêxe 
aux  plus  grandes  douceurs  de  l’amour , que 
le  Ibul  préjugé  d*un  ignorant  vulgaire  peut  feul 
traiter  de  criminelles  ; fi  l’homme  fe  livre  fans 
frein  à toutes  fes  paffions,  & peut  même  tirer 
une  efpèce  de  gloire  du  nombre  des  belles  qu’il 
a rendues  fenfibles  à fes  defirs  ; un  fexe  enchan- 
teur, plus  tendre  & plus  foible  que  le  nôtre, 
méritera-t-il  donc  d’être  puni  pour  avoir  cédé 
quelquefois  la  viûoire  à ce  feu  féduêleur  qui 
brûle  également  dans  le  cœur  de  tous  les  mor- 
tels ? Oui , j’efpère  bien  , avec  le  fecours 
du  père  commun  de  tous  les  êtres  , prou- 
ver que  cette  loi  cruelle  eft  aullî  injufte 
qu’inégale  , & que  c’eft  un  crime  affreux' 
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iî’avoîr  'pu  l’exécuter  & la  conferver  en- 
core. 

Tous  les  Moines  & leur  vénérable  Abbé 
convinrent  en  applaudiflant  le.  Paladin,  de  la 
juftice  de  fes  raifons , & s’écrièrent  tous  d’une 
voix,  que  les  Souverains  fe  rendroient  cou- 
pables , s’ils  balançoient  à l’anéantir. 

Dès  le  lendemain  , dès  que  l’borifon  de  notre 
hémifphère  fut  paré  des  couleurs  brillantes  & 
vermeilles  de  l’aurore , Renaud  fe  couvre  de 
fes  armes,  monte  fur  Bayard,  prend  au  hafard 
le  premier  écuyer  qui  fe  préfente , marche  à 
grand  pas , traverfe  un  bois  épais , & brûle 
d’arriver  au  lieu  choifi  pour  attaquer  ou  défen- 
dre l’honneur  & la  vie  de  la  belle  Genèvre. 
Renaud  & fon  écuyer , pour  abréger  la  route  , 
avoient  quitté  le  grand  chemin  qui  traverfoit 
la  forêt ,,  en  formant  quelques  détours  ; & fui- 
vant  une  route  plus  courte , ils  étoient  prêts  à 
traverfer  une  vallée  couverte  ,de  bois  épais , 
lorfqu'ils  entendirent  les  cris  perçans  d’une 
femme , & qu’ils  en  âpperçurent  une  qui  , de 
loin , leur  paroiflbit  aflêz  belle , & qui  fe  dé- 
battoit  entre  deux  brigands  prêts  à la  poignar- 
der. Cette  femme , baignée  de  pleurs,  cherchojt 
à les  attendrir,  au  moment  où,  le  fer  en  main  , 
ils  alloient  couvrir  la  terre  de  fon  fang  : Re- 
naud , ému  par  ce  fpeâacle  , vole  à fon  fe- 
• Tome  IV • . X 
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cours , en  jettant  des  cris  menaçans.  Les  dexix 
bandits  effrayés , tournent  promptement  le  dos , 
fe  précipitent  & fe  cachent  dans  le  fond  de  la 
vallée , & dans  le  bois  le  plus  épais.  ' 

Le  Chevalier , très  - curieux  de  favoir  par 
quelle  raifon  cette  femme  étoit  prête  à fubir  une 
fl  cruelle  punition , ordonne  à fon  écuyer  de  la 
relever , de  la  prendre  en  croupe  ; & pour  ne 
point  perdre  de  tems  , il  reprend  promptement 
le  fentier  qui  doit  le  conduire  au  lieu  auquel  il 
croit  ne  pouvoir  arriver  trop  tôt.  Chemin  fai- 
fant , il  obferve  que , malgré  la  terreur  & l’é- 
pouvante qui  défigure  encore  fes  traits , cette 
dame  efl  aufll  jeune,  agréable  même,  qu’elle 
efl  belle.  Il  lui  demande  d’un  air  attendri , quelle 
étrange  fatalité  l’avoit  expofée  à cette  mort 
cruelle;  & la  dame,  d’un  air  modefle  & d’une 
voix-  douce , lui  répond  ce  que  je  remets  à vous 
dire  dans  le  chant  fuivant. 

te. 

Fin  du  quatrième  Chant. 
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Doux  lien  de  la  nature,  attrait  divin  qui 
réunis  par  ta  chaîne  cachée  un  fexe  à l’autre  fexe 
dans  tous  les  animaux  : toi  qui  fais  repofer  dou- 
cement l’ourfe  & la  lionne  dans  le  même  antre , 
que  l’ours  & le  lion  rempliflènt  fouvent  de 
carnage  & font  retentir  de  leurs  affreux  ru- 
gilfemens  : toi  qui  fais  vivre  en  paix  la  louve 
vorace  avec  lé  loup  deftruôeur  & carnalTîer  : 
' toi  qui  fais  bondir  la  geniflè  près  du  fier  tau- 
reau dont  les  cornes  menaçantes  & les  brufques 
& violentes  carelfes  femblent  la  menacer  : ô toi, 
qui  devrois  également  régner  fur  tous  les  êtres 
iênfîbtes,  par  quelle  horrible  fatalité  parois-tu 
ne  plus  exifterdans  le  cœur  de  l’homme?  Quelle 
Furie  a pu  porter  fes  ferpens  dans  fon  cœur  & 
dans  celui  de  la  femme  ? Ils  devroient  te  fêrvir 
de  temple.  Peut-on  voir  fans  indignation  ce  fexe 
charmant  expofé  aux  fureurs  d’un  époux  inhu- 
main & barbare  ? Quoi,  ce  lit  nuptial  préparé 
pour  la  félicité  parfaite,  par  l’Hymen  & par 
l’Amour,  eft  fouvent  baigné  des  pleurs  d’une 
époufe  malheureufe,  St  quelquefois  même  fouillé 
par  fon^  fang  1 Homme  féroce  i frémis , & re« 
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connols  que  ta  fureur  ofFenfe  également  la  dîvî-» 
nité  , la  juftice  & la  nature  ! Peux-tu  frapper 
ce  beau  vifage  où  l’Amour  s’eft  peint  pour  ton 
bonheur  ? Mais  n’es-tu  pas  plus  déteftable  en- 
core que  les  efprits  impurs  fortis  des,  noirs  abî- 
mes, lorfque  ta  main  cruelle  porte  le  poifon 
dans  le  fein , ou  que  s’armant  d’un  poignard , 
elle  entrouvre  les  flancs  de  ta  foible  & malheu- 
reufe  compagne  ? 

Les  deux  barbares  c[ue  Renaud  avoit  fait  fuir 
& cacher  dans  le  fond  des  vallons , en  délivrant 
la  jeune  dame  qu’il  venoit  de  dérober  à leurs 
coups  , avoient  fans  doute  une  âme  auffi  crimi- 
nelle ; Renaud  l’ayant  rafliirée  par  un  air  de 
, courtoifie  & par  celui  d’un  véritable  intérêt, 
la  jeune  dame  reprit  enfin  fes  efprits,  & fou- 
pirant  encore,  elle  commença  fon  hiftoire  : 

Vous  allez  entendre  , lui  dit-elle  , le  récit 
d’une  noirceur  & d’une  cruauté  dont  les  Villes 
de  Thcbes  , d’Argos  & de  Micènes  n’ont  point 
donné  d’exemples  aulîi  funeftes  ; fi  le  foleil 
femble  obfcurci  par  les  nuages , & ne  laillèr 
tomber  qu’à  regret  fes  rayons  fur  ce  pays  froid 
& fauvage  , c’eft  qu’il  veut  éviter  l’afpeél  d’une 
nation  auflî  féroce. 

Que  l’homme  s’arme  & détruife  l’ennemi  qui 
veut  l’opprimer,  il  n’agit  ni  contre  l’ordre,  ni 
contre  la  loi  naturelle  ; mais  pourfuivre, donner 
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la  mort  à celui  qui  ne  cherche  qu’à  nous  fervir  , 
qu’à  taire  notre  bonheur  , c’eft  une  atrocité 
dont  les  monftres.  les  plus  féroces  font  inca- 
pables. 

Je  ne  peux  vous  inftruire  du  motif  de  ces 
deux  fcélérats  prêts  à m’arracher  la  vie , fans 
vous  raconter  les  premiers  détails  de  ma  mal- 
heureutê  hiftoire.  > 

Attachée  au  fervice  de  laPrincefle  Genèvrev 
fille  de  notre  Roi , dès  ma  tendre  jeunefîe , fon 
amitié  pour  moi  pouvoir  faire  mon  bonheur,  & 
meme  exciter  l’envie  ; mais  Je  cruel  Amour  ne 
le  troubla  que  trop  tôt  en  me  faifant  fentir  tout 
k poids  de  fes  chaînes  ; le  Duc  d’Albanie , par 
ks  tranfports  d’un  amour  dont  mon  jeune  cceun 
ne  pouvoir  fe  défier  encore  , réuflît  à le  féduirew 
Je  l’aimois  trop  pour  chercher  à connoître  le 
fond  de  fon  âme  ; & puifqu’U  faut  bien  que  je 
l’avoue,  celui  dont  mon  cœur  avoir  reçu  l’image 
fut  bientôt  auflî  reçu  dans  mon  lit  : emportée 
par  une  paillon  qui  ne  me  permettoit  plus  dé 
raifonner,  je  ne  réfléchis  pas  même  que  la: 
chambre  que  j’avois  choilîe , comme  la  plus  fe- 
crète,  pour  le  recevoir,  étoit  celle  que  Ge- 
nèyre  s’étoit  particuliérement  réfervée,  qu’elle 
ocGupoit  quelquefois  , & dans  laquelle  elle  dé* 
pofoit  en  sûreté  ce  qu’elle  avoir  de  plus  pré- 
cieux ; cette  chambre  avoit  un  grand  balcon. 
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& les  jours  que  la  Prîncefle  ne  roccupoit  pas, 
Ÿy  voloîs  ; une  échelle  de  corde  que  je  jettois  à 
mon  amant  lui  donnoit  la  facilité  d’y  monter; 

& comme  l’inconllance  du  chaud  & du  froid 
déterminoit  Genèvre  à changer  fouvent  de  lit  , 

& que  d’ailleurs  ce  balcon  donnoit  fur  un  ter- 
rein  inculte , à moitié  couvert  des  • débris  de 
quelques  mafures  , j’avois  toute  facilité  de  voir 
fouvent  l’amant  que  j’adorois.  Ces  jeux  , ces 
plaifirs  lècrets  d’un  amour  heureux  durèrent  pen- 
dant plusieurs  mois.  Aveugle  que  j’étois  ! ces 
tendres  jeux  avoient  augmenté  ma  paillon  au 
point  que  je  ne  voyois  que  l’amour  dani  les  yeux 
de  mon  amant,  quoique  j’eulïè  pu  dès-lors  y 
découvrir  la  feinte  & la  trahifon.  Ce  cruel 
maître , ce  tyran  de  mon  âme  toute  entière , ne 
craignit  bientôt  plus  de  paroître  ouvertement 
amoureux  de  la  belle  Genèvre  ; que  fais-je  même 
s’il  ne  l’avoit  pas  aimée  avant  moi , ou  fi  cet 
amour  ne  s’étoit  accru  que  par  degrés  ? Mais  le 
Tentant  abfolument  le  maître  de  toutes  mes  pen- 
fées , de  toutes  mes  volontés , il  poulTa  fon  au; 
dace  barbare  jufqu’à  me  confier  ce  nouvel, 
amour , & jufqu’à  me  conjurer  de  l’aider  de  mes  ' 
fecours  auprès  de.  Genèvre  ; il  me  difoit  bien  , 
à la  vérité.,  que  Ton  amour  n’étoit  que  feint 
pour  Genèvre  ; que  je  remplilTois  fon  coeur 
tout  entier  ; que  la  feule  ambition  d’obtenir  la 
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main  de  la  ülle  de  fon  Roi , de  parvenir  aux 
plus  grandes  dignités , de  vivre  après  en  pleine 
libef  té  fous  ma  loi de  me  rendre  également 
riche,  puillànte  & heureufe,  étoit  la  ièulecaule 
de  cette  feinte  ; plus  foible , plus  aveuglée  que 
jamais,  je  n’ofai  lui  faire  de  reproche;  je  le 
crus , je  fentis  même  un  fecret  plaifir  à lui  obéir, 
& j’eus  la  lâche  complaifance  de  me  prêter  à 
fes  deilèins. 

Ce  fut  de  la  meilleure  foi  du  monde , que  je 
faifis  la  première  occaCon  favorable  pour  parler 
de  ce  perfide  amant  à la  Princeflè.  Je  le  peignis 
à fes  yeux. ...  Eh  ! quel  devoit  être  le  portrait 
d’un  amant  adoré  dont  l’image  embellie  par  une 
pallion  violente,  étoit  fans  ceCk  préfente  dans 
mon  âme  ! Mes  foins  ne  purent  réulîir.  Rien  ne 
pouvoir  toucher  en  fa  faveur  une  jeune  Princeflè 
prévenue  déjà  par  un  autœ  amour.  Un  Cheva- 
lier aimable  étoit  venu  depuis  quelque  tems 
dans  la  Cour  d’£eo0è  avec  fon  frère , & s’étoit 
acquis  la  plus  brillante  renommée,  à laquelle 
même  aucun  Chevalier  de  la  Grande-Bretagne 
n’eût  ofé  prétendre;  il  devint  bientôt  fi  cher  à 
notre  Roi , que  par  les  grâces  qu’il  accumula  fur 
fa  tête,  il  le  rendit  égal  aux  plus  grands  Sei- 
gneurs de  fês  États. 

II  fut  cher  à ce  Prince,  il  le  devint  encore 
plus  à Genèvrç  ; ce  Chevalier , nommé  Ario^ 

I iv 
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dant , toucha  ce  jeune  cœur  , dès  qu*il  l’eûé. 
perfuadde  par  cette  fincérité  qui  caraâérife  une 
âme  nobîe  & vertueufe  , qu’il  cachoit  dans*fon 
feîn  pour  elle  une  flamme  plus  vive  & fdus 
durable  que  les  feux  dont  brûla  Troie,  & ceux 
que  le  Vèfuve  & l’Etna  renferment  dans  leurs  y 
vaftcs  flancs. 

L’amour  fincère  qui  remplilFoit  le  cœur  de 
Genèvre,  lui  fit  rejetter  avec  dédain  tout  ce 
que  je  dis  en  faveur  du  Duc  ; & lorfque  reve- 
nant à la  charge , je  voulois  infpirer  quelque 
pitié  pour  lui,  Genèvre  fembloit  fe  plaire  à le 
couvrir  de  ridicules , & n’en  parloit  qu’avec  le  . 
ton  de  l’antipathie  ou  du  froid  mépris. 

Je  cünfeillois  fouventà  cet  amant  malheureux 
d’abandonner  une  fi  vaine  entreprife , & de  ne 
plus  rien  efpérer  d’une  âme  occupée  par  un 
autre  amour  j & c’eft  dans  cette  vue  que  je  lui 
donnai  des  preuves  qu’Ariodant  étoit  fi  tendre- 
ment aimé , que  rien  ne  pouvoir  plus  éteindre, 
l’ardeur  d’une  aufli  vive  flamme. 

Polineffi  ( c’efl:  ainfi.  que  fe  nommoît  le  Duc 
d’Albanie  ) s’étant  enfin  convaincu  par  lui-même 
que  fon  amour  étoit  inutile  & rejetté , ne  put 
fouffrir  qu’un  autre  lui  fût  préféré,  & fon  or- 
gueil fjperbe  changea  bientôt  en  haine  cç  qu’il 
«voit  de  fcntinaens  pour  elle. 

!,  tl  s’occupa  dès-lors  à faire  naîçre  entre  Ario^ 
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3ant  & Genèvre  de  fi  cruels  débats  & une  telle 
inimitié,  que  rien  ne  put  enfuite  les  réunirj 
le  traître  porta  plus  loin  fa  vengeance  , con- 
‘ çut  dès-lors  en  fecret  le  noir  projet  de  répandre 
fur  la  réputation  de  la  belle  Genèvre  une  infa-, 
mie  aflez  forte  pour  qu’elle  ne  put  jamais  s’en 
relever. 

' Ma  chère  Dalinde,  me  dit-il  un  jour  (car 
c’eft  ainfi  que  Ton  me  nomme  ) il  me  vient  une 
idée:  l’amour  que  je  fentois  pour  Genèvre  eft 
â préfent  comme  un  arbre  coupé  jufqu’à  la  ra- 
cine; mais  de  même  que  cette  fouche  pouflè 
encore  quelques  nouveaux  rameaux,  il  renaît 
malgré  moi  de  cette  paflion  détruite  ces  légers 
fentimens  qui  ne  font  l’ouvrage  que  des  defirs  ; 
ces  defirs  m’importunent  encore  ; je  voudrois 
achever  de  m’en  délivrer , quand  ce  ne  devroit 
être  que  par  une  illufion  qui  pût  féduire  & 
tromper  mes  fens  : j’imagine  un  moyen  facile  de 
me  fâtisfaire.  Ne  peux-tu  pas,  lorfque  Genèvre 
quitte  fes  habits  pour  s’alIcr  coucher , te  revê- 
tir de  ces  mêmes  habits,  relever  & arranger 
tes  cheveux  comme  elle,  prendre  enfin  fon  air, 
fa  reflèmblance , le  plus  qu’il  te  fera  pofiîble, 
paroître  en  cet  état  fur  le  balcon,  & me  jetter 
l’échelle  de  cordes  ? alors  mon  imagination  ar- 
dente cherchant  d’elle-même  à fe  tromper  par 
l’apparence,  jouira  de  fon  illufion,  & calmera 
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mes  vains  defirs , comme  s’ils  étoient  fâtisfaits  : 
ainli  le  fourbe  réudit  à me  féduire  : je  ne  trou- 
^ vai  pas  que  ce  fût  un  grand  mal  pour  moi  de 
me  prêter  à ce  que  je  ne  regardois  que  comme 
une  folie;  n’en  prévoyant  pas  alors  les  fuites 
funeftes,  je  fis  tout  ce  qu’il  m’avoit  prefcrit;  je 
me  revêtis  des  habits  de  la  Princefiè,  je  l’aidai 
moi -même  à monter  fur  le  balcon,  je  le  reçus 
dans  mes  bras,  & je  ne  reconnus  toute  mon 
imprudence  que  lorfqu’elle  fut  fuivie  des  plus  af- 
freux malheurs. 

Polinelïè,  quoique  d’abord  ami  d’Arîodant 
ctoit  en  froid  avec  lui  depuis  qu’il  l’avoit  re» 
connu  pour  être  fon  rival;  cependant  il  fut  alors 
le  trouver:  Je  m’étonne,  lui  dit-il,  que  quoique 
je  vous  aie  donné  des  'marques  de  mon  eftime 
& de  mon  amitié  dans  cette  Cour,  vous  n’ayex 
plus  avec  moi  que  l’air  de  la  froideur;  je  m’é- 
tonne encore  plus,  que  vous  (èmbliez  ignorer 
que  j’adore  la  Princefie,  & que  prêt  à l’obte- 
nir du  Roi  fon  père,  elle  eft  fenCble  à mon 
I amour:  pourquoi  donc  femb lez- vous  vous  ob- 
ûiner  à lui  plaire,  quoiqu’elle  dédaigne  votre 
amour?  à Dieu  ne  plaifè  que  j’en  filTe  autant, 
ü j’étois  à votre  place,  & que  vous  fuffiez  à la 
mienne  ! Eh  ! grands  Dieux,  répondit  Ariodant, 
je  fuis  furpris  de  ce  que  vous  me  dites  encore 
plus  que  vous  ne  pouvez  l’être  vous-même  ; eh^. 
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li’a-t-elle  donc  pas  reçu  mes  vœux  avant  que 
vous  ayez  pu  la  connoître!  L’amour  qui  nous 
unit  enfemble  peut-il  être  p^us  vif  & plus  pur? 
Ne  défirons-nous  pas  également  qu’un  heureux 
hymen  nous  lie,  & ne  fuis-je  pas  bien  certain 
qu’elle  n’eut  jamais  aucun  penchant  pour  vous? 

Oh!  que  dites-vous  là,  dit  le  Duc,  jufqu’à 
quelle  erreur  un  fol  amour  a-t-il  pu  vous  con- 
duire? Vous  croyez  donc  en  être  aimé.  Vrai- 
ment je  dois  avoir  la  même  confiance  ; & c’efi; 
aux  preuves  qu’il  nous  faut  recourir.  Ouvrez- 
moi  donc  votre  âme  toute  entière  ; moi  de  mon 
côté,  je  n’aurai  rien  de  (ècret  pour  vous.  Voyons 
qui  de  nous  deux  efl  vraiment  l’amant  favorifé, 
& que  l’autre  lui  cède  de  bonne  grâce  toutes 
lès  vaines  prétentions  ; mais , ajouta-t-il , fi  nous 
prenons  un  parti  fi  lâge,  il  faut  que , par  un 
ferment  facré , nous  nous  engagions  à ne  jamais 
rien  dire  de  ce  que  nous  nous  ferons  déclaré  l’un 
â l’autre. 

Ariodant  avoit  trop  bonne  opinion  de  Genè- 
vre,  pour  ne  pas  accepter  cette  propofition; 
& les  fermens  ayant  été  prêtés  de  part  & d’autre  : 
Sachez  , dit-il  à Polinellê , que  les  difcours , les 
lettres  même  de  la  Princellè,  m’ont  alTuré  que 
fa  main  ne  feroit  jamais  qu’à  moi , & qu’elle  re- 
nonceroh  à l’hymen  pour  toujours,  fi  le  Roi 
foo  père  s’oppofoit  à cette  union  j mais  qu’elle 
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efpéroit  qu«,  fenfible  à 'mes  fervices,  & {otf 
amitié  pour  moi  paroiflant  augmenter  de  jour 
en  Jour,  il  finiroÿ  par  couronner  nos  vœux. 
Tels  font  les  termes  où  j’en  fuis  avec  elle  : con- 
tent de  mon  fort,  bien  sûr  qu’aucun  autre  ne 
réulTîroit  à toucher  fon  cœur,  je  fais  captiver 
mes  defirs;  je  craindrois  trop  de  l’offenfer  en 
les  lailïànt  paroître , & d’ailleurs  ce,  feroit  bien 
en  vain  que  j’efpéferois  obtenir  la  plus  légère 
faveur;  fa  vertu,  quoique  douce,  n’en  eft  pas 
moins  févère. 

Après  qu’Arîodant  eût  avec  autant  de  modeftie 
que  de  pudeur,  rendu  compte  de  fes  efpérances 
à Polinefle,  le  traître  qui  s’étoit  bien  propofé 
de  le  brouiller  à jamais  avec  la  belle  Genèvre, 
prit  la  parole  & lui  dit  : Je  vois  que  vous  êtes 
bien  loin  d’être  traité  comme  je  le  fuis,  & 
bientôt  vous  ne  pourrez  douter  que  je  ne  fok 
le  feul  parfaitement  heureux  : feignant  de  vous 
aimer  en  fecret,  elle  vous  méprilè,  elle  vous 
amufe  par  des  propos  trompeurs  & de  vaines 
■efpérances,  & quelquefois  même  votre  amour 
& votre  crédulité  font  le  fujet  de  fes  plaifante- 
ries  avec  moi.  Le  fecret  que  nous  nous  fommes 
juré,  me  raflure  contre  le  danger  de  dire  ce  que 
je  voudrois  vous  taire;  mais  je  vois  qu’il  eft 
tems  de  vous  tirer  d’erreur,  & de  \feus  tout 
découvrir.  Sachez  donc  qu’il  ne  m’écoule  pas  ua 
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.ïnoîs,  que  quatre,  fix,  dix  fois  même,-  je  ne 
palTe  délicieufement  la  nuit  entre  fes  bras , 8c 
que  je  ne  la  voie  fenfible  & partager  tous  mes  ' 
delîrs.  Croyez-donc  à préfent  que  les  vaines 
paroles  qu’elle  vous  "donne , égalent  les  carellês 
& les  faveurs  qu’elle  me  prodigue?  Croyez-m’en, 
cédez  à l’amant  favorifé,  & ne  perdez  plus  des 
foins  que  vous  pouvez  mieux  employer  ailleurs. 

Non,  je  ne  peux  te  croire,  s’écria  vivement 
Ariodant:  vas,  lâche  impofteur,  tu  ne  formes 
ce  tiflfu  de  menfonges , que  pour  me  faire  renon- 
cer à celle  que  j’adore  : mais  oferas-tu  foutenir 
les  blafphèmes  que  tu  viens  de  proférer  contre 
là  vertu;  non-feulement  mon  bras  va  te  prou- 
ver que  tu  n’es  pas  moins  traître  que  menteur. . . . 
Réfléchis  plutôt,  répliqua  froidement  Polineflè, 
qu’il  feroit  abfurde  de  remettre  au  fort  d’un  com- 
bat la  preuve  d’une  vérité  dont  il  m’eft  facile 
de  montrer  l’évidence  à tes  yeux.  Ces  derniers, 
mots  atterrèrent  le  malheureux  Ariodant  : un 
froid  mortel  courut  dans  fes  veines;  quelque  doute 
qu’il  confervoit  encore,  fut  le  feul  lien  qui  le 
retint  à la  vie;  le  cœur  percé,  le  vifage  pâle, 
l’amertume  dans  l’âme , la  voix  tremblante  : Eh 
bien , dit-il , quand  pourras-tu  donc  me  faire  voir 
qu’on  te  prodigue  des  faveurs  que  l’amour  m’a 
toutes  refufées;  non,  non,  n’efpère  pas  que  je  le 
croie  que  mes  yeux  n’en  ayent  été  les  témoins," 
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Dès  qy’îl  en  fera  tems,  repartit  PolinefTe,  j’aurai 
foin  de  t’en  avertir.  A ces  mots,  ils  fe  féparè- 
tent. 

A peine  fe  pafla-t-il  deux  jours,  que  j’avertis 
Polineflè  que  la  nuit  fuivante  j’aurois  la  liberté 
de  le  voir.  Ce  perfide  voyant  qu’il  étoit  tems 
de  fe  lèrvir  du  piège  qu’il  avoit  préparé,  & 
courant  à fon  rival  : Si  tu  veux , dit-il , venir 
la  nuit  prochaine  te  cacher  dans  ces  mafures 
ruinées  qui  font  précifément  vis-à-vis  du  balcon 
de  la  Princeflè , tu  m’y  verras  monter.  Ariodant 
y confentit;  mais  ayant  un  fecret  foupçon  que 
fon  rival  ne  vouloit  peut-étrft  l’attirer  la  nuit 
dans  cet  endroit  écarté , fous  le  prétexte  de  lui 
faire  voir  ce  qu’il  croyoit  encore  impoflîble , 
que  pour  l’aflaffiner , il  prit  le  parti  de  fe  rendre 
le  foir  à ces  mafures,  mais  de  s’y  rendre  en 
force  , pour  fe  défendre  s’il  étoit  attaqué  : il 
avertit  l’un  de  fes  frères  nommé  Lurcain,  l’un 
des  Chevaliers  de  ce  tems  le  plus  redoutable 
par  fa  force  & par  fa  valeur  ; il  le  pria  ' de  le 
couvrir  de  fes  armes , & ne  lui  confiant  qu’une 
partie  de  fon  fecret , il  le  conduifit  avec  lui , le 
plaça  cinquante  pas  derrière  la  mafure  dans  la- 
quelle il  alloit  fe  cacher,  & lui  fit  promettre 
qu’il  ne  fortiroit  point  de  cette  place  , à moins 
qu’il  ne  l’appelât  à fon  fecours:  Jure-moi  donc, 
' ü tu  m’aimes  , mon  cher  frère  , d’accomplir 
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txaftement  ce  que  je  te  demande,  lui  dit-il. 
Vas;  lui  répondit  Lurcain  , ne  t’inquiète  de 
rien,  je  te  le  promets. 

Ariodant  s’avançant  alors  jufqu’à  la  dernière 


mafure  d’où  fes  yeux  découvroient  de  près  le 
balcon,  s’y  cacha  foigneufement.  Il  n’y  fut  pas 
long-teiîis  fans  voir  paroître  le  traître  qui  brû- 
loit  du  coupable  defir  de  déshonorer  Gencvre  ; * 
& dès  qu’il  fut  fous  le  balcon  , il  me  donna  le 
lignai  ordinaire,  à moi  malheureufe  qui  ne 
pouvoir  rien  prévoir  de  cette  affreufe  trahifon  ! 

Je  m’avançai  bientôt,  couverte  d’une  robe 
blanche  & or  que  Genèvre  avoit  portée  ce 
jour-là  même , & mes  cheveux  étoient  envelop- 
pés d’un  riche  tilTu  pourpre  & or  qu’elle  feule 
pouvoit  porter  ; je  répondis  au  lignai , & je 
me  préfentai  fur  ce  balcon  en  faillie  de  façon 
qu’il  étoit  facile  de  me  voir  de  tous  les  côtés. 

Pendant  ce  tems-là , Lurcain  craignant  pour 
les  jours  de  fon  frère,  n’avoit  pu  s’empêcher  de 
s’avancer  doucement  vers  les  mafures  les  plus 
proches  du  balcon.  Il  pouvoit  tout  obferver  de 
fa  retraite  '(  félon  le  trop  commun  penchant  qui 
porte  à la  curiolité,)  quoiqu’il  fut  encore  de 
dix  pas  plus  éloigné  que  fon  frère. 

Ignorant  tout  ce  qui  fe  paflbit  alors , je  pa- 
rus fur  ce  balcon,  parée  des  atours  ordinaires 
de  la  PrinçelTe , comme  j’y  étois  déjà  venue 
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deux  ou  trois  fois  ; ay^nt  d’ailleurs  beaucoup  dâ 
reflèmblance  avec  elle,  par  la  taille,  & même 
par  la  forme  du  vifage , les  rayons  tremblans 
de  la  lune  qui  fortoit  alors  d’un  nuage,  ajou- 
tèrent encore  à l’illufion  qui  pouvoir  facilement 
me  faire  prendre  pour  elle;  les  mafures  d’ailleurs 
étant  à quelque  diftance  du  balcon , Ariodant  & 
' fon  frère  voyoient  aflèz  clairement  tout  ce  qui 
fe  paflbit,  mais  fans  pouvoir  exaftement  rien 
diftinguer:  ce  fut  alors  que  Polinefle  s’étant 
approché,  je  lui  jettai  l’échelle  , & l’aidai  moi- 
méme  à paCTer  fur  le  balcon  où  je  le  reçus  dans 
mes  bras , lui  prodiguant  plus  que  jamais  les 
plus  tendres  carefles  ; nos  baifers  purent  être 
apperçus;  le  léger  frémilTement  de  nos  lèvres 
pouvoit  même  s’entendre,  & le  traître  Polinefle 
occupé  d’augmenter  l’erreur  d’ Ariodant  encore 
plus  que  de  celle  qu’il  trahiflbit  jufques  dans 
fês  bras,  n’avoit  jamais  été  fi  vif,  fi  çarelTant 
qu’il  parut  l’être  alors.  O malheureux  Ariodant  ! 
tu  le  voyois , & quel  plus  cruel  fpedacle  pou- 
voit frapper  tes  yeux  ! 

Cet  amant  infortuné  ne  doutant  plus  de  fon 
malheur,  ne  penfe  qu’à  mettre  lin  à fes  cruelles 
peines,  par  la  mort  la  plus  prompte:  il  tire  fon 
épée,  il  en  appuie  le  pomméau  fur  la  terre,  Sc 
il  elt  prêt  à s’élancer  deflus  pour  fe  percer , lorf- 
qu’il  fe  trouve  arrêté  dans  les  bras  de  fon  frère  : 

heureufement 
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heureufertient  Lurcain  ayant  vu  rtioriter  lé  Duc 
«l’Albanie  fur  le  balcon , mais  fans  avoir  pu  le 
reconnoître , s’étoit  rapproché  douceiftenf  de 
fon  frère , & s’étant  apperçu  du  tranfport  furieux 
» . ^ui  l’agitoit*  il  étoil  arrivé  à tems  pour  luf  > 
làuver  la  vie*  Ah!  frère  malheureux,  frère  in- 
fsnfs  , s ecr^a-t-3  j quoi , peux-tu  donc  courir 
à la  mdrt  pour  une  femme?  en  eft-il  une  qui 
he  foit  anflî  légère  que  la  neige  emportée  pac 
le  vent  ? Pourfuis  plutôt  fa  mort , elle  la  méU  ' 
rite,  & que  la  tienne,  G tu  là  perds,  te  foit 
du  moins  honorable.  Eh  bien  ! tu  l’aimas  tant 
qu’elle  te  parut  digne  de  l’étre,  8d  que  fon  inw- 
éonftance  , la  perfidie,  fort  manque  de  pudeut 
même , te  furônt  inconnus  i tu  dois  à préfent 
Pen  haïr  davantage  ; réferves  donc,  6 mon  cheC 
frère  J Cette  ctuelle  épcé  que  j’ài  Vu  toufnéo 
eontre  ton  propre  fein^  pour  le  fervice  d’ui* 

Prince  qui  t’aime  & qui  t’eftlme* 

Ariodant  fe  voyant  arrêté  par  fort  frèfe  parut 
lui  céder  en  ëe  moment  ^ mais  là  réfolution  do 
terminer  Tes  jours  ne  put  fortir  de  fon  âmèj  il 
feignit  de  fe  réndrê  à fes  raifons,  mais  ce  ne  fut  ’ 
que  le  crtüf  plein  dü  nbîi*  poifon  qui  le  deVo- 
toit,  qu’il  s’éloigna  de  eé  lieu  fatal*  * 

Dès  Je  lendeiflairt'  matin  à-  Virtîh  'de  fot»  • ' 

frère,  il  partît  conduit  par  fort  feul  défefpoir  , 
fit  Tort  ignora  peôdaot  quelques  Jours  quel  étoit 
k ...  Tome  IV.  Ki  • 
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fon  fort;  difFérens  foupçons  fur  la  caufede  cettt 
Jjrompte  abfence , s’élevèrent" dans  la  Cour  ü’£- 
cofle  J le  Duc  d’Albanie  & Lurcain  étoient  les 
feuls  qui  puflent  en  favoir  le  fujet.;,huit  jours 
après  fon  départ , un  (impie  voyageur  parut,  «s 
demanda  à parler  à la  PrincelTe  Genèvre  ; ce 
ifut  par  lui  qu’elle  apprit  que  la  mer  avoit  en- 
feveli  l'amant  quelle  adoroit , non  que  le hafard 
ou  la  tempête  l’eulTcnt  fait  fubmerger  par  les 
flots , mais , dit  ce  voyageur  , j’ai  vu  Ariodant 
de  fa  pleine  volonté  courir  vers  un  rocher  qui 
j’jyjincc  en  (àillie  fur  la  mer  profonde  ,&  c eft 

de  cette  roche  V‘l  s’eft  précipité.  ' / 

Avant  cet  ade  de  défefpoir,  continua-t-il 
les  larmes  aux  yeux , Ariodant  m’ayant  rencon- 
tré fur  la  route  : Viens,  dit-il , & fois  témoin 
de  l’accompliflèment  du  fort  qui  fe  prépare  pour 
moi  : vas  trouver  la  PrincelTe  Genèvre , dis- 
lui.... oui,  dis-lui  que  l’unique  caufe  de  ce 
que  tu  vas  me  voir  faire  , c’eft  d’avoir  trop 
vu ... . Heureux , hélas  1 fi  mes  yeux  n’euflènt 
jamais  été  ouverts  à la  lumière  1 . . . Nous  étions 
eh  ce  moment  fur  le  cap, de  CapobalTo  qui  s’a-‘ 
vance  dans  la  mer  d’Irlande , Sc  c’eft-là  que  je/ 
le  vis  courir  vers  cette  roche,  s’élancer  dans  la 
mer , & dilparoître  fous  les  flots  : détournant 
alors  Jes  yeux  de  ce  funefle  fpedacle , je  fuis 
accouru  pour  accomplir  fa  'dernière  volonté 
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èn  vous  faifant  part  de  cette  fatale  nou- 
velle» ^ . 

■ Gencvre  ^ à moitié  mortd  en  l’écoutant , refte 
|)Iongée  dans  le  plus  affreux  défefpoir  ; elle  le 
jette  fur  fon  lit,  fidèle  & fohtaire  témoin  de 
lès  gémiffemens  & de  fes  larmes  ; elle  déchire 
fes  vétemens  , meurtrit  fon  beau  lêin  (jui  le 
couvre  des  débris  de  fes  cheveux  arrachés  ; elle 
appelle  là  mort,  en,  fe  répétatit  fans  celle  ces 
dernières  paroles  d’Ariodant , lorfqu’il  dit  que 
la  caufe  de  fon  fort  funefte  étoit  d’avoir  trop 
Vii»  ,,  . / - 

• Le  bruit  le  répandit  bientôt  qu’un  erud  dé» 
fefpoir  étoit  caufe  de  la  fih  funefte  d’Ariodant , 
le  Roi  parut  en  être  fenlîblement  touché  ; il 
n’y  eut  aucun  Chevalier  ^ aucune  Dame  qui.  lui 
refusât  lès  regrets  ; mais  aucun  d’eux  ne  put 
fentir  la  douleur  extrême  qui  perça  le  cœur  de 
Lurcaih  ; elle  fut  telle  ^ qu’à  l’exemple  de  fotl 
frere , il  manqua  d’attenter  à fa  vie  ; il  le  rap* 
pelloit  à chaque  inftant  que  Genèvrâ.étoit  l’u- 
nique caufe  de  la  mort  d’Ariodant,  & que  l'aâe 
. odieux  & coupable  qu’il  avoit  vu  faire  .à  cette 
Princefle , avoit  porté  Ibn  âme  à ce  défefpoiif 
mortel  : cette  idée  excitant  enfin  fa  colère.  6c  la 
fureur,  & ne  lui  laillant  voir  qu’une  jufte  ven- 
geance , il  ne  craignit  plus  de  braver  le  rellèn- 
timent  du  Roi,  la  haine  de  la  Coût,  & fe  pré- 
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{entant  â ce  Ptinee  la  rage  Sc,  la  douleur  peîntef 
dans  les  . yeux , ce  fut  en  préfence  de  toute 
cette  Cour  qu’il  o(à  lui  dire  : Sachez , Seigneur, 
que  le  diéfelpoir  a troublé  k tête  de  mon  frère  , 
Ï3U  forcé  de  courir  â k tnort , & que  Tunique 
caufe'.  de  cet  événement  affreux  , e’eft  votre 
coupable  fille  ; il.  Tadoroit , il  Ta  vue  lui  man-* 
quer  de  foi,  mettre  le-  comble  à fon  propre 
déshonneur,  &J  il  n’a  pu-  fupvivrfe  à Thorreur 
d’être  convaincu  du  crime  de  celle  qu’il  avoit  ft 
tendrement  aimée.  , 

Je  ne  vous  cache  plus  qu’ils  s’aimoient  de- 
puis lotig-tem&:  mais  Tamour  pur  & relpeéfueux 
de  mon  malheureux  ftèm  attendoit  que  fés  for- 
vices  Télevaffent  au  point  dU  pouvoir  vous  de- 
mandep  fa- main.  Ab- 1^ Seigneur,  pouvoit-il  voir 
&n$  mourir  que  les  fleuru  de  ce  jeune  & bel 
arbre  qo’ill  n’avoit  ofé  que  deCrer  en  foeret , 
fuffont  protknées  & cueillies  pat  une-  autre 
n)ain?:  » . • ■ • ■ 

. V , . 

- 'Ne  voilant  plus  ried*  alots  de;  tout  ce- qu’il 
avoit  cra  voir , il-  raconta  comment  il  aroît 
apperçu  ^nè*vre  venir  fiir  le  balcon,  jtttei 
Téchelle-i  recevoir  dan*  fes  bras  un  homme 
qu’il  nkvoit-  pu  reeonnoître,  parce  qu’if  étoit 
dégui#  fous  des -'habits  communs  ât  que  fos 
cheveux- étoiéitt'^efoppés  d’ùn  épais  rézeau  i 
ak)it  ëîév«?rt  etifiofa^  plus  fe  voix’,  il-  déclara 
i-  '■ 
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^u’il  foQ  tiendrait  f>ar  ks  armes  l’acCuâtiob  cri- 
minelle qu’il  pôftoit  contre  Genèvre. 

Vous  pouve2  juger.  Seigneur,  continua  Dit- 
linde,  à quel  point  ce  malheureux  père  (vx 
atterré  en  técoutant  Luroain  : il  voyoit  une  fille 
qu’il  adoroii;,  coirrerte  d’in6JBiéî  il  fe  trouvoic 
forcé  par  la  loi  d’ordonner  lui-même  lôn  fu|i^ 
plice , s’il  ne  le  trouvoit  pas  quelque  dâenleur 
qui  pût  vaincre  Lurcain  & lui  laire  avouer  fk 
lâche  calomnie  ; car  je  crois , Seigneiir,  dit-elle^ 
que  vous  n’i^orez  pas  que  dans  ce  Royaume 
toute  Dame  ou  Demoilêlie  convaincue  de  s’être 
abandonnée  à des  amours  illégitimes  fubit  une 
mort  honteufe,  It  dans  le  mois  qui  fuit  l’accu- 
iâtion  portée  contre  elle,  il  ne  fe  trouve  pas 
un  Chevalier  qui  la  défende , prouve  fon  inno- 
cence par  les  armes  & l’arrache  au  iûpplice. 
Le  Roi,  jufiju’à  ce  moment,  a &it  publkr  en 
vain  que  lî  quelque  guerrier  pouvoit  vaincns 
Lurcain , & dérober  fa  fille  à la  mort  & i 
l’infamie, -il  la  lui  donneroit  pour  époule;  U 
n’eft  point  en  ce  pays  de  Chevalier  qui  ne  doute 
de  la  bonté  de  la  caule  qu’il  Ibutiendroit , & 
d’ailleurs  on  craint  un  peu  la  force  3i  la  valeur 
de  Lurcain. 

Malheureufemeot  pour  Genèvre , l’aimable  & 
brave  Zerbin  fon  frère  eft  abfent;  ce  jeune 
Prince  plein  d’émulation  Sc  d’honneur  eft  allé 

TC  iij 
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dep4{s  pluHeurs  mois  pour  acquérir  de  la  glokf 
en  des  pays  que  l’on' ignore;  s’il  étoit  à portée  ^ 
d-apprendre  quel  eft  le  fort  affreux  qui  menace 
û foeur , il  voleroi^  à fon'  fecpurs.  , ' 

• Le  Roi  délirant:  favoir  encore  par  une  autre 
voie  que  -le'  fort  des  armes , fi  & fille  eft  vérita^ 
blement  coupable , ou  fauifement  accnfée , a 
déjà  fait  arrêter  une  partie  des  femmes  à fba 
lêrvice  qu’il  croit  avoir  été  à portée  de  péné^ 
trer  fes  fecrets  ; je  l’ai  prévu  , & Voyant  le 
péril  extrême  que  je  courois  , j'ai  demandé  du 
fecours  au  Duc -d’Albanie  ; m’étant  donc  échapr 
pée  de  la  Cour  des  cia. même  nuit,  & l’ayant 
été  trouver,  j’ai  fe.it  connoître  le  péril  qui  nous 
menaçoit  tous  les 'deux,  fi  j’étois  arrêtée  ; il 
m’a  louée  .d’avoir'  eu  cette  fege  prévoyance, 
m’a  dit  de  ne . rien  craindre , & que  pour,  inc 
mettre  en  toute  sûreté,  il  alloit  charger .>deux 
hommes  affidés  de  me  conduire  dans  .une-.£or<- . 
terefte  dont  il  eft  le  maître.  Ah  { Seigneur  , ’ 
quelle  horreur  ! c’eft  alors  qué  j!ai  cpnnu  fi  le 
'trakce.  m’aimoit,^ou  même  s’il  m’avoit  jamais 
aimée;  c'eft  alors  que  j’ai  reçu  le  prix  ..fatal  de 
tout  l’tamour,  de  toutes  ; les  complaifances  que 
j’avbis  pour  lui.  Hélas!  c’eft  alors  que  je. n’ai 
que  trop. appris  qu'il  ne  lirffit  pas  d’aimer  éper^ 
dùement  pour  être"  sûre  d’être  aimée. 

.Çet  ingrat , ce  perfide , ce.  cruçl  amant  a pjq 
- '■  ' ■ . 
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(jouter  de  moi.  Ah  Dieux  ! il  a pu  craindre 
que  fe  révélaile  Tes  rufcs  coupables  ; il  a feint , 
il  m’a  fait  croire  qu’en  effet,  il  étoit  prudent  de 
m’éloigner  & de  me  tenir  cachée  jufqu’à  ce  que 
la  fureur  du  Roi  fût  calmée  s S(  fous  l’appa- 
rence de  m’envoyer  mettre  ma  tête  à couvert 
dans  fa  fortereflê,  le  monftxe  m’envoyoit  à' la 
mort. 

• C’eft  alors  qu’ordonnant  en  lêcret  à mes 
guides  de  ip’arracher  la  vie  dès  qu’ils  fe  feroient 
enfoncés  dans  les  Ibmbres  détours  de  la  forêt, 
ce  fatal  arrêt  eût  terminé  mes  jours  ,ü,  touché 
par  mes  cris  , vous  euûiez  différé  d'un  moment 
d’accourir  à mon  fecours.  Barbare  Amour,  ellN:e 
donc  là  le  prix  que  tu  deftines  aux  coeurs  in- 
fortunés qui  s’J)andonaent  à toi  ! C’eft  ainfî 
que,  marchant  toujours  à grands  pas,  l’infor- 
tunée Dalinde  raconta  fon  hiftoire  au  Paladiq 
François. 

> Renaud  fut  enchanté  d’apprendre  par  le  fidèle 
récit  de  Dalinde. que  la  belle  Genèvre  étoit 
innocence,  & quoique  coupable  ou  non,  il 'eût 
•bien  pris  le  parti  de  la  défendre,  il  fut  très- 
' aife  de  joindre  aux  bonnes  raifons  & au  fenti- 
ment  qui  l’avoit  déjà*  déterminé , la  feefète 
fatisfaâion  d’avoir  une  aufli  jufte  caufe  à fou- 
tenir. 

Renaud  redoubla  donc  deviteffe  pour  arriver 
, K iv 
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9 la  vüie  de  Saint-André  oà  la.  Cour  d’£ooâ|^ 
étoit  alors , & où  le  combat  décifif  Air  le*  (orf 
de  Genèvre  devok  & donner  ; H arrive  eodii 
près  de  cette  ville  , ^ qvteftionne  Au-  çe  qui  «y 
paflfe  de  plus  nouveau  un.  Ecuyer  qu'il  ren4 
contre  près  des  «hifs  de  la  cité  ; il  apprit  par 
hii  que  ie  jour  précédent  un  Chevalier  pouveit 
d’armes  obfcures  , le  calque  en  tête  & la  vÜîère 
toujours  fermée , étoit  arrivé  pour  défendre  Ge~ 
nèvre , & qwie  ce  Chevalier  qui  ii’ét<^  connu  de 
perfonne,  ne  l’étoit  pas  même  de  l’Ecuyer  <pii 
î’avoit  liiivi  , cet  Ecuy«r  jurant  ti’ayoir  aucune 
éonnoiflfanGe  de  lui.  • • • - i 

tlenaud  railùrant  DaUnde  qui  cremblokde 
peur  d’être  reconnue  dans  cette  Vitte , s'appra^r 
che  de  la  pcu-tequ^l  trouve  fermée  : il  en  demande 
la  raifon  ; on  lui  répond  que  tous  les  habitans 
en  étant  Ibrtis  pour  lé  porter  dana  une  grande 
prairie  & pour  être  Ijieéèateuf  d’un  célèbre  corn» 
bat  qui  peut-être  étoit  déjà  commencé , les  Gardes 
avoient  cru  prudent  de  fermer  les  portes  de  la 
^ille;  le  Seigneur  deMontauban  sétantAutouvric 
> cette  porte  , cache  prornptement  PaUnd^ 
une  hôtellerie,  éf  preljænt  les  âancs  de  Bayard ^ 
il  traverlë  la  Cité  comme  un  éclajr  ; il  arrive  ftia 
Je  champ  de  bataille,  où  déjà  Lurcain , outré  de 
fureur  contre  Genèvre , étoit  aux  mains  avec  fon 
4éfenfeur , qui  ne  montroit  pas  moine  que  iui  de 
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fotck  & de  valeur  pour  U défeodre.  l^’ocg^üleax 
& traître  Duc  d’Albanie  , en  üt  qualité  de  Coaaé* 
table , faifoit  la  fonction  dé  Juge  du  camp,  ayant 
ibus  Tes  ordres  fix  hommes  armés  qui  gar(loieac 
la  lice  entourée  de  fortes  barrières , où  les  deux 
champions  combattoient  avec  une  égaie  ,aniino«< 
fîté.  Le  cruel  fembloit  jouir  alors  du  fruit  de  Tes 
crimes  , en  voyant  les  jours  $c  l’hoDueur  de  la 
belle  Genèvre  dans  le  plus  grand  péril.  \ 

Le  fier  Renaud  fend  la  foule  qui  k précipite 
de  tous  côtés  pour  fuir  le  choc  impétueux  de 
Bayard  ; tous  les  Speéiateurs  admirent  l’air  noble 
& redoutable  du  Paladin  i il  s’avance  wSH-xot 
près  du  trône  où  le  R.oi  d’EcoHè  eft  adisf&tcbar 
cun  prête  une  oreille  attentive. 

Grand  Roi,  s’écria  Renaud  , faites  prompte- 
inent  ceUèr  cette  cruelle  bataille , où  néceflàire- 
ment  l’innocence  fuccomberoit  fous  vos  yeux. 
L’un  croit  fermement  avoir  raifon  , quoiqu’il  foit 
dans  l’erreur  ; il  n’a  point  menti , lorfqu’il  n’a  dit 
que  ce  qui  lui  paroillùit  évident  : l’autre  s’expolë 
à la  mort , fans  être  sûr  Ci  la  querelle  qu’il  foutienc 
eft  jufte  QU  mauvaife  : la  frule  pitié,  lanobleflè 
& la  bonté  de  fon  cœur , le  lèul  défit  de  fayver 
une  fi  rare  beauté  de  la  mort,  lui  met  en  ce  moment 
les  armes  à la  main  lui  fait  expofer  fa  vie  ; c’eft 
< « moi , Sire , à découvrir  & à punir  la  perfidie  ; 
mais , au  nom  de  Dieu , faites  ceilêr  ce  combat , 
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avant  que  je  vous  rende  compte  de  ce  qui  me 
refte  â'vous  dire.  ^ < * ' 

‘ La  contenance  noble  & impofante  de  Renaud  » 
ainC  que  ce  qu’U  vient  de  dire  avec  tant  d’aiTu-* 
rance , perfuadent  le  Roi  d'Ecoilè  ; il  fait  fur  le 
champ  (éparer  les  combattans  qui  s’approchent 
de  Ton  trône , avec  tous  les  Seigneurs  & les  Che> 
valiers  dccette  Cour , qüi  les  entourent . Ceft  alors 
que  Renaud  raconte  l’horrible  calomnie,  l’infime 
trahifon  de  Polineflê  contre  la  belle  Princellè 
Genèvrej  non-feulement  il  accule,  hautement  cé 
traître , mais  il  propofe  de  Ibutenir  fur  le  champ 
Ibn accufation  par  les  armes  : PolinelH^  pâlît;  la 
^ire  confcience  eft  troublée , mais  fon  orgueil 
le  réveille  ; il  a l’audace  de  donner  un  démenti  i 
Renaud  : l’un  & l’autre  étoient  armés  ; la  lice  étoit 
-pr^e , tout  concouroit  alors  pour  que  ce  combat 
' ne  pût  être  d’un  leul  moment  dilFéré.  * 

Dieux  ! quels  fouhaits  ardens  ! quels  veeux  le  ' 
Roi,  toute  fa  Cour&  les  peuples  attendris  él^ 
voient  au  ciel  alors  pour  voir  triompher  l’inno- 
cence de  Genèvre,  & pour  voir  punir  la  fcélé- 
rateûê  du  cruel  Polinellè , dont  il  lêmbloit  que  la 
Divinité  elle-même , par  un  miracle  dé  fa  provl^ 
'dence , venoit  de  dévoiler  les  noirs  complots.  - / 

Ce  fût  l’âme  frappée  par  la  terreur;  ayant  la 
vue  balle  & l’air  conftemé , que  Polinellè  attendit 
le  dernier  Cgnal  & mit  ùl  lance  sn  arrêt  ; Renaud, 
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animé  par  une  ju(le  Indignation , déploie'  alon^ 
toute  fa  force , & voulant  punir  ce  traître  par  ui| 
feul  coup , Il  dirige  le  fer  de  fa  lance  contre  fa 
poitrine , le  lui  p^  au  travers  du  corps , & le  , 
jette  à dix  pas  de  fon  cheval  fur  la  ppuflicre,  avec 
le  tronçon  de  fa  lance  dans  le  milieu  de  fa  cuirai  . 
fe  s Renaud  faute  aufii-tôt  à terre,  court  fur  lui;  * 
arrache  fon  cafqpe,  & l’empéche  de  fe  relever  : 

Je  traître  obligé  de  crier  merci , avoqe  d’uqe  voUp 
mourante , mais  qui  fut  entendue  par  le  Roi  ôç 
par  tous  les  Speâateurs , l’horrible  fuite  de  noir- 
ceurs & de  menfonge;  qui  J’avoiént  conduit  à U 
piort.j  r v -a 

La  voix  & la  vie  l’abandonnèrent  en  même 
temps.  Lé  Roi  qui, voit  fa  fille  juftifiée,  & fon 
honneur  réparé  , fent  Onç  joie  plus  ylve  que  celle  , 
flu’il  auroit  pu  fentir  eh  recouvrant  fa  couronne 
s’il  l’avoit  perdue  ; il  co^nble  d’honneurs  & de 
louanges  le  brave  & noble  Paladin  , auquel  il.efl; 

' redevable  de  fon  bonheut  ; le  Paladin  alors  délaflè 
fon  cafque , "&  le  !^bi  reconnbiflant  ce  charmant  ’ 

' illuftre  Repaud  qu’il  a déjà  vu<|riomphant , il 
lève  les  majns  au  Ciel  & le  remefgie  de  fes  bien->- 
•faits.  ■ . 

- Cependant  perfqnne  ne  cqnnoilïbit  encore  I9 
guerrier  couvert  de  fon  cafque  & de  fa  vifière 
.relevée  , dont  le  coeur  généreux  avoit  entrepris 

la  défehfe  dé  Gcaeyre  ; Sp  ce  Chevalier  attentif 

^ • 
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obférvoit  alors  le  grand  événement  quiterminoîe 

cette  mémorable  journée.  ' 

Le  roid’Ecodê  lui -fit  les  plus  vives  inftances 

pour  qü’il  déclarât  fon  nom , ou  que  du  moiris  II 

lailsât  voir  Les  traits  : il  lé  croyoh  obligé  de  re« 

• connottre  un  afte  fi  généreux  & la  bonne  inten- 

ttention  qo^  avoit  eue  ; ce  ne  fut  qu’apr^  de  lon> 

gués  prières  que  ce  guerrier  ôtant  à la  fin  fon 

cafque,  laiflà  tomber  Tes  beaux  chet'eux  : fon 

vifiige  agréable  y fbn  air  noble  & guerrier  furent 

, 1 finftant  reconnus,  & f aurai  du  plaHIràvous 

dire  fini  nom  dans  le  Cbant  fiiivant,  fi  toutefois 

cette  hiftoire  vous  amufe  & fi  vous  vous  plaifes 

i féCDuter.  ' 

» 

«.J. 

' ' ' ^ 'Tin  du  cinquième  Qiant  ' ’ 
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M ALREtTHÉirjt  rbomme  i^ecvers  qui  ne  ' ; / 

craint  pas  de  coiMnettra  on  criiùe,  dans  l’e^é'' 
rance  que  ce  crime  refera  cacivé^  : quand  aéiné 
îei^nce  de  tous  les  autres' hommea  le  HivorUè-o 
foit , fa  Terre  où  fbn  affcion  crilnmeUe  paroitroio 
' CnfêveliC,  s’ébranleroit  autour  de  lui  pour  la  feâ 
reprocher  ; le  Ciel  même  permet  quelquefew  que 
fbn  crime  Faveugle  allba  pour  que , fans  qu’aociu*  ^ 
autre  moyen  s’ei»  mêle , ce  foit  luiménw  qui  (èrve 
â lé  mahifefter  : Polineflè  avdit cru  convnr  à jamai» 
rhorreur  de  fes  premiers  crimes  par  la  mort  dé  « '' 
Daünde;  c’eft  ainfi  que  celui-cî  j joint  aiuc  pre- 
miers  , avança  le  moment’  de  les  découvrir  j ils 
euflént  peut-être  long-temps  différé  à Tctre, 
'peut-être  même  eu'ffent-ils  été  cachés  pour  tou- 
jours , s’il  n’eût  pas  lui-même  avancé  fâ  punition 
par  la  précaution  criminelle  que  la  tête  éga,rée 
lui  fit  prendre  pour  l’éviter*  .C’eft  ainû  que  ce 
démier  crime  lêrvit  à découvrir  tous  les  autrssy 
& lui  fit  perdté  en  même  temps  fes  biens,  la  vid 
& rhoimeur  apparent  qui  luireftoitencorei  ' • ’ 

J’ai  déjà  die  que  le  Chevalier  étranger,  prefia  i 
d*âter  fon  cafque  ,avoîcpénâré  de  joie  oeuxqfui 
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Tavoient  fur  le  champ  reconnu  ; c’étoit  l’aimsibiâ 
& brave  Ariodant , que  toute  l’EcolTe  aVoit  honoré 
de  fes  larmes  ; c’étoit  cet  AHodant  que  la  tendté 
& fidelle Qénèvfe , qüe  fon  frète,  que  ie  Roi , que 
toute  la  Cour  avoient  cru  perdu  pour  toujours  : 
cependant  le -Voyageur  avpit  .bien  cru. dire  la 
vérité , lorfqu’il  rapporta  ce  qui  s’étoit  palTé  fous 
iès  yeux;  il  l’ayoitbien  réellement  vu  fubraergé 
par  les  flots  dans  lelquels  il  s’étoit  volontairement 
précipité;  mais  Ariodant  avoit  éprouvf  malgré  ' 
loi-méme  un  fentiment  intérieur  infpiré  par  la  > 
aature;elle  nous  porte  à n6us  défendre  des  attein- 
^ tes  d’une  mort  préfente , quoique  nous  l’ayons 
déflrée , quoique  tious  l’ayons  provoquée  à nous 
'délivrer  d’une  vie  importune  ; à peine  Ariodant 
fut-il  fubmergé  que  fes  bras  nerveux  le  défendi- 
rent, en  fendant  & s’élevant  fur  les  eaux  prêtes  à 
Pétouffèr  ; il  avoit  promptement  regagné  le  riva-' 
ge , où  rejettant  là  fatale  réfohition  de  mourir , 

& tout  baigné  des  flots  de  la  mer  , il  s’enferma 
dans  un  hermitage  ; c’efl  là  qu’il  fe  retira  jufqu’à 
ce  qu’il  eût  appris  quel  élFet  le  bruit  de  fa.  mort 
auroit  fait  fur  le  Cceur  de  Genèvre  ; il  fçut  bientôt 
que  cette  fatale  nouvelle  avoit  penfé  lui  coûter 
la  vie , &que  depuis  ce  temps  elle  la  pa(Toit;dans 
lés  larmes  x il  apprît,  aufli  que  Lurcain  TaVoit 
acculée  devant  le  Roi  fon  père,&  fon  premier 
mouvement  fut  d'être  embràfé  par  la  plus  vtv* 
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' «Jlèr©  contre  ce  frère  dont  cet  aôe  lui  parut  trop 
fe'roce  & trop  cruel , quoiqu’il  ne  l’eût  fait  que  pat  > 

attachement  pour  lui.  ^ r ' - 

Étant  informé  depuis  qu’aucun  Chevalier  ne  fe 
préfentoit  pour  combattre  Lurcain  dont  la  pro^ 
bité  & la  candeur  étoient  ■ auûi  connues  que  la 
valeur  éclatante;  les  uns  craignant  de  Ibutecir 
unemauvaife  querelle,  les  autres  peut-être  re- 
doutant en  fêcret  un  âuf&  brave  Chevalier, 

, Ariodant  toujours  pafïïonné  pour  la  belle  3e-: 
nèvre  ne  confùlta  bientôt  plus  que  Ton  coeur  & 
prit  le  parti  de  combattre  fon  propre  frère 
pour  la  défendre.*  . , 

..  Non,  s’écria-t-il  ,•  tant  qu’il  me  reftera  un 
fouffle  de  vie,<îenèvre  ne  périra  pas  pour  l’a- ^ 
mour  de  moi;  ma. mort  feroit- trop  cruelle,' 
trop  coupable  même,  fi  la  fienne  laprécédoit; 
hélas  1 n’eft-elle  pas  toujours  la  ibuveraîne  ma?-^ 

.trelTe,  la  divinité  que  j’adorè,  & qui  ih’efr  plus 
.chère  que  la  lumière  du  jour?  Non,  je  ne  peux 
prendre  d’autre  parti;  (foit  que  fa  défenfe  fbit 
' jufte,  ou  ne  le  (bit  pas*)  que  de  lui  làuver 
la  vie , ou  de  mourir  pour  elle  r fi  ma  mort  ne 
peut  empêcher  la 'fienne*  du 'moins  aura-t-elle  • 

' encore  le  tems  de  connoître  lequel  méritoit  la  ' 

' préférence  en  fon  cceur,  ou  de  tUbi  malheu-” 
reux  qui  ferai  mort  pour  la  défendre,  ou  de  ' ’ 
fen  Polinellè  qm‘n*eft  pas  mêmé  ému  par  Ip  - 
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devoir  d»  la  fecourlr  i oui , ma  mort-  me  yfeü* 
géra  d’un  même  coup  d’un  barbare  frère  dont 
l’entreprilê  me  fait  horreur  c’eft  dans  ce  même 
nioment  oà^  croyant  avoir  vengé  (mi  malheu<>^ 
reux  firère,  le  cruel  verra  que  là  main  même 
vient  de  lui  donner  la  mort» 

AriodanC  exécute  fur  le  champ  Ton  projet; 
il  fe  couvre  d’armes  twuvelles,  il  monte  un 
nouveau  cheval  : fà  cotte  d’arnocs  & Ibn  écu 
d’une  couleur  noire  font  l’emblème  de  l’état  de 
ion  _ ame  H arrête  pour  le  fuivre  - un  £cuyer 
auquel  il  eR  abfblument  inconnu  : c’efl  dans 
cet  état , comme  on  l’a  dit  « qu’il  fe  pséfente  au 
combat  .contre  fon  propre  frère» 

J’ai  déjà  raconté' la  fuite  de  ce  combat  » com« 
ment  Acjodant  fut  reconau-,  & quels  furent  les 
tranfports  de  joie  du  Roi  d’Ecofle  en  voyant 
fa  fille  jufiifiée  s (on-  fécond  mouvement  fut  de 
penfer  qu’il  ne  pouyoit  exifler  un  plus  parfait 
amant  que  celui  qui  fè  croyant  mortelkment 
ofTenfé  , avok  combattu  contre  ibfi  propre 
frère  pour  défendre  l’honneur  & la  vie  de  celle  . 
qu’il  aimoit;  fa  propre  inclination,  le£  vceux 
de  toute  la  Cour,  les  prières  du  noble  Paladin 
Renaud , tout  détermina  le  Roi  d’Ecellê'  à don^ 
ner  Ariodant  pour  époux  à la-  belle  Genèvre  ; > ' 
& la  mort  du  coupable  Duc  d’Albanie  laifiànt 
cette  dignité  &.cette  belle, Pcinclpauté  vacmite,  < 

' Ariodant 
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Ariodant  en  fut  poflèlTeur  & la  reçut  pour  dot  j 
Renaud  prouva  facilement  Tinnocence  dp  Da- 
linde , il  obtint  fa  grâce  ; elle  n’en  profita  que 
pour  confacrer  le  refte  de  fes  jours  à la  re- 
traite. 

Mais  c’en  eft  aflez  de  cette  hiftoire  ; il  eft 
bien  tems  de  retourner  à l’ainjable  & brave 
Roger,  que  nous  avons  laifle ■ fur  fon  indocile 
cheval  ailé  parcourant  le  vague  des  airs.  * 

^ Quoique  ce  Chevalier  eût  un  courage  intré- 
pide, j’ai  peine  à croire  que  fon  cœur  ne  fut 
pas  emu  par  ce  .vol  rapide.  Il  avoit  déjà  vu 
l’Europe  difparoitre  derrière  lui  : un  grand  ef- 
pace  avoit  été  déjà  franchi  par  l’hypOgriffe  au- 
delà  des  colonnes  d’Hercule  : ce  cheval  fur-  , 
pafloit  par  la  rapidité  de  fon  vol , la  flèche  qui 
va  frapper  en  fifflant  l’oifeau  le  plus  léger,  & 
je  crois  même  l’impétuofité  de  la  foudre , lorf- 
qu’elle  fait  retentir  l’air  & la  terre  par  fes 
éclats , & qu’elle  la  frappe  avec  fes  obliques  & 
terribles  traits. 

L hypogrilFe,'  apres  avoir  parcouru  cet  eljjaca 
imraenfe  par  un  vol  e^  droîîé-  ligne , parut  en- 
fin vouloir  laifler  xepofer  fes  ailes.  Il  plana 
alors  fur  une  belle  Ifle  à peu  près  femblable  à 
celle  où  la  Nymphe  Aréthufe,  après  s’être  ou- 
vert un  chemin  caché  fous  le  fein  des  mers, 
reparoît  au  jour  pour  être  rejointe  par  fon 
Tome  IF,  t ^ 


tSi  R O l'a  KD  FuHieux, 
âmai^t  : Roger,  dans  tous  les  p^ys  découverts 
tout  à tour  à fes  yeux  , & dans  le  monde  en- 
tier , ïi’eût  pu  rien  voir  d’auflî  beau  que  cette 
lÛc.  Des  plaines  riches  & cultivées  , des  côteaux 
en  pente  douce,  des  fontaines  limpides,  des 
tîvages  ombrages,  des  prés  couverts  de  fleurs , 
fembloient  être  ornés, par  des  temples  de  ver- 
dure & couronnés  par  des  bofquets  où  les  pal- 
miers , les  orangers  couverts  de  fruits  & de  fleurs 
élevoient  leur  tete  touffue  , étendoient  leurs 
rameaux  vainqueurs  des  rayons  les  plus  perçans 
du  foieil  d’Eté , & fervoient  d’afyle  aux  rofli- 
g'nols  qui  les  faifoient  retentir  de  leurs  chants. 

- Entre  des  arbuftes  couverts  de  rofes  ver- 
meilles , & les  lys  bplllans  par  leur  blancheur 
qui  s’élevoient  au-deffus  de  Therbe  verte  & 
touffue , & dont  le  foulfle  agréable  du  zéphir 
entretenoit  la  fraîcheur,  les  lièvres,  les  lapins, 
le  cerf  à la  tête  élevée  & fuperbe,  paiffoient 
en  paix  l’herbe  fleurie  ; le  daim , le  jeune  che- 
vreuil bondiffoient  en  fe  jouant  dans  ces  lieux 

champêtres.  ^ 

> Ce  fut  alors  que  l’hypogriffe  rafant  la  terre , 
comme  en -voltigeant  fur  h furfaee,  permit  à 
Roger  de  fauter  légèrement  fur  le  gazon  émaillé , 
mais  il  ne  fe  défaifit  point  des  rênes , & pour 
le  contraindre  à ne  plus  reprendre  fon  vol,  il 
’ l’attacha  fortement  aux  maîtrelTes  branches  d’un 
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beau  myrthe  qui  s’élevoit  entre  un  pin  & un 
ïauner  ; près  de  ce  lieu , couloienl  les  eaux 
pures  d’une  fontaine  dont  les  cèdres  odoriférans 
& les  palmiers  fertiles  couronnoient  les  bords  ; 
ce  fut  alors  que  de'pofant  fon  pefanr  bouclier,* 
étant  fon  cafque  & fes  gantelets,  Roger  relpira* 
le  vent  frais  dont  la  cime  des  arbres'étoit  dou- 
cement agite'e,  & tournant  fa  tête  du  côté  de 
la  mer  ou  du  côte'  des  collines , il  fembloit 
vouloir  refpirer  tout  l’air  pur  qui  partoitde  ces 
différentes  parties* 

II  rafraîchit  fes  lèvres  en  buvant  l’onde  de 
cette  fontaine  j il  y plonge  fes  mains  & les  agite 
pour  calmer  le  feu  qui  fcmble  circuler  dans  fes 
veines  & pour  y reporter  la  fraîcheur  : on  ne 
doit  point  ^ s’étonner  que  ce  héros  fût  alors 
cruellement 'échauffé;  il  n’avoit  été  rien  moins 
que  Tédentaire  dans  une  même  place  ; le  poids 
d’une  pefante  cuiraffe  & de  tant  d’autres  armes 
'doit  être  bien  lourd  à fupporter  à tout  mortel 
qui  , fans  les  quitter , vient  de  parcourir  trois 
milliers  de  milles  aufli  rapidement. 

Peu  de  momens  après  qu’il  eut  commencé  à 
goûter  quelque  repos,  il  s’apperçut  que  I hy- 
pogriffe  qu  il  avoit  laiffé  fe  repofer  aulli  fous 
des  arbrqp  touffus,  paroiffant  épouvanté  par 
quelque  bruit  ou  quelqu’autre  chofe , faifoit  tous 
fes  efforts  pour  fc  débrider  8c  s’envoler;,  fes 
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fecouflcs  ayant  violemment  ébranle  ce  rayrtbe» 
un  grand  nombre  de  fês  belles  feuilles  VerteS 
étoient  déjà  tombées  ; mais  le  cheval  ailé  n’a- 
voit  pu  cependant  lê  dégager  du  lien  qui  I« 
retenoit  attaché» 

De  même  que  la  moelle  qui  remplit  le  cœur 
des  rameaux  de  plufieurs  arbres , s’échauffe  à 
l’approche  des'  ardeurs  du  feu  & laiffe  en  fe 
deflechant  échapper  l’air  qu’elle  renferme  avec 
un  fourd  murmure , l’écorce  de  ce  myrthe  ren- 
dit d’abord  un  fon  trille  & confus , qui  fe  ren- 
forçant ,peu-à-peü  devint  à la  fin  celui  d’une 
■ voix  foible  & plaintive  qui  furprit  le  jeune 
guerrier,  en  lui  difant  ces  trilles  motsî 

SI  la  fenfibilitt' , fi  la  courtoifie"&.Ia  boftté 
de  ton  âme  répondent  à la  beauté  de  ta  figure , 

' délivres-moi  promptement  de  cet  animal  im- 
portun qui  me  tourmente:  c’en  ell  bien.affez 
des  peines  mortelles  que-  je  fouffre , fans  que 
des  maux  étrangers  viennent  encore  les  augmen- 
ter. Roger  , aux  premiers  accens  de  cette  voix, 
tourne  promptement  fes  yeux  fur  le  myrthe;  il  y 
vole  ; ' il  demeure  plus  étonné  que  jamais  lorf- 
qu’il  voit  clairement  que  cette  voix  fort  de  fon 
écorce:  il  délie  promptement' l’hypogriffe,  & 
les  joues  colorées  parla  furprlfe  & les  regrets  , 

il  s’écrie  : ^ , l • 

Efprit  humain,  ou'toi,  DéelTe  de  qgs-'boist 
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pardonnes-moi  de  grâce  une  faute  îhvolbntaire  ; 
pouvois-^  imaginer  que  eette  rude  écorce  pût 
cacher  un  être  (ênfible-?  ayrois-je  pu  voir  agi- 
ter avec  violence  ces  rameaux  vcrds,  & laillèr 
aux  infultes  de  ce  cheval  un  fi  beau  myrthe  ? 
Mais,  qui  que  tu  fois,  ô toi  qui  conferve  la 
voix,  le  fenriment  6d  la  raifon  foys  cette  forme 
étrange  , puiflè  le  Ciel  écarter  les  orages  de  to» 
agréable  tête  ! Puiflè-t-il , par  fes  douces  in- 
fiuencet , réparer  le  mal  que  tu  viens  de  fouffrir  î 
pour  moi , je  te  jure  par  la  beauté  plus  fou- 
veraine  de  mon  cœur  que  moi-même,  fe  ferai 
tout  au  monde  pour  te  devenir  utile  & pour 
t’engager  à te  louer  de  moi. 

Pès  que  Roger  eut  fini  ces  mots,  îê  myrthe 
parut  s’agiter  & frémir  depuis  fon  faîte  jufques 
dans  fes  sacines  : Roger  vit  alors  fon  écorce  fe 
couvrir  de  cette  efpèce  de  moiteur  qu’offre 
l’œil  celle  d’une  branche  verte  que  l’ardeur  dit 
feu  pénètre,  & c’eft  ainfi  qt»e  finflant  d’après  le 
myrthe  commença  ce  qu’il  avoit  à lui  dire  : 

Tu  ms  forces,  par  ce  fentiment  d’attendrif- 
fement  & de  courtoifie,  à- te  découvrir  en  même 
‘tems"  quel  je  fus  autrefois  & par  quelle  fatalité 
je  fus  changé  en  myrthe  fur  cet  agréable  & 
dangereux  rivage.  Mon  nom  futAftoIphe,  cour 
fin  de  Roland  & de  Renaud  dont  la  renommée 
a>  rempli  la  terre.  J’étois  moi-même  compté 
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parmi  les  plus  célèbres  Paladins  François  ; 
devois  régner  fur  l’Angleterre,  après  Othoi» 
mon  père  ; plus  d’une  jeune  beauté  combla  de 
fes  faveurs  ma  'jcunclïê  trop  vive , trop  impru  * 
dente,  & la  caufe  des  malheurs  .préfens*  que 
j’éprouve  ; je  reveno-is  de  ces  Ifles  éloignées 
que  la  mer  des  Indes  entoure  de  fes  eaux , avec, 
Renaud  & plufîeurs  célèbres  Chevaliers  que 
Roland  venoit  de  délivrer  ainfi  que  moi  des 
prifons  obfcures  où  nous  avions  langui  pendant 
quelque  tems  : nous  voguions  le  long  de  ces 
côtes  occidentales  ravagées  fouvent  par  le  vent 
du  nord  ; fatigués  par  la  mer  , poulFés  peut-être^ 
par  notre  mauvais  deftin,  nous  abordâmes  fur 
une  plage  où  la  puiûknte  Alcine  pofsède  un 
fuperbe  château  Htué  fur  le  bord  de  la  mer  : 
elle  en  étoit  fortie  alors  pour  s'amul^  feule  à 
pêcher;  c’elf-tà  que,  fans  hlets,  elle  attiroit  à 
fes  pieds  tous  les  poiffens  qu’elle  s’amufoit  à 
prendre.  Le  dauphin  y venoit  en  roulant , les 
thons , les  veaux  marins , les  mulets , les  bar- 
bues les  ouies  relevées  & la  gueule  entr’ouverte 
accouroicnt  de  toutes  parts  auprès  d’elle , & 
jufqu’aux  monftrueufes  baleines  relevant  leurs’ 
vafles  dos  au-defllis  des  ondes  , paroiHoient 
prêtes  à obéir  à fa  voix.  ^ 

Une  de  ces  baleines  entr’autres , la  plus 
grolTe  peut-être  que  les  mers  du  nord  euifent 
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nourrie,  moritroit  un  dos  fi  vafte  & tellement 
immobile  alors  , que  nous  fûmes  trompés  ap 
point  de  croire  que  c’étoit  la  planimétrie  d’une 
petite  Hle.  ' * ^ 

Cette  Alcine  a pour  fœur  la  Fée  Morgane; 
il  ell  incertain  fi.  le  même  moment  leur  a donné 
la  naiflance  ; mais  leur  pouvoir  eft  égal,  8c 
celui  d’Alcine  rendoit  tous  les  habitans  de  la 
mer  obéillâns  à fa  voix.  ....  f 

' Elle  me  fixa  ; fes  preihiers  regards  ne  me 
furent  que  trop  favorables  : elle  forma  fur  le 
champ  le  fatal  deflein  de  me  ïeparer  de  mes 
compagnons  ; elle  nous  aborda  d’un  air  gra- 
cieux & poli , nous  pria  de  venir  loger  dans 
fon  château  , & nous  dit  que  lorfque  nous  vou- 
drions prendre  l’amufement  de  la  pêche  avec 
elle,  elle  nous  fcroit  prendre  des  pgiflbns,  fort 
couverts  d’écailles , foit  de  peaux  molles  , dit 
même  hérilTés  d’un  poil  rude,  plus  variés  eo- 
tr’eux  & plus  nombreux^  que  les  étoiles  du  fir- 
mament.* ' ' 

Voici  le  tems  , ajouta'-t-elle  , où  la  plus  belle 
firène  de  cette  mer,  fe  rend  régulièrement  tous 
les  jours  fur  ce  prochain  rivage.  Elfe  fait  ap- 
paifer  les  flots  irrités  par  les  charm'cs  de  fa 
voix , & fi  vous  voulez  la  "voir  & l’entendre  , 
nous  le  pouvorî!s  facilement  en  allant  jufqu’à 
l’autre  bord  de'cette  îrter'En  <üfant  cela,'  Aleô^ 
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nous  montroit  cètte  baleine  que  nous  avions 
prife  pour  une  petite  ifle  ;“moi  , qui  fuis  de 
mon  naturel  alTez  téméraire,  je  n’héfitai  pas'à 
monter  fur  le  dos  de  ce  monftrueux  poifibn.  >?’ 

Ce  fut  en  vain  que  Renaud  & Dudon  me 
répétèrent  des  lignes  pour  m’en  empêcher  : 
Alcine , en  fouriant , s’étoit  emparée  de  moi>i 
& laiflànt  ces  deux  Chevaliers , elle  me  fijivit , 
& fur  le  champ,  la  baleine  , obéiflànte  à fes 
ordres , donne  un  coup  de  queue  , s’éloigne 
d’abord,  & déployant  iês  grandes:  nageoires, 
elle  fend  rapidèment  l’onde  amàre,  Je'm’apperr- 
çus  alors  de  mon  étourderie  ; je  m’en  repentis,- 
mais  déjà  le  rivage  étoit  trop  loin  pour  y re- 
médier.' 

Renaud  fe  jetta  vainement  à la  nage  pour  ver- 
nir à mon_fecours  : il  s’en  fallut  peu  qu’il  ne 
'fût  fubmergé  par  un  orage  qui  s’éleva  fubite- 
ment;  un  nuage  noir-&  épais  couvrit  la^ier. 
J’ignore  même  ce  qu’H  devint  : poor  moi,  je 
fus  ralTuré  par  Alcine , qui  me  fit  ^allèr  la  nuit 
entière  au  milieu  de  la  mer  irritée,-^ Toujours 
porté  par  le  même  nïonftre , nous  arrivâmes  enfin 
dans  cette  ifle,  dont  Alcine*  pofsède  la  pJus 
grande  partie,  ufurpée  f^r  l’urie  de  fes  fiæurs, 
à laquelle  fon  père  l’avoit  donnée*^  comme  à la 
feule  fille  légitime  qu’il  eût  eutf^j  Alcine  &.Mor- 
gane  étant  nées  toutes*  deux  enferabie  d’un  ior 
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cefte , à ce  que  m'a  dit  quelqu'un  parfaitement 
. bien  informé  de  toute  cette  intrigue. 

Ces  deux  fceurs  jumelles  ont  un  cœur  perfide 
& capable  dés  plus  grands  crimes  ; lâns  principes 
de  fans  mœurs , elles  fe  livrent  à la  vie  la  plu* 
vicieufe  & la  plus  méprifable  > elles  déteftent 
leur  fœur  , dont  Tâme  eft  le  fanétuaire  de  toute* 
les  vertus , elles  fe  font  conjurées  contre  elle. 
Plus  d’une  fois  elles  ont  alTemblé  des  troupes 
pour  la  dépolleder'  des  Etats  qu'elle  a confer- 
vés,  & dont  elles  ont  enlevé  déjà  plulîeurs  clià7 
teaux  ; il  ne  refteroit  même  plus  rien  à la  ver- 
tueufe  Logiftille  leur  fœur , fi  fon  habitatioo 
n’étoit  pas  défendue  & féparpe  par  un  golfe  Sc 
une  chaîne  de  montagnes,  de  même  que  rAn- 
gleterre  & l’Ecofle  font  féparées  par  une  grande 
rivière,  cependant  Alcine  & Morgane  ne  peu- 
vent ^re  fatisfaites  .jufqu’à  ce  qu'elles  fe  foient 
emparées  du  peu  qüi  relie  à cette,  feeur- 
Rien  n’ell  plus  vif  que  la  haine  qui  reiqpït 
le  cceur.  corrompu  des  deux  focurs  contre  Lo- 
'giÔille,  dont  les  vertus  & la  bienfaifance  le* 
condamftent  & les  font  rougir  : mais , pour  en 
revenir  à Tevénement  cruel  qui  m’a  fait,  devenir 
une  arbre,  te!  que  je  le  fuis  aujourd’hui,  vous 
laure7  qu’Alcine  embellit  les  pi-emiers  jours  de 
notre  connoiflTance  par  toutes  les  catcllcs,  par 
toutes  les  délices  du  plus  tendre  & du  plus 
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violent  amour  : elle  étoit  belle  ; je  croyoî* 
qu’elle  m’aimoit,  & je  m’enflammai  de  bonne 
I foi  pour  elle  : ma  paflion  augmenta  de  jour  en 
jour  : fouvent  en  admirant  tous  les  charmes 
d’Alcine,  je  fixois  mes  yeux  fur  fon  vifage; 
mille  beautés  nouvelles  fembloient'  éclore  pour 
moi  fur  ce  corps  charmant,  où  je  croyois  que 
tout  ce  qui  peut  enchanter  les  fens  & l’œil  d’un 
mortel  étoit  réuni , je  n’avois  d’idées  , je  ne 
formois  de  projets  que  ceux  qu’Alcihe  m’inf- 
piroit  : elle  fembloit  être  le  centre  d’où  ris 
naiflbient  Sc  dans  lequel  ils  finiflbient  tous  par 
fe  confondre. 

Il  eft  vrai  qu’alors  j’étois  aimé  bien  tendre- 
ment : Alcine  avoit  abandonné  tous  fes  autres 
amans  pour  ne  s’occuper  que  de  moi  ; nuit  & 
jour  à fes  côtés , je  paroilTois  avoir  pris  un  em- 
pire abfolu  fur  elle;  ne  voyant,  n’éçoutant 
que  fon  amant,  Alcine  fembloit  n’avoir  plus 
d’autre  volonté  que  mes  delirs. . . . Ah  ! mal- 
heureux que  je  fuis , pourquoi  r’ouvrir  une?j>laie 
fi  fraîche  & fi  cruelle  ! pourquoi  me  rappeller 
le  bonheur  fi  complet  que  j’ai  perdu,  lorfqu’iî’ 
ne  me  relie  plus  qu’un  affreux  défefpoîr  f . . . . 
Hélas  ! c’eft  dans  le  moment  meme  où  je  me 
croyois  le  plus  parfaitement  heureux,  où  j’aurois 
juré  qu’ Alcine  brûloit  du  même  amour  ; c’eft 
dans  ce  temps  d’aveuglement , que  l’infi^elle 
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Ingère  Alcine  m’ôtoit  fon  caur  & s’occupoit 
)à  d’une  paiHon  nouvelle. 

, Je  ne  connus  que  trop  tard  la  légèreté  d’^ 
caraélère  aufll  prompt  à changer  qu’à  s’enflam- 
mer. A peine  deux  mois  étoient-ils  écoulés  que 
mon  règne 'étolt  déjà  pâlie  : fon  nouvel  amant 
avoit  pris  ma  place;  j’étois  l’objet  de  fes  dé- 
dains , de  lès  mépris  même  : j’avois  perdu  tous 
mes  droits  fur  fon  cœur  , & je  n’ai  que  trop 
fu  depuis  que  mille  & jnille  de  fes  amans  avoient 
été  traités  d’une  manière  femblable  que  dans 
la  crainte  qu’ils  n’allaflènt  divulguer  les  excès 
de  fa  vie  voluptueufe&  fans  aucun  frein,  elle 
peupioit  ce  terrein  fertile , de  malheureux  amans 
changés  en  oliviers,  en  pins , en  cèdres,  en  pal- 
miers, d’autres  prenoient  îa  forme  d’une  fon- 
taine: d’autres  celle  d’une  bête  farouche,  félon 
ce  qui  le  prélèntoit  à fon  idée  ; & toi , char- 
mant Paladin , qu’un  événement  étrange  à con- 
duit dans  cette  ifle,  de  combien  d’amans  d’AIcine 
ne  vas-tu  pas  bientôt  caufer  la  métamorphofe  s 
Alcine  ne  pourra  te  voir  Ikns  t’adorer,  tu  lui 
deviendras  préférable  au  refte  de  tous  les  mor- 
tels ; mais  fois  sûr  de  ne  pouvoir  changer  foa 
caraélère,  & de  te  voir  , comme  nous  un  jour*, 
arbre,  fontaine  ou  rocher. 

J’ai  voulu  du  moins  t’en  prévenir , non  que 
j’elpère  de  te  &ire  e'vitec  le  péril  de  l’aimerj;. 
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mais  comme  il  peut  te  devenir  utile  d’être  înfi 
truit  d’une  partie  des  mœurs  d’Alcine  & de* 
moyens  dont  elle  fe  fert  pour  féduire  de  nou- 
veaux amans  & pour  s’en  débarrafler , & que 
les  traits  & la  portée  de  l’efprit  font  difFérens 
entre  tous  les  mortels , tu  fauras  peüt-étre  fur- 
monter  un  péril  dans  lequel  mille  & mille  autres 
ont  fuccombé.  ' 

, Roger  qui  favoit  depuis  long-temps  qu’Aftol- 
phe  étoit  coulin  de  fk  chère  Bradamante , fut 
vivement  a^igé  de  voir  qu’il  n’étoit  plus  qu’un 
arbre  ftérile  qui  ne  rappelloit  en  rien  les  traits- 
de  cet  aimable  Paladin  j il  eût  bien  déliré , en 
feveur  de  celle  qu’il  aimoit , lui  porter  du  le*  * 
cours  8c  changer  fon  fort  malheureux , mais  il 
fentoit  avec  douleur  qu’il  tfavoit  d’autre  pou- 
voir que  celui  de  tâcher  de  le  confoler;  il  s’en 
acquitta  de  Ibn  mieux,  & le  pria  de  hii  bien, 
enfeigner  le  chemin  du,  palais  de  LogilHlle, 
pour  qu’il  évitât  de  fuivre  celui  du  château 
d’Alcine,  les  deux  chemins fexroifant  quelque- 
fois dans  leurs  détours.  L’arbrelui  dit  de  prendre 
à quelque  diftance  celui  qu’il  trouveroit  à là  droi- 
te : quoiqu’il  fût  rude  & rempli'de  rochers , & 

^ qu’il  parût  ne  conduire  qu’au  fommet  d’une  mon* 
tagne  ftérile  & fauvage  il  l’avertit  aulîî  qu'il 
n’efpérât  pas  fuivre  ce  chemin-là  fans  oWfacles; 
4u’il  trouveroit  bfeQtâc  diâereutes  troiq^es’d# 
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monftres  qui  s^eppoferoient  à Ton  pailàge, 
que  d’ailleurs  Alcine  avoir  fait  bâtir  un  mur 
élevé  & creufer  des  foliés  profonds,  pour  re- 
tenir tous  ceux  qui  fe  trouvoient  être  fur  les 
terres  de  fa  domination.  Roger  remercia  le  myr- 
the , Sc  fe  croyant  fuffifamment  inûruit , il  la 
mit  en  chemin  en  lui  difant  adieu. 

Il  arrive  près  de  l’hypogrfFe  , le  prend  par 
les  rênes,  veut  s’en  faire  fuivre,  mais  l’indocile 
animal , comme  le  moment  d'auparavant , lui 
fait  éprouver  la  même  réfiftance.  Roger  inquiet 
penfoit  à tous  les  moyens  qu’il  pouvoir  em- 
ployer pour  arriver  au  palais  de  Logiftille  Sç 
pour  éviter  de  tomber  fous  le  pouvoir  dan- 
gereux d Alcine  ; il  fut  d’abord  tenté  de  remon- 
ter fur  le  cheval  ailé,  & de  le  provoquer  à 
quelque  vol  nouveau,  mais  réfléchiflant  à quel 
point  ce  cheval  indomptable  étoit  dilHcile  à fe 
lailfer  guider , il  craignit  de  faire  une  faute  plus 
grande  encore  que  la  première,  & prit  fon  parti 
de  s’ouvrir  un  chemin  par  la  force , s’il  ne  pou- 
voit  faire  autrement,:  il  étoit  bien  loin  de  pou- 
voir exécuter  le  deflein  qu’il  fe  propofoit  in- 
térieurement de  duivre  ; & longeant  les  bords  de 
la  mer,  il  n’eut  pas  feit  deux  millw  qu’il  dé- 
couvrit la  belle  & fuperbe  cité  d’ Alcine. 

Cette  ville  & fes  etitours  éloignés  paroillènt 
être  ceints  d’une  muraille  d’or  qui  renferme  ua 
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Vafte  terrein  , & qui  s’élève  jufqu’aux  deux,  Je 
fais  bien  que  quelques-uns  penfent  contre  mon 
opinion  que  ce  beau  mur  n’eft  point  d’un  or 
véritable,  & n’eft  l’ouvrage  que  d’une  tronj- 
peufe  alchymie  ; mais  peu  m’importe  ; & j’aime 
à croire  qu’il  cft  véritablement  d’or , puifqu’il 
en  a tout  l’éclat. 

Dès  que  Roger  s’approcha  de  ce  riche  mur, 
qui  véritablement  n’a  pas  fon  pareil  dans  le 
inonde  entier , il  voulut  quitter  le  vafte  & beau 
chemin  qui  traverfoit  la  plaine  & conduifoit  aux 
portes  de  cette  belle  cité  ; il  choiht  donc  & 
prend  le  fentier  à main  droite  qui  mène  â la  mon- 
tagne; mais  il  eft  bientôt  arreté  dans  fon  che- 
min par  une  vile  & nombreufe  canaille  qui  s’op- 
polè  à fon  paflàge. 

On  n’a  jamais  vu  rien  d’auflî  ridicule , d’auflî 
extraordinaire  que  cette  troupe  de  figures  for- 
mées en  dépit  du  bon  fens  *.  Les  uns  portoient 
la  ftaîure  humaine  depuis  le  col  jufqu’aux  pieds. 


* Il  eft  très-lînguUer  qu’il  exifte  préfêntement  en  Si- 
cile un  magnifique  palais  dont  l’intérieur  & les  entours 
lônt  peuplés  de  figures  femblables , d’une  belle  & riche 
Iculpture  en’ marbre' blanc  de  Paros.  Il  femble  que  le 
Prince  maitre  de  cette  fingulière  colleâion , que  Pon  dit 
^re  un ' Seigneur  très-aimable  & très-éclairé , ait, voulu 
fendre  cette  efpèce  d’hommage  à l’imagination  du  divin 
Atiofte,  A'ote  du  TraduHeur, 
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maïs,  ils  avoient  tous  ou  ^ tête  d’un  vieux  finge 
ou  celle  d’un  chat;  d’autres  portoient  les  pieds 
& les  oreifles  d’un  Satyre  ; d’autres  encore  pa- 
roiflbient  fous  la  forme  des  Centaures  légers,  tou- 
jours prêts  à fe  livrer  à la  courfe  ; les  jeunes  gens 
nuds  bleflbient  les  yeux  par  leur  impudence , & 
la  vieillelTe  chauve  & extravagante  paroilToit 
n’avoir  pas  le  fens  commun  : quelques-uns  étcient 
à moitié  couverts  des  peaux  velues  de  plufisurs 
bêtes  étranges  ; l’un  couroit  à toute  bride  fur 
un  courfier  fans  frein  , l’autre  fe  promenoir  avec 
lenteur  & d’un  air  ftupide  fur  âne  ou  fur  un  bœuf; 
quelques-uns  d’eux  plus  agiles  fautoient  & fe 
tenoient  fur  la  croupe  des  Centaures , d autres 
fe  faifoient  porter  par  une  aigle  , une  autruche 
ou  une  grue  : dans  cette  folle  & vile  troupe  , 
les  uns  portoient  à leur  bouche  un  cor  retentif- 
fant,  les  autres  la  coupe  des  vendanges  , d’autres 
enfin  paroiflbient  armés  ou  d'un  crochet  ou 
d’une-tengue  broche  de  fer;  les  autres,  pour 
des  delTeins  cachés,  s’étoient  munis  d’une  échelle 
de  corde  ou  d’une  lime  lourde  : l’un  étoit  mâle , 
& l’autre  étoit  femelle  , & quelques  androgines 
fe  trouvoient  auiîl  dans  ce  nombre. 

Celui  qui  paroiÜbit  être  le  Capitaine  de  cette 
iroupè  avoit  un  ventre . large  & gonflé , une 
énorme  tête  bien  épailfe  & bien  graflè*^  il  étoit 
aOis  fur  une  groflè  tortue  qu'il  conduîfoit'fen- 
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tement  de-çà , dc*là , fans  tenir  de  route  cer- 
taine , le  vilain  étant  yvre  mort,  & fa  fuite  étant 
occupée  fans  ceffe , foit  à efîuyef  fon  front 
trempé  par  la  fueur,  foit  à l’éventer. 

L’un  de  ces  monftres,  qui  tenoit  aflèz  de  la 
forme  humaine , quoiqu’il  eût  les  pieds , le 
ventre , le  col , les  oreilles  & le  mufeau  d un  gros 
xnàtia,  s’avila  d’aboyer  vivement  contre  Roger, 
&.  de  le  vouloir  faire  prendre  à droite , j our 
çu'i!  rentrât  dans  le  chemin  de  la  belle  citéj 
mais  Roger  lui  répondit  qu’il  n’en  feroit  rien, 
tant  qu’i!  pourroit  manier  fon  épée,  dont  il  lui 
fâifoU  briller  la  pointe  aigüe  tres-pres  de  fes 
longues  mâchoires:  le  monftre  furieux  veut  lui 
porter  un  coup  de  lance , mais  Roger  le  pré- 
vient d un  coup  d eftoc , & la  pointe  de  fon 
épée  fort  d une  palme  au-delà  de  fon  large  dos. 
Alors  Roger  n écoutant  plus  que  fa  colère, 
tombe  à grands  coups  fur  cette  vile  canaille 
qui  n’avoit  ni  bouclier  ni  cafque  , ni  cuirafTe 
à oppofer  au  tranchant  de  fon  épée  : l un  tombe 
fendu  jufqu  aux  dents,  l’autre  jufqu’à  la  ceinture; 
mais  cette  troupe  eft  fi  nombreufe  &,  malgré 
les  coups , le  ferre  de  fi  'près , qu'il  ne  peut 
prcfque  pas  fe  remuer , & que  pour  l’éjoigner 
il  auroit  eu  befoin  d’avoir  encore  plus  de  bras 
que  Briarée. 

Si  Roger  fe  fût  alors  avifé  de  découvrir  l’écu 

que 
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l[ue , comme  je  l’ai  déjà  dit , l’Enchanteur  Atlant 
avoit  laide  pendre  à l’arçon  de  la  felle , il  au- 
roit  facilement  vaincu  cette  monftrueufe  troupe, 
*n  la  faifant  tomber  à fes  pieds  privée  de  la 
vue  & de  tous  fes  fens;  mais  foit  qu’il  n’efti- 
mât  pas  cette  façon  de  la  fubjuguer , & qu’il  ne 
voulût  le  devoir  qu’à  fon  courage,  il  conti- 
nuoit  de  combattre , bien  réfolu  de  mourir  plutôt 
que  de  fe  laifler  prendre  par  cette  troupe  mifé- 
rable;  c’eft  dans  ce  dernier  moment  d’embarras, 
qu’il  vit  fortir  de  ce  mur  brillant  qu’à  fa  fplen- 
deur  j’imagine  être  d’or,  deux  jeunes  beautés 
dont  le  maintien  & les  riches  habillemens  n’an- 
nonçoient  rien  que  de  très  noble,  & dont  on 
jugeoit  bien  que  l’enfance,  loin  d’avoir  été  nour- 
rie fous  les  ruftiques  toits  des  bergers , avoit 
jouit  de  bonne  heure  de  toutes  les  délices  qui 
fo  joignent  à la  molle  éducation  des  riches 
palais. 

L’une  & l’autre  montoiertt.de  fuperbes  licornes 
dont  la  blancheur  effaçoit  celle  de  l’hermine  ; 
l’une  & l’autre  étoit  fi  belle  , leurs  habits  avoient 
un  ait  fi  galant  & fi  fingulier , que  fi  la  beauté 
mêmq^ paroiflbit  fous  la  forme  d’une  nymphe, 
elle  ne  pourroit  en  choifir  une  plus  agréable, 
& les  yeux  humains  n’ont  jamais  admiré  des 
attraits  aufii  touchans. 

Joutes  deux  entrent  dans  cette  prairie , où  Ro- 
Tome  IF,  M 


Digitized  by  Google 


lyS  Roland  Fuïiieun, 
ger  combat  contre  cette  vilaine  troupe  qui  Top-» 
prelTe,  & qui  s’évanouit  de  tous  côtés  à leur 
afpeél: , elles  s’avancent , elles  tendent  leurs  mains 
blanches  & délicates  au  jeune  guerrier , dont  l’in- 
carnat brillant  des  rofes  colore  les  joues  j touché 
de  leur  fecours  , il  leur  rend  grâce,  & déjà 
n’ayant  plus  rien  à leur  refufer,  il  les  fuit  Sc 
reprend  avec  elles  le  chemin  de  la  porte  d’or 
de  la  Cité. 

Le  frontifpice  qui  s’avance  en  faillie  fur  cette 
belle  & vafte  porte  e(l  orné  des  plus  rares 
pierreries  & de  perles  orientales;  le  portail 
repofe  fur  quatre  greffes  colonnes  d’urj  pur  dia- 
mant; car,  que  ces  diamans  foient  fins  ou  fac- 
tices , qu’importe  fi  leur  éclat  peut  tromper  l’œil , 
& s’il  ne  peut  rien  voir  de  plus  agréable  & de 
plus  beau. 

Sur  le  feuil  & dans  l’intervalle  de  ces  riches 
colonnes , on  voyoit  une  troupe  charmante  de 
jeunes  filles  qui  fe  jouoient  & folâtroient  en- 
femble  de  l’air  le  plus  voluptueux,  couvertes 
d’une  légère  gaze  verte  & de  guirlandes  de 
fleurs , le  front  couronné  de  même  ; de  yeux 
févères  les  euffent  peut-être  trouvées  ÿicore 
plus  belles  , fi  la  pudeur  eût  achevé  de  parer 
leurs  traits  charmans  : elles  s’emprefsèrent  toutes 
à faire  les  plus  vives  & les  plus  douces  avances 
à Roger,  & ce  fut,  entouré  par  elles , qu’il  fotra 
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iîâns  ce  Heu  de  délices,  comparable  à l’Ein- 
pirée. 

On  peut  bien  nommer  ainfi  ce  féjour,  où  je 
crois  que  l’Amour  avoir  pris  naiflance , où  les 
jeux&  la  danfefembloient  porter  la  vie  & le  plaî. 
fir , où  les  heures  s’écouloient,  fans  fe  faire 
compter  , en  desfétqs  toujours  nouvelles;  l’idée 
des  dégoûts , de  la  pauvreté  & fur-tout  celle  de 
la  vieilleflè , ne  peuvent,  naître  'dans  l’âme  des 
habitans  de  ces  lieux  enchantés  ; ils  n^nt  que 
celle  de  l’abondance  & de  la  gaité;  l’urne  du 
bonheur  femble  fe  répandre  & ne  fe  renouvelleC 
que  pour  eux. 

■ Les  jeunes  gens  & les  jeunes  filles  le  front 
ferein , la  joie , l’amour  peints  dans  les  yeux  . 
ont  un  air  auflî  riant , auffi  fleuri*que  les  beaux 
Jours  du  mois  d’ Avril  : l’un  aux  bords  d’une 
fource  pure  chanté , & fa  voix  n'élève  que  d’a- 
moureux fons;  les  autres  jouent  fur  la  pente 
d’un  coteau , ou  fous  l’ombre  agréable  des 
arbres  : ils  forment  des  danfes  vives  & légères; 
d’autres  plus  heureux  ertcore , cherchent  6c 
trouvent  l’ombre  8c  le  filcdee  favorable  des  bois 
touffus  , avec  un  objet  aulîî  tendrement  aimé 
que  fidèle. 

Sur  la  cime  des  cèdres,  des  lauriers,  des  hê- 
tres ,&  fur  la  tête  hérilTée  des  fapins,  volti- 
gent les  tendres  & légers  amours  chantant  leurs 
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innombrables  vidoires  ; les  uns  s’amufent  à mon- 
trer leur  adrellè  en  frappant  un  cœur  de  leurs 
flèches  dorées  ; un  autre  femble  vouloir  les  at- 
tirer dans  fes  filets  ; l’eau  d’un  ruiflèau  argenté 
fert  de  trempe  à leurs  flèches  nouvelles , & les 
jafpes  épars  dans  le  lit  de  ce  même  ruiflèau  leur 
fervent  pour  en  àiguifer  la  pointe.  Un  fuperbe 
courfier  alezan  fut  alors  offert  à Roger;  fon  har- 
nois  brilloit  de  toutes  parts  du  feu  des  diamans. 
Lecourîîer  ailé  qui  ne  vouloit  obéir  qu’aux  vieux 
Enchanteur  Maure  fut  remis  à la  conduite  d’un 
jeune  garçon  qui  fuivoit  les  pas  du  Paladin. 

Les  deux  jeunes  Nymphes , auxquelles  Ro- 
ger avoit  l’obligation  de  l’avoir  délivré  du  ri- 
. dicule  & très-emSarraffant  combat  qu’il  avoit  été 
forcé  de  livrer , lui  dirent  alors  : Seigneur , la 
renommée  de  vos  exploits  éclatans , nous  en- 
courage à vous  demander  v&tre  fecours  ; nous 
fomme  près  d’une  chauffée  élevée  qui  partage 
en  deux  cette  vafle  plaine  : une  affreufe  & cruelle 
géante,  nommée  Eriphile,  défend  le  ponf  de  ■ 
cette  chauffée , facfiant  également  vaincre  ou 
tromper  ceux  qui  défirent  le  palier;  fes  dents 
font  longues  & terribles,  fa  morfure  eft  veni- 
meufe  ; fes  mains  , armées  de  griffes  tranchantes, 
déchirent  comme  celles  d’un  ours  ; non-feule- 
ment elle  fe  plaît  à fermer  un  chemin  qui  feroit 
Jibre  fans  elle,  elle  parcourt  encore  & porte 
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ïbuvent  le  ravage  & la  dcfolation  dans  ces  beaux 
jardins  que  vous  voyez  s’étendre  de  toutes  parts. 
La  troupe  alTaffine  des  monftres  qui  vous  ont 
attaqué  IT  lâchement , eft  en  grande  partie  fortie 
de  fes  horribles  flancs  ; & l’autre  partie  , auilî 
vile,  auflî  méchante  qu’elle , eft  foumife  à fes 
ordres- 

Roger  s’emprefla  de  leur  répondre  : Ah  ! 
croyez  que  j’entreprendrois  plus  volontiers  en- 
core cent  combats  pour  votre  fervice , que  le 
feul  que  vous  me  demandez.  Difpofez  à votre 
gré  de  mon  bras.  Croyez  que  ce  n’eft  point 
pour  conquérir  des  biens  ou  des  richefles , que 
je  fuis  couvert  de  ces  armes , ce  n’eft  que  pour 
fecourir  les  malheureux,  & fur- tout  les  dames,, 
qui  peuvent  avoir  befoin  de  mon  fecours. 

Elles  rendirent  mille  grâces  au  Paladin  de  ces 
offres  fi  dignes  de  l’élévation  de  fon  courage  ; 
& c’eft  en  parlant  ainfi , qu’ils  s’avancèrent  & 
décôuvrirent  la  rivière  & le  pont  ; ils  apperçu- 
rent  bientôt  la  fière  & redoutable  Eriphile  : élis 
avoit  couvert  Ibn  corps  énorme  d’armes  dorées, 
femées  de  quelques  laphirs,  mais  ce  n’eft  que 
dans  le  chant  fuivant  que  je  vous  raconterai 
comment  le  brave  Roger  s’expofa  pour  la  com-r 
battre. 


Fin  du  fixïèmc  Chant. 
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CHANT  VIL 

C^E  LUI  qui  va  voyager  loin  de  fa  patrie , voit 
fouvent  bien  des  chofcs  dont  il  n’eût  pas  foup- 
çonné  l’exiftence  ; il  revient  les  raconter  avec 
confiance.  Hélas  ! on  ne  le  croit  guères , il  fe 
voit  regarder  comme  un  hâbleur,  qui  ne  craint 
pas  d’altérer  la  vérité;  car  le  vulgaire,  en  garde 
contre  tout  ce  qui  l’étonne , ne  veut  prefque 
jamais  rien  croire  que  ce  qui  lui  paroît  évident 
au  doigt  & à l’œil.  Voilà  précifément  ce  que  je 
vais  éprouver  , & l’expérience  me  dit  qu’on  ne 
croira  pas  un  mot  de  ce  què  je  chante  : mais, 
après  tout,  que  m’importe?  dois-je  donc  me 
piquer  d’inftruire  des  imbécilles  ou  des  igno- 
rans  ? Or  donc , c’eft  à vous  gens  inftruits  , gens 
éclairés  , c’eft  à vous  feuls,  qui  ne  m’aceuferez 
pas  de  menfonge  que  j’aime  à parler  ; c’eft  de 
vous  feuls  que  je  m’occupe,  & qui  me  rendrez 
cher  le  fruit  de  mon  travail  : vous  vous  rap- 
pelez, fans  doute,  que  nous  en  fommes  reftés 
au  moment  où  Roger  voyoit  déjà  la  rivière, 
le  pont , & la  géante  Eriphile  prête  à défendre 
ce  palTage. 

Elle  était  armée  des  métaux  de  la  meilleure 
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trempe , & de  ces  différentes  couleurs  dont 
brillent  le  rubis  vermeil , la  jaune  chryfolite , 
la  verte  émeraude  & la  jacinthe  au  jaune  rou- 
geâtre & changeant.  Elle  étoit  montée , oh  ! 
vraiment , ce  n’étoit  pas  fur  un  cheval  ! c’étoit 
fur  un  loup  : oui , c’étoit  fur  un  loup , dont  le 
•harnois  étoit  d’une  richeffe  extraordinaire  , 
qu’elle  traverfa  promptement  la  rivière.  Non  , je 
ne  crois  pas  que  la  Fouille  ait  jamais  nourri 
de  loup  de  la  force  de  celui-là;  il  étoit  plus 
haut  & plus  gras  qu’un  bœuf;  il  eft  vrai  que 
fes  lèvres  n’étoient  jamais  baignées  de  cette 
écume  blanche  qui  naît  du  frottement  du  mords; 
car  ce  loup  n’en  portoit  point  ; & je  ne  fais  pas 
comment  elle  pouvoit  le  conduire  : la  cotte 
d’armes  d’Eriphile  étoit  de  cette  couleur  obf- 
cure  , & tirant  fur  le  violet,  telle  que  celle  que 
portent  les  Evêques  & les  Prélats,  quand  ils 
vont  à la  Cour.  Le  milieu  de  fon  bouclier  & le 
cimier  de  fon  cafque,  avoient  pour  ornement  un 
gros  crapaud  bien  gonflé  de  venin. 

Les  deux  Nymphes  firent  remarquer  à Roger  , 
que  la  géante  à la  tête  du  pont  fe  préparoit  dé- 
jà pour  lui  barrer  le  chemin , l’infulter  & le 
provoquer  au  combat  de  la  lance  : félon  fon 
ancien  ufage,  elle  cria  fortement  à Roger  de 
fe  retirer  ; & la  réponfe  du  Paladin  fut  un  déE 
jnsnaçant. 

M iv 
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; La  Géante  également  audacieufe  & prompte,' 
fe  rafïèmble  bien  ferme  dans  les  arçons;  met  fa 
lance  en  arrêt , donne  des  deux  à fon  loup , & 
fait  trembler  la  terre  par  l’impétuofité  de  fa 
courfe , mais  elle  n’alla  pas  loin  , fans  que  cette 
ïurieufe  rencontre  ne  l’étendît  fur  le  pré:  l’adroit 
Roger  portant  le  fer  de  fa  lance  au  bas  de  fon 
cafque,  l’avoit  enlevée  de  la  felle  avec  une  fi 
bralTes  force , qu’il  l’avoit  fait  voler  plus  de  fix 
grande  en  arrière. 

Arrachant  alors  fa  propre  épée,  il  la  tire, 
& fe  prépare  à lui  couper  la  tête;  rien  n’étoit 
fi  facile  ; la  géante  étendue  fur  l’herbe  étoit  pri- 
vée de  tout  fentiment  ; mais  les  deux  Nymphes 
lui  crièrent:  Ah,  Seigneur!  contentez-vous  de 
cette  viâroire , fans  la  rendre  plus  cruelle  & fans 
l’enfanglanter.  L’aimable  & courtois  Paladin  laiflâ 
tomber  auflitot  l’épée  d’Eriphile.  Mais  partons 
le  pont  à préfent , & pourfuivons  notre  chemin. 
Ce  fut  au  milieu  d’un  joli  bouquet  de  bois 
touffu  qu’ils  entrèrent  dans  une  petite  route 
d’abord  un  peu  raboteufe,  fort  étroite,,  & qui 
alloit  en  montant;  mais  dès  qu’ils  furent  arrivés 
fur  la  hauteur,  ils  fe  trouvèrent  dans  une  belle 
&(fpacieufe  prairie  où  s’élevoit  le  plus  fuperbe, 
le  plus  agréable  palais  que  les  yeux  puflent  ad- 
mirer. 

La  belle  Alcine  s’avance  au-delà  des  portes^ 
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te  vient  au-devant  de  Roger  d'un  air  noble 
& galant.  Toute  fa  Cour  entoure  le  Paladin, 
& lui  rend  les  memes  honneurs  qu’elle  eût 
adrefles  à quelque  habitant  de  l’Olympe.  Le 
château  d’Alcine  étoit  moins  admirable  encore 
par  fa  magnificence  que  par  l’efpèce  de  ceux  & 
de  celles  qui  l’habitoient  ; on  obfervoit  entre 
eux  cette  reflemblance  que  donne  l’égalité  des 
agrémens  de  la  figure,  & ceux  d’une  jeunefle 
vive,  brillante,  embellie  par  les  grâces,  l’amour 
& la  gaité.  Mais  au  milieu  de  cette  troupe  char-r 
mante  s’élevoit  & brilloit  la  belle  Alcine , 
comme  l’aftre  du  jour  auprès  de  ceux  de  I9 
nuit. 

Alcine  étoit  telle  qu’Apelle  & Phydias  euflènt 
pu  feindre  une  beauté  parfaite  : fes  cheveux  blonds 
tomboient  en  formant  d’agréables  anneaux  ; leur 
couleur  douce  répandoit  un  luftre  brillant  fur 
fa  tête  ; les  rofes  & les  lys  formoient  un  mélange 
agréable  fur  fes  joues  & contraftoient  avec  un 
front  bjen  formé,  plus  blanc  que  l’ivoire  nou- 
vellement poli  : deux  fourcils  noirs  deflinés-  par 
l’amour  furmontoient  des  yeux  plus  noirs  en- 
core'; fes  yeux  quelquefois  paroilfoient  immo- 
' biles,  lorfque  la  tendrefle  de  leurs  regards  fem- 
bioit  fe  fixer  fur  un  objet  aimé  : c’eft  dans  ces 
yeux  que  les  amours  fembloieot  remplir  leurs 
carquqis  des  traits  inévitables  qu’ils  lançoient 
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dans  tous  les  cœurs  : la  jaloufie  d’une  rivale 
même  n’eût  pu  rien  reprocher  à la  perfeéHon 
d’un  nez  égal  à tous  fes  autres  traits  : deux 
filions  en  partoient  pour  s’unir  à fa  bouche  d’un 
vermillon  plus  vif  encore  que  celui  du  cinabre 
natif:  c’eft  en  s’ouvrant  agréablement , lorlque 
de  douces  paroles  fortoient  de  lès  lèvres,  qu’elle 
laiflbit  voir  deux  rangs  de  perles  choifies;  fou- 
vent  cette  bouche  s’embelliffoit  encore  par  un 
fourire  propre  à brûler  & à captiver  tous  les 
cœurs,  fourire  plus  agréable  aux  yeux,  que  les 
rayons  doux  & brillans  qui  pourroient  s’élancer 
de  l’Olympe  ; fon  col  arrondi  par  les  Grâces  , 
effaçoit  la  blancheur  de  la  neige  ; fa  gorge  de 
lait  qu’elles  avoient  formée  d’après  la  leur , 
montroit  cette  douce  agitation  des  flots  qu’on 
voit  fe  foulever  légèrement  en  baignant  le  ri- 
vage, lorfque  le  Zéphyr  femble  les  combattre  & 
les  en  repouffer.  Si  des  voiles,  impénétrables 
aux  yeux  d’Argus  même,  privent  les  regards 
avides  de  fe  porter  fur  bien  d’autres  charmes  , 
l’imagination  frappée  par  ceux  que  l’on  voit  , 
doit  fuffire  pour  s’en  former  l’idée  la  plus  vive  : 
fês  deux  bras  , de  la  proportion  la  plus  élé-- 
gante  avec  fa  taille , font  terminés  par  deux 
petites  m^îns  charmantes  dont  la  blancheur  & 
l’uni  ne  laillènt  appercevoir  ni  les  relForts  ca- 
chés ni  les  veines  : deux  petits  pieds , d’une 
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Forme  charmante , terminent  & portent  la  plus 
parfaite  de  toutes  les  belles  , & les  grâces  natu- 
relles qui  ne  peuvent  s’acque'rir  ni  fe  cacher, 
animoient  & paroient  tous  fes  moindres  mou- 
vemens. 

Comment  le  jeune  Paladin  ne  fe  fût-il  pas 
laifle  captiver  ? La  voix , le  fourire  , les  chants  , 
la  démarche  d’Alcine , le  doux  accord  que  fon 
âme  enflammée  trouvoit  dans  fes  regards  aulfi 
tendres  qu’expreflifs , c’étoit  autant  de  nœuds 
qui  dévoient  ferrer  fa  chaîne.  Tout  ce  qu’il  avoit 
appris  du  myrthe  ne  lui  parut  plus  être  qu’une 
affreufe  calomnie  ; comment  eût-il  pu  foup- 
çonnqj  que  le  menfonge  & la  trahifon  fe  voi- 
lalfent  par  le  fourire  & l’air  ingénu  de  la  can- 
deur? Il  ne  douta  plus  alors  que  le  coupable 
Adolphe  n’eût  mérité  fon  fort  & peut-être  une 
-punition  encore  plus  févere  : il  regarda  tous 
fes  propos  comme  didés  par  un  efprit  que  la 
colère  & les  regrets  avoient  rempli  d’envie  & 
de  vengeance.  Hélas  ! certe  belle  & vertueufe 
Hradamante  étoit  déjà  bien  loin  de  fon  cœur  & 
de  fon  fouvenîr  ; les  charmes  ou  plutôt  les  en- 
chantemens*  d’Alcine  l’en  avoient  déjà  bannie. 

Si  quelque  chofe  peut  le  faire  exeufer  de  fe 
montrer  fi  léger  & fi  coupable  , c’eft  de  favoir 
que  fon  âme  entière  étoit  forcée  de  céder  à la 
force  de  ce  pouvoir  magique.  Ils  fe  mirent  « 
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table , & bientôt  les  lyres  & les  harpes  harmo- 
nieufes  émurent  l’air  par  les  plus  agréables  fons.^. 
Tout  ce  qui  fut  chanté  refpiroit  l’amour  & fes  •• 
plaifirs;  les  charmes  de  la  poéfie  s’uniflbient  à 
des  récits  agréables  qui  n’exprimoient  que  les 
triomphes les  délices  de  l’amour.  La  magni- 
ficence de  la  table  d’Âlcine  eût  effacé  celle 
'd’un  fuccelïèur  de  Ninus;  la  voluptueufe  & ten- 
dre Cléopâtre  n’eût  pu  préparer  pour  Antoine 
un  feftin  pareil  à celui  d’Alcine  pour  fon  cher 
Paladin  ; je  doute  même  que  le  jeune  Ganimède 
imagine  rien  d’aulîi  fomptueux  & d’aulîl  galant 
pour  les  banquets  de  Jupiter. 

Dès  que  les  tables  furent  levées , toute  cette 
Cour  jeune  & brillante  fe’réunit  en  cercÆ  pour 
jouer  à l’un  de  ces  jeux  inventés  par  l’amour 
timide  & difcret.  La  règle  de  ce  jeu , c’eft  de 
fi  demander  mutuellement  à l’oreille  une  partiq 
des  fecrets  de  fon  cœur.  Elle  eft  favorable  aux 
amans  qui  veulent  découvrir  fans  rifque  leurs 
plus  fècrètes  penfées  à l’objet  aimé.  Dans  la 
pofition  où  la  belle  Alcine  & Roger  fe  tro^- 
voient  enfemble , on  croira  fans  peine  que  leur 
fecret  fut  le  même.  Ce  fut  le  défi»  & la  réfo- 
lution  de  palïêr  la  nuit  enfemble. 

Ce  fecret,  fi  tendrement  confié,  fit  terminer 
bien  promptement  le  jeu  ; une  multitude  de 
pages  avec  des  flambeaux  de  cire  parfumée  , 
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vinrent  bien  plutôt  qu’à  l’Srdinaire  , porter  une 
^ plus  vive  lumière  dans  le  fallon , & fe  préfenter 
pour  conduire  cette  belle  compagnie!  dans  les 
appartemens  qu’elle  occupoit  pendant  la  nuit. 
Une  chambre  fraîche  , riche  de  parfumée  , celle 
qui  paflbit  pour  être  la  plus  agréable  du  châ- 
teau , reçut  Roger.  Les  vins  de  nuit , & les 
pâtes  fucrées  les  plus  exquifes  furent  préfentés 
dans  ces  derniers  momens  qui  précédèrent  la 
retraite  générale.  Le  Paladin,  en  fe  mettant 
au  lit,  fut  enveloppé  par  des  draps  qui  fem- 
bloient  avoir  été  tilTus  par  Arachné  : mais  loin 
de  s’endormir,  fon  oreille  attentive  s’occupoit 
du  moindre  bruit  qui  pouvoit  annoncer  Alcine; 
le  plus  léger  mouvement  le  faifoit  fe  relever 
vivement  fur  fon  lit  ; fouvent  même  il  croyoit 
entendre,  & le  filence  profond  qui  régnoit,  le 
Jaifoit  foupirer  , en  reconnoiflant  fon  erreur. 
Quelquefois  même  fautant  légèrement  de  fon 
lit , il  ouvroit  doucement  là  porte  ; il  cherchoit , 
il  écoutoit  vainement  ; & plein  de  dépit  & 
d’impatience,  il  maudilleit  ces  heures  H longues 
qui  retardoient  un  moment  11  déCré  : il  le  drfoit 
même  quelquefois  alors  ; Ah  ! voici  le  moment 
où  ma  chère  Alcine  fe  lève  pour  venir  dans  mes 
bras.  Il  comptoit  alors  tous  les  pas  qu’elle 
avoit  à faire,  tous  les  inftans  qu’elle avoit befoin 
d’employer.  C’ell  dans  ces  douces  & vaines  agi- 
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tâtions  de  l’amour  heureux  qui  defire,  qu*U 
charmoit  l’ennui  d’une  longue  "attenlç  ; mais 
quelquefois  il  s’y  méloit  une  cruelle  crainte, 
<ïu  ’un  bonheur  qu’il  fembloit  tenir  ne  lui  fût 
enlevé  par  quelque  obftacle  infurmontable. 

Alcine.à  la  fin,  banniflànt  toute  crainte  par  ' 
le  filence  profond  & le  repos  qui  régnoient 
dans  fon  palais , fe  parfume  des  odeurs  les  plus 
délicieufes  de  l’Orient.  Elle  fort  doucement  de 
fa  chambre.  Un  corridor  fecret  la  conduit  à 
celle  de  fon  amant , dont  le  cœur , agité  par 
l’efpoir  & par  la  crainte,  ne  pouvoir  déjà  plus  . 
. le  calmer. 

Le  bon  Roger,  ce  fuccefleur  d’AftoIphe,  voit 
enfin  paroître  l’étoile  riante  de  fa  félicité,  üri 
foufre  embrafé  coule  alors  dans  fes  veines.  Ses 
yeux  voyent  enfin  cet  objet  de  délices  & de 
charmes  qui  s’avance  vers  lui.  Il  s’élance  de^ 
fon  lit;  & toute  vêtue  qu’Alcine  foit  encore, 
il  la  reçoit  & la  ferre  entre  fes  bras.  Heureu- 
fement  elle  n’avoit  fait  que  s’entourer  d’une 
efpèce  de  manteau  léger  qu’un  amour  badin , 
témoin  de  cet  heureux  moment , fit  tomber.  Le 
voile , léger ‘qui  la  couvroit  encore,  ne  déro- 
boit  pas  plus  aux  regards  de  Roger  tout  ce 
qu’Alcine  avoit  de  charmes,  que  la  lame  du 
criftal  le  plus  pur  ne  cacheroit  tous  les  agréables 
contours  des  lys  & des  rofes. 
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Le  lierre  ne  ferre  point  fi  étroitement  l’arbre 
qui  le  foutient  & le  nourrit,  que  les  bras  de 
ces  heureux  amans  ne  s’enlacèrent  enfemble.  La 
fleur  que*  les  fables  de  l’InHe  & les  plaines  de 
Sabée  produifent , n’a  point  de  parfums  aulïï 
doux  que  les  foupirs  que  femblent  refpirer  leurs 
lèvres  brûlantes.  Un  filence  exprelîîf  règne  en 
ce  moment,  il  femble  que  leurs  langues  embar- 
raflees  ne  puiÛent  plus  exprimer  leur  bonheur. 

Tout  ce  qui  fe  pafla  pendant  cette  heureule 
nuit  refta  fecret  dans  le  château  , ou  du  moins 
il  parut  l’être  ; car  fouvent  la  médifance  trou- 
veroit  à mordre , fi  la  crainte  & le  relpeâ:  ne 
la  retenoient;  mais  tous  les  habitans  du  palais, 
fournis  par  le  pouvoir  comme  par  le  defir  de 
plaire  à la  belle  Alcine  , ne  s’écartèrent  jamais 
dufilence  & des  foins  refpeélueux qu’ils  croyoient 
devoir  à fon  amant. 

Il  n’eft  aucune  efpèce  de  plaifir  qui  ne  com- 
blât les  vœux  de  ces  deux  amans.  Quelquefois, 
changeant  d’habits  deux  ou  trois  fois  le  même 
jour,  fuivant  les  jeux  auxquels  ils  fe  plaifoient 
à s’exercer,  la  joute,  la  lutte,  la  comédie*  la 
danfe  & le  bain,  faifoient  couler  leurs  heures^ 
Quelquefois  même,  aflîs  à l’ombre  des  buiflbns 
. fur  les  bords  d’une  fontaine , ils  s’amufoient  à 
lire  les  charmantes  fables  mlléfiennes  des  an- 
ciens J d’autres  fois  ils  pourfuivoient , fur  les 
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coteaux  & dans  les  vallons  ombragés  , le  lièVrtf 
timide  ; ou , fe  confiant  à la  fagacité  conune 
au  nez  d’un  chien  d’arrêt , ils  battoient  les 
buifibns  , dont  les  ' faifans  , lourds  dans  leur 
premier  vol , frappoient  à grand  bruit  les  ra- 
meaux de  leurs  aîles  pour  s’envoleri  La  grive 
avoit  peine  à s’échapper  des  lacets  ou  des  gluaux 
qu’ils  lui  tendoient  dans  les  genièvres.  Les 
poiflbns , fouvent  troublés  dans  leurs  amours 
fecrets  , ne  pouvoient  éviter  la  fubtilité  de 
leurs  filets , & leur  adrefife  à les  lancer. 

C’efl;  alnlî  que  Roger  fe  livroit  tout  entier  à la 
vie  la  plus  molle  & la  plus  voluptueufc , tandis 
que  Charlemagne  étoit  aux  mains  avec  Agra- 
mant.  Je  ne  pourrois  me  réfoudre , pour  le 
plailîr  de  pourfuivre  fon  hiftoire  avec  Alcine^ 
à laifler  un  grand  Empereur  en  oubli  ; il  ma 
feroit  plus  pénible  encore  d’oublier  cette  ai- 
mable & valeureufe  Bradamante,  tandis  qu’elle 
paflè  fes  jours  dans  les  larmes,  par  la  perte 
d’un  amant  aimé  ; & que,  nuit  & jour,  elle 
porte  fes  pas  incertains  dans  tous  les  lieux  ou 
Ja  conduit  la  plus  légère  efpérance  de  le  re- 
trouver. 

Je  vous  dirai  donc  que  pendant  les  premiers 
jours  , elle  chercha  vainement  dans  les  vallées 
ténébreufes  , fur  les  monts  arides , dans  les 
campagnes  & dans  les  cités,  cet  amant  iî  chet 
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à fon  cœur  ; elle  vint  enfin  à le  chercher  juf-^ 
qu’au  milieu  de  l’armée  des  Sarafins  ; elle  ert 
demandoit  des  nouvelles,  même  aux  gens  qui 
ne  lui  pouvoient  rien  apprendre.  Elle  parcou- 
roit  les  quartiers  , les  tentes  de  l’arméfe  ennemie. 
Elle  pouvoit  en  effet  fe  trouver  fans  danger  au 
milieu  de  leurs  troupes  à cheval  ou  à pied  ; 
Tânneau  qu’elle  tenoit  deMélifle  la  rendant  invi- 
fible , dès  qu’elle  le  portoit  entre  fes  lèvres. 
Eradamante  ne  pouvoit  craindre  pour  la  mort  dô 
Roger  ; la  perte  de  ce  héros  eût  dû  retentit 
depuis  la  fource  de  l’Hydafpe  jufqu’aux  derniers 
rivages  du  Couchant  ; elle  ne  pouvoit  imaginer 
quelle  route  il  avoit  pu  prendre,  foit  fur  la 
terre  , foit  dans  le  vague  des  airs  ; & cependant 
cette  fidelle  amante  le  cherchoit  toujours,  n’ayant 
pour  toute  compagnie  que  fa  douleur  & fes 
regrets. 

Elle  crut  enfin  que  fon  unique  reflource  étoît 
de  retourner  à la  caverne  qui  renfermoit  le  tom- 
beau de  Merlin  , & d’émouvoir  par  fes  cris 
jufqu’aux  marbres  froids  de  cette'^  tombe  , pout 
obtenir  une  réponfe  qui  la  ralTurât  fur  la  vie  dé 
Roger , & qui  pût  lui  indiquer  le  meilleur  moyen 
de  le  rejoindre  : elle  reprit  dans  cette  intention 
le  chemin  de  ces  vaftes  forêts  , voifines  de  Poi- 
tiers, qui,  dans  leur  centre  obfcur  & fauvage, 
dérobent- à tous  les  yeux  le -tombeau  du  fage 
Tome  IF’t  N 
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Merlin  ; mais  cette  bonne  & favante  Ef\chaB- 
tereffe  qui  Tavoit  déjà  inftruite  fur  fa  naiffance 
& fur  fa  poftérité  dans  la  grotte,  ne  Tavoit 

point  perdue  de  vue. 

La  bonne  & fage  MéliflTe  continuoit  fes  plus 
tendres  foins  pour  celle  dont  il  devoit  naître 
des  hommes  fi  fupérieurs  & femblablei  à des 
demi-Dieux  ; les  forts  qu’elle  avoit  jettés  hii 
avoit  fait  voir  Roger  délivré  des  chaînes  d’At- 
lant , perdu  prefque  fur  le  champ  dans  les  airs , 
$c  tranfporté  dans  le  fond  des  Indes.,  Mélillc 
l’avoit  bien  vu  fur  ce  cheval  indocile  qu’il  ne 
pouvoir  conduire , & parcourir  un  intervalle 
immenfe  par  un  chemin  auflî  périlleux  que  non 
ufité. 

Elle  voyoit  avec  douleur  que  ce  brave  Pala- 
din palToit  alors  une  vie  molle  & volüptueufe 
dans  les  plaifirs  & l’oifiveté , fans  penfer  à fa 
bplle  maîtrelTe  , à fon  Souverain  , à fon  honneur 
même  : elle  ne  pouvoir  fupporter  que  celui  qui 
devoit  être  un  héros,  perdît  les  plus  beaux 
purs  de  fa  vie‘dans  cette  honteufe  inertie,  & 
qu’à  la  fin  de  fa  carrière  , fa  réputation  éteinte 
dès  fa  jeunefle  reftât  déshonorée  dans  la  içc- 
moire  des  hommes. 

L’habile  & favante  MélilTe,  qui  s’intéreflbît 
toujours  fi  vivement  au  fort  de  Roger,  vit 
dès-lors  qu’elle  ne  pouvoit  le  tirer  de  cet  état 
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<que  par  des  moyens  un  peu  rigoureux , mais 
qui  deviennent  chers  à la  vraie  vertu  : femblabl® 
au  Médecin  qui  fe  fsrt  cruellement  en  apparence 
du  fer  & du  feu  pour  guérir  une  plaie  enve- 
nimée. Elle  prévit  bien  que  Roger , femblable 
au  malade  grièvement  blefle , finiroit  par  avoir 
la  plus  vive  reconnoiflTance  pour,  elle  : Mélifle 
n’étoit  point  aveuglée  dans  fon  amitié  pour 
Roger,  comme  ce  vieux  Atlant , /uniquement 
occupé  du  defir  dé  conferver  fes  jours,  &’qui 
paroiflbit  defirer  que  Roger  vécut  plutôt  (ans 
honneur  & fans  renommée , que  de  lui  voir 
acquérir  l’admiration  & les  louanges  de  l’uni- 
vers aux  dépens  d’une  feule  année  de  vie;  c’étoit 
ce  vieil  Enchanteur  dont  l’art  avoit  dirigé  le 
vol  de  l’hypogritfe  vers  l’ile  dangereufe  .d’AI- 
cine  ; c’eft-là  qu’il  efpéroit  lui  faire  oublier 
l’amour  & le  devoir  de  porter  les  armes  : là 
fcience  profonde  avoit  même  fi  bien  prévenu  la 
légéreté  luturelle  d’AIcine , qu’elle  n’eut  pas 
pu  rompre  une  chaîne  lî  forte,  quand  même  - 
Roger  auroit  atteint  à la  .vieillelTe  & aux  longs 
jours  de  Neftor.  ^ 

L’adroite  Mélillè,.à  laquelle  rien  n’eft  in- 
connu, prend  fur  le  champ  la  route  qui  peut 
lui  faire  rejoindre  Bradamante  ; elle  paroît  tout- 
à-coup  à fes  yeux,  & l’efpérance  la  plus  vive 
jaunit  déjà  la  crainte  de  l’âme  de  la  jeune  guetr 
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rière  : Mélifle  ne  lui  cache  rien  , & lui  apprend 
que  fon  amant  efl:  près  d’Alcine.  Bradamante  eft 
tellement  faiGe  de  douleur  & d’efFroi , lorfqu’elle 
fait  Roger  fi  loin  d’elle,  & fur- tout  quand  elle 
le  croit  infidèle  à fon  amour,  qu’elle  eft  prête 
à perdre  l’ufage  de  fes  fens  : mais  la  bienfai- 
fante  Enchantereffe  la  calme,  bannît  (à  terreur, 
& lui ‘jure  qu’avant  que  peu  de  jours  foient 
écqule's , elle  faura  lui  ramener  ce.  Paladin. 

Donne-moi , lui  dit-elle  , ma  chère  fille  , cet 
anneau  que  tu  portes  à ton  doigt,  & dont  la  , 
puiflance  détruit  les  plus  forts  enchantemens  ; 
je  ne  doute  point  qu’en  le  portant  dans  le  féjour 
fatal  où  la  coupable  Alcine  tient  Roger  dans 
fes  chaînes , je  ne  reuffifle  à la  vaincre , à lui 
ravir  fon  amant  & à le  remener  à tes  genoux'; 
je  compte  partir  dès  la  première  heure  du  foir, 
8c  me  trouver  dans  l’Inde  à la  naiflànce  de 
l’Aurore.  Elle  lui  rend  conjpte  enfuite  des 
moyens  qu’elle  efpère  employer  pour  tirer 
Roger  de  cette  vie  efféminée , & pour  le  ra- 
mener en  France. 

Bradamante  n’héfita  pas  à tirer  l’anneSU  de 
fon  doigt;  elle  eût  donné  fon  cœur,  fa  vie 
même,  pour  que  Mélifle  pût  fecourir  fon  amant; 
elle  lui  pré  fente  l’anneau,  lui  recommande  fon 
cher  RogeiS  la  conjure  de  le  faire  reflbuvenir. 
d’elle.  Elle  fe  fépare  alors  de  Méliflè , en  pre- 
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nant  le  chemin  de  la  Provence  ; & pour  exé- 
cuter fon  projet,  Méliflb  fait  paroître  bientôt 
un  grand  palefroi  dont  un  pied  eft  d^ln  bay 
cerife  foncé,  & dont  tout  le  refte  dû  corps  eft 
aoir  comme  Fébène.  Pour  moi , j’avoue  que  je 
crois  que  c’étoit  un  de  ces  farfadets  ou  l’un  des 
efprits  infernaux  fournis  à lès  ordres.  MéliUe 
fans  ceinture  , les  jambes  nues , les  cheveux 
ëpars  & horriblement  mêlés , ôte  Fânneau  de 
fon  doigt:  craignant  qu’il  ne  nuife  à fes  propres 
enchantemens,  elle  le  met  dans  là  bouche,  faute 
fur  fon  cheval , & s’en  fait  porter  avec  une  telle 
rapidité,  qu’elle  fe  trouve  dès  le  lendemain 
matin  dans  4’île  d’Alcine. 

C’eft  alors  que  lè  transformant  aullî  tôt,  fa 
taille  croît  dè  plus  d’une  palme , & fes  membres 
grolfiffènt  en  proportion  de  la  ftature  du  vieux 
Allant.  Son  menton  fe  couvre  d’une  longue 
barbe  , fon  front  & fa  peau  fe  fillonnent  de  rides 
profondes  elle  fe  rend  en  entier  femblable  à 
FEnchanteur  par  qui  Roger  fut  nourri.. 

Son  vifage , fon  maintien , le  fon-  de  là  voix 
imitent  fi  parfaitement  le  véritable  Atiant , qu’elle 
prend  foin  de  fe  cacher  jufqu’à  ce  qu’elle  puilïè 
trouver  Roger  éloigné  de  FEncbantercfle  ; & ce 
ne  fut  pas  fans  y trouver  beaucoup  de  difficulté,; 
Famoureufé  Alcine,  ni  de  nuit,  ni  de  jour,  net 
pouvant  paflèr  une  heure  fans-  le  voir.; 
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Le  trouvant  feul  à la  fin  , comme*  elle 'le  délr* 
roit , un  matin  que  Roger  fe  promenoit  & pre- 
noit  le  frais  le  long  d’un  ruilTeau  qui  tomboit  de 
la  colline  pour  aller  former  un  petit  lac  dont  ces 
lieux  agréables  étoient  embellis  , elle  l’apperçoit 
avec  une  contenanee  efféminée  , couvert  d’une 
riche  tunique  qu’AIcine  avoit  tiffue  d’or  & do 
foie  de  fes  propres  mains. 

Un  riche  collier  de  pierreries  tomboit  en 
Bottant  fur  fon  fein  , fes  bras  autrefois  fi  nerveux 
étoient  entoures  de  riches  braflelets.  Alcine  lui 
perçant  les  oreilles  avec  un  fil  d’or  aigu,  les 
avoit  ornées  de  deux  groffes  perles  , plus  belles 
encore  que  celles  que  produifent  la  mer  des  Indes 
Sc  celle  d’Arabie. 

Les  cheveux  de  Roger  étoient  humides'  en- 
core des  parfums  les  plus  précieux  & les  plus 
exquis  ; fon  air  & jufqu’à  fes  moindres  geftés , 
tout  refpiroit  la  molleflè  de  ces  foibles  amans , 
qui,  tels  que  ceux  de  Valencia  , femblent  n’être 
nés  que  pour  être  les  efclaves  de  la  beauté  ; il 
ft’avoit  plus  que  le  nom  de  ce  fier  & bravo 
Paladin  Roger , tant  les  enchanteraens  d’Alcine 
avoient  changé  fon  ancienne  exiftence. 

Méiiflè,  fous  la  forme  d’Atlant  qu’elle  avoit 
alors  , fe  préfente  tout-à-coup  à Roger;  l’air  de 
l’Enchanteur  étoit  trifte  & févère  : il  regardoit 
le  Paladin  avec  ces  yeux  menaçans  où  ie  peî- 
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gnoit  la  colère,  qui  Tavoient  fi  fouvent  fait 
trembler  dans  fon  enfance  : Eft-ce  donc  là,  lui 
dit-il  , le  fruit  de  mes  leçons  î Quel  prix 
reçois-je  des  foins  que  j’ai  pris  pour  toi  ? 
T’ai-je  donc  nourri  de  la  moëlle  des  ours  & 
des  lions , t’ai-je  appris  à dompter  d’horribles 
dragons  , à te  fervir  de  tes  jeunes  bras , comme 
Hercule,  pour  étouffer  des  ferpens  ; t’ai-je  infi 
pire  le  courage  d’arracher  les  griffes  tran- 
chantes des  panthères  & des  tigres , & les  dé- 
fenfes  des  fangliers , pour  n’avoir  pu  faire  de 
toi,  par  cette  efpèce  d’éducation,  que  le  foible 
Adonis  ou  l’Atis  énervé  d’Aleine? 

Eft-ce  donc  en  vain  que  l’obfervatîon  des 
aftres  de  la  nuit , des  fibres  palpitantes  des  ani- 
maux, les  |>oints  de  ta  naiffance  que  j’ai  raffem- 
blés , les  augures , les  fbnges  & les  différens 
forts  que  mes  études  m’ont  appris  à jetter , fe 
rapportoient  tous  à m’apprendre,  lorfque  tu 
n’étois  encore  qu’à  la  mammelle , que  tu  de- 
vois,  à l’âge  où  je  te  vois , lùrpaffer  les  exploits- 
des  plus  grands  héros  ? Eft-ce  en  agiflànt  ainfi  , 
que  tu  peux  égaler  un  Alexandre,  un  Jules , unt 
Scipion  ? Qui  pouvoir , hélas  ! jamais  croire 
que  tu  fuflès  devenu  le  vil  efclave  d’Alcine,  & 
que  tu  puftès  te  plaire  à parer  ton  col  & tes 
bras  de  la  chaîne- méprifable  dont  elle  fe  fert 
pour  te  foumettre  à fes  volontés?  Ah!  fi  tu 

N iv 
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n’es  pas  ému  par  le  defir  dés  louanges  <}ué  tu 
dois  mériter,  & par  les  ades  éclatans  auxquels 
le  Ciel  t’appelle  , du  moins  n’avilis  pas  la  noble 
race  qui  doit  naître  de  toi , n’éteins  point  dans 
fa  fource  la  plus  glorieufe  poftérité  que  le 
Ciel  te  deftine,  & qu’il  veut  rendre  parmi  les 
mortels  plus  brillante  encore  que  le  foleil  dans 
là  courfe  ; empécheras-tu  donc  que  ces  grandes, 
âmes  déjà  conçues  dans  les  defleins  éternels  ne 
viennent  animer  dans  tes  fils  , tes  neveux  & tes 
fuccelTeurs,  les  héros  qui  fauront  rendre  à l’I- 
talie fon  ancienne  gloire  & fa  puiflance?  parmi 
tes  illufires  neveux  qui  doivent  forcer  ta  foi- 
blefle  préfente  à ne  les  anéantir,  ni  à ne  les 
déshonorer,  & qui  feront  fleurir  l’arbre  éternel 
& fécond  de  ton  illuftre  race  , il  en  eft  deux 
fur-tout  qui  doivent  changer  ton  cœur  & te 
déterminer  J apprends  qu’Hyppolite  & fon  frère 
n’auront  point  eu  de  femblables  parmi  les  mot' 
tels,  & qu’il  ne  leur  manquera  nulle  de  ces 
vertus  qui  peuvent  élever  l’homme  au  plus  haut 
degré  de  la  renommée  §t  de  la  gloire.  Quoi  1 
ne  te  fouviens-tu  pas  que  j’avois  coutume  de 
te  parler  encore  plus  fouvent  de  ces  deux 
illuftres  frères  que  de  tous  les  autres  qui  dé- 
voient honorer  ta  race  ? Hélas  ! pour  moi  , je 
me  rappelle  toute  la  fenfibilité  que  tu  inontrois 
en  |)enfant  que  cex  deux  héros  naîtrdient  de  toi. 
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Qu’a  donc  cette  trompeufe  Alcine  que  tu  choills 
pour  ta  fouveraine , que  n’aient  pas  comme  elle 
mille  autres  courtifannes  ? en  fut-il  jamais  une  qui 
fe  proftituât  aulli  fouvent  à de  nouveaux  amans  ?' 
Mais  il  faut , ô Roger  ! que  tu  connoilïès  enfin 
quelle  eft  cette  abominable  Alcine , & que  fes 
rufes  coupables  & fes  enchantemens  te  foient' 
découverts  : tiens  , prens  cet  anneau , palïè  le 
dans  ton  doigt  , retourne  auprès  d’elle,  & tu 
pourras  juger  alors  quels  font  les  charmes  qui 
t’enchaînent. 

A ces  mots,  Roger  confus , incertain  , fixe  les 
yeux  fur  la  terre , ne  fait  que  répondre , & garde 
un  morne  lîlence.  Méliflè  faifit  ce  moment , elle 
palTe  elle-même  l’anneau  dans  fon  doigt.  Sur  le 
champ  le  Paladin  fe  reconnoît  : quel  coup  de 
foudre  pour  lui , Çonfterné  par  la  honte  qui  de 
toutes  parts  l’environne  , n’ofant  foutenir  des 
regards  qui  lui’paroilTent  autant  de  reproches, 
il  délirerait  que  la  terre  l’enfevelîtSc  le  dérobât  à 
tous  les  yeux.  ■ 

Mélifle  voyant  Roger  tel  qu’elle  le  délire, 
quitta  la  forme  d’Atlant  qui  lui  devient  inutile  ; 
elle  reprend  la  lienne  ; c’eft  alors  qu’elle  lui  rend 
compte  des  motifs  qui  l’ont  prelfée  de  venir  à fon 
fecours  ; c’eft  alors  qu’elle  lui  peint  la  douleur  & 
les  regrets  de  cette  charmante  Guerrière  ; qu’elle 
lui  dit  que  c’eft  à fa  prière  qu’elle  eft  accourue 
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pour  le  délivrer  des  enchantemens  d’Alcine  ; & 
que  pour  lui  en  impofer  davantage , elle  a pris 
d’abord  la  forme  d’ Allant,  mais  que  le  voyant 
abfolument  redevenu  maître  de  fa  rai  Ton  , elle 
a cru  devoir  reprendre  la  flenne  pour  l’éclairer 
fur  tout  ce  qui  le  touche  , & pour  ne  lui  riea 
cacher. 

Celle  qui  t’aime  d’un  fi  pur  amour,  lui  dit-elle  , 
celle  que  fes  vertus  rendent  fi  digne  d’être  aimée 
uniquement , cette  charmante  Guerrière  à laquel- 
le.. . (■  & tu  ne  peux  pas  l’oublier , ) à laquelle 
tu  dois  déjà  ta  liberté , t’envoie  cet  anneau  dont 
le  pouvoir  détruit  tous  les  enchantemens  ; elle 
m’eût  chargée, de  fon  propre  cœur,  fi  ce  cœur 
eut  eu  la  meme  vertu  pour  t’être  utile  & pour  te 
rendre  à toi-même. 

Méliflè  ppurfuivît  en  lui  parlant  du  parfait 
amour  que  Bradamante  lui  avoit  voué  pour  fa 
vieî  quelque  vive,  quelqu’expreffive  que  puifiè 
être  l’amitié , celle  de  Mélifle  n’exagéra  pas  en 
lui  peignant  la  haute  valeur  de  cette  Guerrière  ^ 
& continuant  le  récit  de  fon  meûTage  avec  autant 
d’efprit  que  d’adreflè , elle  fit  naître  dans  le  cœur 
de  Roger  la  plus  jufte  averfion  contre  Alcine  , 
& contre  le  fentiment  coupable  qui  l’avoit  portée 
à fe  lêrvir  des  noirs  moyens  que  lui  donnoit  fon 
art , pour  le  féduire  avec  autant  de  perfidie. 

L’amour  dont  il  avoit  brûlé  quçlquç  temps 
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pour  elle  , n’ayant  eu  d’autre  caufe  que  le  pou- 
voir de  fes  enchantemens  , l’anneau  qu’il  portoit 
venoit  de  les  détruire.  Roger  pafla  facilement  de 
ces  fentimens  forcîés,à  la  haine  la  plusréel}e;  le 
charme  étant  rompu , il  ne  vit  plus  que  fes  vices 
dans  toute  leur  laideur , & de  tout  ce  qui  l’avoit 
féduit  il  ne  lui  refta  plus  qu’un  dégoût  mortel 
pour  elle  ; c’eft  ainfi  qu’un  enfant  qui  vient  d© 
cueillir  un  beau  fruit  bien  mûr , le  cache  quelque- 
fois , & l’oublie  pendant  plufieurs  jours  de  fuite; 
s’il  le  retrouve  par  hafard  après  ce  temps , il  s’é- 
tonne de  le  voir  pourri  & défagréable  à l’œil 
comme  au  goût , il  celTe  bientôt  d’ainfer  ce  qui  , 
faifoit  l’objet  de  fes  defirs  , & plein  de  dégoût, 
il  le  méprife  & le  rejette. 

De  même  le  jeune  Paladin , portant  cet  anneau 
deftruâcur  des  enchantemens , fut  aufli  furpris 
qu’indigné  : la  première  fois  qu’il  revit  l’abomi- 
nable Alcine , au  lieu  de  trouver  cette  chanîiante 
créature,  dont  quelqu’idée  lui  reftoit  encore, 
il  n’apperçut  plus  en  elle  que  la  plus  vieille  & la 
plus  difforme  de  toutes  les  femmes. 

A peine  avoit-elle  fix  palmes  de  hauteur  ; fon 
vifage  livide  & plombé  étoit  fillonné  par  des  rides  : 
il  ne  lui  reftoit  que  quelques  cheveux  blancs , & 
la  dernière  de  fes  dents  étoit  depuis  long-temps 
tombée; elle  étoit,  en  effet,  plus  vieille  qu’Hé- 
cube  & que  1%  Sybille  de  Cumes  ; mais  un  art  dont 
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notre  âge  doit  bien  regretter  la  perte , pouvoit' 
quand  elle  le  vouloit,  la  faire  paroître  charmant» 
& parée  de  tous  les  agrémens  de  la  jeunefle  ; fi  , 
par  cet  art,  elle  avoit  déjà  leduit  un  fi  grand 
nombre  d’amans  avant  Roger  , l’anneau  de  celui- 
ci  découvrit  toutes  les  années  qu’elle  avOit 
cachées , & il  ne  vit  plus  en  elle  qu’un  monfirc' 
dont  les  artifices  l’avoicnt  cruellement  trompé. 

Cependant  il  fuivit  exaétement  les  avis  de 
Mélilfe  ; il  eut  fon  air  ordinaire  avec  elle  , ce  fut 
meme  comme  en  badinant  qu’il  fc  couvrit  de  pied 
en  cap  de  fes  armes  qu'il  avoit  fi  long  - tems  négli- 
gées. Je  ^feux  voir , dit-il  en  fouriant , fi  je  pour- 
rois  encore  agir  fous  leur  poids , & fi  je  ne  fuis 
pas  beaucoup  grofiî  depuis  que  j-e  les  ai  quittéeSi 
Il  ne  négligea  pas  de  ceindre  Balifarde  à fon  côté  j 
c’étoit  le  nom  de  fa  redoutable  épee.  Quand  à ce 
terrible  bouclier  d’Atlant,  qui  jettoit  une  lumière 
fi  vive  & fi  dangereufe  que  non-feulèment  elle- 
éblouiflbit  les  yeux,  mais  qu’elle  privoit  de  tous 
leurs  fens , & jettoit  dans  une  efpèce  d’état  de 
mort , ceux  qui  en  étoient  frappés , il  le  prit 
& le  mit  à fon  col  , mais  bien  foigneufement 
enveloppé  du  voile  épais  de  foie  qui  le  couvroit. 

Roger  defcendit  quelques  mpmens  après  à l’é- 
curie , & fit  feller  & brider  un  fuperbe  courfier 
plus  noir  que  l’ébène.  Il  favoit  de  MéliflTe  à quet 
point  ce  courfier  étoit léger,  & que  fon  nq©  ôtoil- 
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Rabîcan  ; c’étoit  le  même  que  la  baleine  avoit 
porté  dans  l’ÎIe  d’Alcine  avec  le  malheureux  Aftol- 
phe  fon  maître  , lorfque  ce  chevalier  y étoit 
arrivé  feul , après  avoir  été  long-tems  le  jouet 
des  flots  irrités. 

Il  auroit  pu  prendre  également  l’hypogrilTe 
qu’il  avoit  trouvé  près  de  Rabican  ; mais  la  pru- 
dente Mélifle  venoit  de  lui  dire  expreflement  ; 
Souvenez-vous  à quel  point  ce  fier  animal  eft 
indocile  au  frein  ; je  me  propofe  bien  de  venir  à 
bout  de  le  dompter , & je  le  ferai  dreflêr  de  façon 
qu’il  deviendra  d’un  excellent  ufage. 

C’étoit  en  préfence  d’Alcine  même  que  Mélillè, 
invifîble  alors , donnoit  tous  ces  fages  avis  à Roger, 
en  lui  parlant  a l’oreille  ; & ce  fut  en  trompant 
ainfi  la  fcélérate&  libertine  vieille,  qu’il  réufiît  à 
fbrtir  de  fon  palais , & à s’approcher  d’une  porte 
qu’il  favoit  être  celle  d’une  route  qui  conduifoit 
au  palais  de  Logiftille. 

Le  brave  Paladin  fut  attaqué  prelque  fubite- 
ment , lorfqu’il  voulut  paflêr  cette  porte , par  les 
gardes  que  Mélifle  y avoit  pofées  ; mais  levant  fur 
eux  fon  bras  redoutable  , il  les  eut  bientôt  mafla' 
crés  , ou  mis  en  fuite.  Alors  courant  vers  le  pont, 
il  le  traverfe  làns  réfiftance , & s’éloigne , d’une 
courfe  rapide , bien  loin  du  château  d’Alcine, 
ayant  qu’elle  pût  être  avertie  de  fa  fuite.  C’eft 


Digitized  by  Googic 


•*ïÿ  Roland  Füriedt,  ' 
dans  le  chant  fulyant  que  je  rendrai  compte  du 
chemin  qu’il  prit , & des  événemens  qui  lui  arri- 
vèrent, avant  de  découvrir  le  palais  de  Logiftille. 


Fin  du  feptïème  Chant. 
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O H ! que  nous  connoiiibns  peu  le  nombre 
d’Enchanteurs  & d’Enchanterefles  qui  font  parmi 
nous  ! changeant  à tous  momens  de  forme  & de 
langage  , ils  trompent  fouvent'l’homme  le  plus 
fage  ; ils  féduifent  la  beauté  fimple  & ingénue  : 
ils  n’ont  pas  befoin  d’évoquer  les  ombres  & les 
efprits  malfaifans  , ni  d’obferver  le  cours  des 
aftres  ; il  leur  fuffit , pour  s’aflujettir  les  cœurs  , 
d’une  diflîmulation  profonde,  de  détours  adroits 
& des  rufes  coupables.  Heureux  celui  qui  poflTé- 
deroit  l’anneau  d’Angélique , ou  qui  feroit  doué 
de  la  raifon  éclairée  & de  la  pénétration  fufiifante 
pour  connoître  à fonds  ceux  dont  l’ame  corrom- 
pue n’appuie  leur  conduite  que  fur  la  feinte  ! tel 
qui  paroîtroit  aux  autres  avoir  un  cœur  fimple  & 
droit , guidé  par  l’honneur  , ne  feroit  plus  pour 
lui  qu’un  monftre  'méprifable  & dangereux  : le 
jeune  Paladin  fut  donc  heureujc  d’avoir  entre  les 
mains  l’anneau  qui  lui  découvrit  la  vérité. 

‘ Roger,  comme  je  l’ai  déjâxiit,  en  dillîmulant 
fon  deflein , étoit  arrivé  bien  armé  fur  le  bon  & 
léger  Rabican , à cette  porte  où  le-  trouvant  atta- 
qué par  (à  garde,  il  n’avoit  pas  laiiTé  fon  épé» 

f 
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oilîve  à fon  côté  : bientôt , laiflànt  cette  gardé 
détruite  ou  défaite,  il  pafle  le  pont,  fuit  la  route  ' 
du  bois  ; mais  il  ne  court  pas  loin  , fans  rencon- 
trer un  des  ferviteürs  affidés  d’Alcine  : cet  homme 
étoit  un  efpèce  de  Chaffeur , il  portoit  un  faucon 
fur  le  poing,  & s’en  fervoit  avec  füccès  pour 
prendre  le  gibier  de  la  plaine , ou  celui  qui  fe 
cachoit  en  abondance  dans  las  rofeaux  d’un  étang 
voifin.  Ce  Chafl?ur  étoit  fuivi  par  un  chien  fidèle , 

& montoit  un  roullîn  alTez  mal  équipé  ; il  imagina 
que  Roger  s’enfuyoit , en  le  voyant  courir  avec 
,tant  de  vitelfa.  Il  vient  hardiment  à la  rencontre 
du  Paladin , & lui.demande  avec  une  voix  impé- 
rieufe , pourquoi  fa  courfe  eft  fi  rapide , en  s’é- 
loignant du  château  d’Alcine.  Roger  dédaigne 
de  lui  répondre.-LeChaflèur  ne  doutant  plus  qu’il 
ne  veuille  s’échapper,  prend  la  réfolution  del’ar- 
xeter , & préfentant  fon  bras  gauche  d’un  air 
menaçant  : Que  diras-tu , fi  je  t’arrête  en  ce  mo- 
ment , cria-t-il  à Roger , & fi  mon  faucon  me 
fuffit  pour  terminer  ta  courfe  ? A ces  mots , il 
lâche  & lance  fon  oifeau,  dont  la  courfe  de  Rabi- 
can  égaloit  à peiiie  la  rapidité.  Le  Chafïèur  faute 
de  fon  rouffin  qa’il  débride  ; & cet  animal , les 
mâchoires  ouvertes  & lançant  des  ruades  de  tous* 
côtés  , part  & court  avec  la  viteflè  d’une  flèche. 

Le  Chafïèur , de  fon  côté , le  fuit , & fa  courlè  eft 
audî  vive  que  lî  le  vent  ou  le  feu  le  portoient. 

Le 
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Le  chien  ne  fut  pas  plus  tardif  à fuivre  Rabican 
aulîî  vivement  qu’un  léopard  pourfuit  un  lièvre. 
Roger  n’aimant  pas  à fuir,  s’arrête  vis-à-vis  du 
ChalTeur  qui  le  pourfuit,  & qu’il  ne  voit  armé  que  * 
d’une  lîmple  baguette,  propre  à faire  obéir  fon 
chien.  Le  Paladin  dédaigne  de  tirer  fon  épée, 
pour  fe  débarralTcr  de  lui.  L’infolent  ChalTeur  en 
abufe , & le  frappe  de  toutes  Tes  forces  de  là 
baguette , tandis  que  fon  chien  mord  le  pied  gau- 
che de  Roger , & que  le  roulTui  débridé  lui  lance 
des  ruades  violentes  & répétées  du  côté  droit. 
Le  faucon  , de  fon  côté,  voltige  fur  fa  tete  & fur 
celle  de  Rabican  ; il  les  tourmeqte , les  égratignp 
tous  deux  avec  Ces  ferres  ; & Rabican  effrayé  com- 
mence à ne  plus  obéir  à la  main  d&^^on  maître. 
R.oger  à la  fin  , im.patlent  & furieux , tire  Bali- 
farde  pour  fe  dégager  de  cette  ridicule  efpèce  de 
combat.  II  menace  en  vain  le  ChalTeur  & les  ani- 


maux, du  taillant  & de  la  pointe  de  fon  épée  : cette 
ipaudite  engeance , loin  de  paroître  épouvantée , 
n’en  devient  que  plus  importune  , & lui  rompt  le 
chemin  de  tous  pôtés.  Cependant  Roger  penfe 
.•  qu’outré  Tefpcce  de  déshonneur  de  ne  pouvoir  la 
foumettre  , elle  le  met  en  danger  o’étre  arreté 
dans  fa  fuite  ; & déjà  les^vallons  fetentilToient 
du  bruit  des  trompettes , des  tambours  & des 
cloches , dont  le  fon  appelloit  ^e  troupes  qu’Al- 
' cine  envoyoitàfapourfuite.  Il  lui  paroît  d’ailleurs 
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lionteux  de  fe  fervir  de  fon  épée  contre  Un  valet 
fans  armes,  & fon  chien.  II  fe  réfout  enfin,  pour 
s’en  défaire , à découvrir  le  bouclier  d’Atlant.  II 
ôte  donc  une  partie  de  l’Etui  Vermeil  qui  l’enve- 
loppe ; le  charme  opère»  comme  il  a déjà  fait  tant 
de  fois.  Le  ChalTeur  , le  roufiin , le  chien  tom- 
bent fur  la  poulllère  ; & déjà  les  aîles  traînantes 
du  faucon  ne  pouvant  plus  le  foutenir,  l’oifeau 
tombe  à côté  d’eux.  Roger , libre  enfin , les  laiflè 
engourdi  par  le  fommeil , & pourfuit  fa  route. 

Pendant  ce  tems , Alcine  eft  éperdue  de  dou- 
leur , en  cennoiflant,  par  la  défaite  de  la  garde, 
que  Roger  la  fuir&  s’échappe.  Elle  lè  défefpère, 
s’aceufe  d’ün  imprudent  oubli  ; elle  fait  aflfembler 
toutes  fes  troupes,  tous  fes  vafiaux,  pour  pour- 
fuivre  fon  amant  : une  partie  d’entr’eux  vole  fur 
la  route  qu’on  croit  qu’il  a prife  ; l’autre  s’embar- 
que en  diligence  , pour  le  fuivre  fur  les  eaux. 
Alcine  monte  fur  un  vaifiTeau  léger,  & fe  met  à 
la  tête  de  cette  fécondé  troüpe , & le  nombre  de 
ceux  qui  fervent  la  vengeance  d’Alcine  eft  Ci 
grand  , qu’il  ne  refte  perfonne  à la  garde  de  ùi 
ville  & de  fon  château. 

Rien  de  plus  favorable  ne  pouvoir  arriver  pour 
Mélilïè  , qui  dcfîroit  vivement  délivrer  tous  les 
malheureux  qu’avoit  fa.its  la  déteftable  Alcine. 
Elle  eut  donc  toute  facilité  pour  détruire,  ou 
briller  toutes  les  images,  les  talismans,  les  carac- 
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tères , & tous  les  maléfices  que  la  méchante  Magi- 

♦ 

cienne  avoit  a(j|pumulés.  Elle  court  dans  la  cam- 
ÿ'agne,  elle  accélère  fes  pas  ; & bientôt  cette  mul- 
titude d’anciens  amans  d’AIcine , changés  en 
fontaines,  en  arbres,  en  rochers,  en  bêtes  féroces, 
reprennent  leur  première  forme  & leur  liberté. 
Les  Chevaliers  qui  lui  dévoient  leur  délivrance, 
fiiivLrent  tous  les  traces  de  Roger.  Ils  fe  rendirent 
chez  la  fage  Fée  Logiftille  , & de-  là  retournèrent 
dans  leur  pays,  en  fe  diftribuant  dans  les  Indes, 
dans  la  Grèce , la  Perfe , & meme  jufques  dans  la 
Scythie  , pénétrés  d’une  reconnoiflance  éter- 
nelle pour  leur  bienfaifante  libératrice. 

Aftolphe  , cet  aimable  Prince  d’Angleterre  , 
avoit  été  le  premier  de  tous , dont  Mélifle  s’étoit 
occupée.  Parent  de  Bradamante , les  ardentes 
prières  de  Roger  intéreflbient  MélilTe  en  fa  faveur.^ 
Ce  Paladin  même  veaoit  de  lui  confier  fon  anneau, 
pour  que  les  fecours  qu’elle  donn'eroit  au  Prince 
d’Angleterre  fülîèntplus efficaces  & plus  prompt.«. 
MélifTe  ne  fe  conftnta  pas  de  lui  rendre  fa  pre- 
mière forme.  Elle  lui  fit  retrouver  toutes  fes  armes, 
& fur-tout  cette  précieufe  lance  d’or , dont  le  pou» 
voir  eft  de  renverfer  tous  les  Chevaliers  qu’elle 
touche  : cette  lance , qui  jadis  étoit  celle  de  l’Ar- 
gail , étoit  tombée  entre  les  mains  d’Aftolphe. 
■Elle  avoit  fait  plufieurs  fois  en  France  triompher 
'ces  deux  Patadins.  Mclifife  ayant  retrouvé  toutes 
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ces  armes  éparfes  dans  le  palais  d’Alcine,  les  ren- 
dit au  Prince  d’Angleterre,  & l^faifant  monter- 
en  croupe  derrière  elle  fur  le  cheval  aîlé  du  vieux 
Enchanteur  Siralin , elle  conduifit  Aftolphe  chez 
Logillille , où  tous  deux  ils  précédèrent  d’une 
heure  l’arrivée  de  Roger. 

Franchiffant  les  précipices,  les  buiflbns  épi- 
neux, les  routes  fauvages,  folitaires,  & couverts 
de  roches  aigues  , Roger  accablé  de  fatigue, 
était  arriv'é  vers  le  milieu  du  jour  dans  une  grande 
plaine  de  fable  fituée  entre  la  mer  & des  mon- 
' tagnes  Inaccdlibles  ; cette  plaine  étoit  nue , ftérilei  . 

défertc  & brûlée  du  foleil  ; Tes  rayons  , réfléchis 
• par  les  rochers  de  la  montagne  , joignoient  à leur 
( adivité  celle  des  autres  rayons  qui  tomboient 
perpendiculairement  fur  le  fable  nud.  L’air  étoit 
embràfé' ; le  verre  meme , devenu  liquide  , eût 
pu  couler  fur  le  fable  ; nul  oifeau  ne  faifoit  enten- 
dre fa  voix , ils  s’étoient  tous  cachés  fous  des 
• ombrages  touffus  : la  feule  cigale,  au  centre 

d’un  épais  abri , faifoit  retentir  l’air  & là  terre 
de  fon  ennuyeux*  cri. 

' Le  bon  Rogefne  put  voir  fans  douleur  le  long 

& fatiguant  efpacc  qui  lui  reftoit  à parcourir  ; le 
.chaud , la  foif  <k  la  fatigue  l’accabloient  en  même 
temps.  Je  regrette  d’être  obligé  de  le  laifTer  dans 
cette ^fîtioh  fî  pénible  ; mais  je  ne  dois  pas  vous 
^occuper  toujours  du  même  objet,  Sc  je  retourna  | 
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promptement  en  Ecofle , pour  y rejoindre  le  Pala- 
îlin  Renaud.  / 

Renaud  étoit  trcs-aimé , très-confidéré  à ht 
Cour  d’EcolTe.  Le  Roi,  la  PrincclTc  fa  fille  & les 
Seigneurs  Ecoflbis , auroient  fait  tout  au  monde 
, pour  lui  prouver  leur  reconnoifiance':  le  meflage 
dont  rfimpereur  avoit  chargé  le  P-aIadid-”eiît  un 
plein  fuccès,  & les  fccours  que  Charles  deman- 
doit  à l’Artgleterre  & à rtcoffe , fiarent  promis  ; 
le  vieux  Roi  de  ce  dernier  royaume  lui  dit  qu’il 
expoferoit  tantes  fes  forces  pour  le  fccours  dé 
4a  France , que  dans  peu  de  jours  elles  feroient 
raflemblées  ; que  tous  fes  regrets  étoiçnt  que  la 
vieillelTe  l’empcchât  de-  les  commander  en  per- 
Ibnne  ; Rajouta  même  que  malgré  fon  grand  âge, 
il  eût  paffé  la  mer  à leur  tête,  s’il  n’avoit  cfpéré 
que  le  Prince  fon  fiîs.abfent  depuis  quelques  mois, 
& plus  en  étatde  foutenir  les  fatigues  de  la  guerre, 
arriveroit  à tems  pour  commander  ce  fecoùrs  : ce 
Prince  fit  préparer  fes  troupes  , leur  équipage  & 
les  bâtimens  de  tranfport  nécelTaires  pour  les  por- 
ter en  France;  il  voulut  même  aller  jufqu’à  War- 
vick  avec  Renaud  pour  lui  faire  honneur,  lol■fque^ 
ce  Paladin  partit  pour  rAngleterre. 

Le  vent  le  plus  favorable  ayant  enflé  les  voiles, 
Renaud  prend  congé  d’eux , s’embarque  ; il  arrive 
bientôt  à la'vue  de  la  vafte  embouchur-e  où  les 
eaux  de  la  mer  recevant  & repouflant  tour  à-tou< 
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celles  de  la  Tamife , fe  mêlent  avec  elles,  & pr#*»  . 
fentent  quand  le  flux  remonte,  un  chemin  fur  au* 
Navigateurs  aidés  par  le  vent  & par  l’effort  des 
rames , pour  arriver  prornptement  dans  la  belle 
cité  de  Londres. 

Renaud  portoit  au  Prince  de  Galles  non-  feule- 
ment des  lettres  de  Charlemagne , il  en  portoit 
aufli  du  Roi  Othon  qui  fe-  trouvoit  afliégé  dans 
Paris  avec  cet  Empereur  : Othon  lui  mandoit 
de  r-affemblcr  toute  l'infanterie  & la  cavalerie  rju'il 
..  pourvoit  tirer  de  fes  Etats  , & de  faire  paflèr 
promptement  ces  troupes  à Calais  pour  marcher 
au  fccours  de  la  France  ; le  Prince  de  Galles , qui 
pendant  l’abfence  d’Othon  étoitrefté  Régent  du 
Royaume , rendit  les  plus  grands  honneurs  au 
lils  d’Aymon,  & fixa  le  jour,  du  départ  de  tous 
les  gens  de  guerre  qu’il  venoit  de  raflembler  dans 
cette  Ifle.  — 

Mais,  Seigneur  ! je  crois  devoir  imiter  un  habile 
joueur  d’inftrumens  qui  fait  fouvent  parler  une 
corde  long-tems  muette , ou  même  qui  la  changé 
pour  varier  fes  fons,  paflant  tour-à-tour  d’un  ton 
grave  au  ton  le  plus  éclatant.  Pendant  que  j’étois 
attentif  à vous  parler  de  Renaud , je  me  fuis  fou- 
venu  de  cette  charmante  Angélique  que  j’ai  laiffée 
fuyant  ce  Paladin  de  toutes  fes  forces,  & dans  le 
• moment  où  elle  venoit  de  rencontt'er  ‘un  vieux 
Hexmite  : je  vais  doi^;  fuivre  fon  bifloire.  Je  vous 
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tî  dît  qu’elle  demandoit  en  grâce  à cet  Hennit» 
de  lui  procurer  le  moyen  de  gagner  le  bord  de 
la  mer,  fon  averfion  pour  Renaud,  la  peur  qu’elle 
en  avoit,  ne  lui  permettant  pas  de  fe  croire  en 
sûreté  tant  qu’elle  feroit  en  France  & meme  en 
Eurppe  ; mais  le  vieil  Hermite , qui , malgré  fes 
ans  la  trouv<>it  charmante , fe  plaifoit  trop  à la 
voir , pour  ne  pas  chercher  à l’amufer  à l’arré’ 
ter  près  de  lui.  Cette  rare  beauté  fait  fondre  les 
glaces  de  fon  âme,  & ranime  déjà  fes  fens  engour- 
dis i mais  voyant  qu’il  ne  peut  long-  tems  l’arrc- 
■ ter , & qu’elle  commence  à s’éloigner  de  lui , le 
vieux  Moine  accable  de  coup  fon  âne  pefant  & 
tardif,  il  fuit  Angélique  quelquefois  au  trot  ^ 
mais  plus  fouvent  au  pas , & fait  tous  fes  efforts 
pour  la  réjoindre  : furieux  enfin  de  ce  que  la  belle 
s’éloigne  toujours  de  plus..en  plus , & de  ce  que 
bientôt  il  enperdrajufqu’àlatrace,levieuxFrcre, 
forcier  de  fon  métier,  plus  qu’Hermite,  a recours 
aux  antres  infernaux , & fur  le  champ  une  troupe 
de  démons  hideux  de  toute  efpèce , en  fort  à 
fes  ordres  : il  en  choifit  un  dans  cette  ‘ bande  , 
il  l’inllrult  de»fes  deffeins,  & le  fait  entrer  dans 
le  corps  du  courfier  qui  déroboit  Angélique  à f«s 
yeux , & qui  femblok  emportfr  fon  cœur  avec 
elle. 

De  même  qu’un  chien  bien  dreffé  pour  la  chaŒr 
des  lièvres  ou  des  ^«nards  i connoit  leurs  refuir> 
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tes,*&  lorfqu’il  les  voit  courir  d’un  côté,  quitté 
fouvent  leurs  traces  pour  aller  les  attendre  d*nn 
autre,  où  bientôt  il  les  voit  arriver  prefque  juf- 
ques  dans  fa  gueule  & fe  livrer  à fes  dents  meur- 
trières ; ainfi  le  vieux  fcélérat  d’Hermite  n’èft 
plus  en  peine  de  trouver  le  chemin  qui  lui  fera 
rejoindre  cette  belle  quelque  part  où  fon  cheval 
puilTe  la  porter.. 

Je  me  doute  bien  du  deflèîn  qu’il  avolt , & 
je  pourrai  bien  vous  le  confier  dans  la  fuite  : 
pour  Angélique,  qui  ne  pouvoir  en  rien  foup- 
çonner , elle  continuoit  à voyager  fans  inquié- 
tude , faifant  plus  ou  moins  de  chemin  tous  les 
jours.  Le  malin  démon  fe  tenoit  tapi  dans  les 
flancs  de  fon  cheval , comme  le  feu  couve  quel- 
quefois long-temps  fans  paroître,  jufqu’à  ce 
qu’il  fe  déclare  par  un  incendie  fi  violent , qu’à 
^peine  rien  peut-il  en  échapper. 

Après  qu’Angélique  eut  joint  la  mer  qui 
baigne  les  rivages  de  la  Gafcogne  , elle  en  fuivit 
les  bords  en  conduifant  fon  cheval  aflfez  près  de 
l’onde pour  que  le  fable  qui  en  ctoit  baigné 
légèrement  en  fût  plus  affermi.  Tout-à-coup  le 
démon  entraîne  fon  cheval  dans  la  mer  affez 
avant  pour  qu’il^foit  bientôt  à la  nage.  Effrayée, 
éperdue,  elle  ne  fait  quelle  parti  prendre,  & 
ne  penfe  qu’à  s’attacher  fortement  à la  felle  j 
plus  elle  s’éfforçoit  de  tirer  les  rênes  pour  tout' 
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ïierle  cheval  rétif  vers  la  terre,  plus  II  la  portoit 
en  avant  dans  la  mer  ; Angélique  relevoit  fa 
robe , hauflbit  fes  pieds  pour  être  moins  mouil- 
lée ; fa  coeffure  en  défordre  laiflbit  flotter  fes 
beaux  cheveux;  un  zéphir  léger  les  agîtoitmol-' 
lement  ; car  il  fembloit  que  l’Aquilon  alors  tran- 
quille s’accordât  avec  le  calme  de  la  mer  en 
faveur  de  cette  rare  beauté. 

C’eft  en  vain  que  baignant  de  pleurs  fes  joues 
& fon  beau  fein,  elle  tournoit  fes  regards  vers 
la  terre  ; le  rivage  fembloit  toujours  s’éloigner 
d’elle  & diminuer  d’étendue  à fes  yeux  ; le  che- 
val alors  nageant  fur  la  droite,  fait  un  grand 
tour , & la  porte  fur  des  écueils  de  roches , en- 
tr’ ouverts  par  des  grottes  obfcures  & qui  tenoient 
à la  terre , au  moment  où  l’air  commence  à s’obf- 
curcir  par  les  ombres  de  la  nuit. 

Lorqu’ Angélique  fe  vit  feule  en  ce  défeit 
dont  le  feul  afpeéf  imprimoit  la  peur , fur- tout  ^ 
au  moment  où  l’abfcncé  du  foleil  laiffe  l’air  & 
la  terre  dans  l’obfcurité,  elle  s’arrêta  fans  faire 
le  moindre  mouvement  J' tant  elle  étoit  faifie; 
& quiconque  l’aurolt  vue  datis  cet  état , eût  été 
peut-être  Incertain  fi  s’étoit  un  être  animé,*  ou 
quelque  roche  taillée  en  ftatue  ; ftupîde  , immo- 
bile fur  l’arène,  les  cheveux  épars  & mêlés,  les 
mains  jointes  , les  lèvres  tremblaptcs,  elle  élève 
fes  yeux  languiflàns  vers  le  ciel  ; elle  ne  peut 
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s’empêcher  d’accufer  le  grand  arbitre  des  defH» 
nées  d’avoir  condamné  la  lienne  à l’épreuve  des 
plus  grands  malheurs  ; elle  de  fort  de  cet  état 
d’accablement , que  pour  abandonner  enfin  /à 
bouche  à la  plainte , & fes  yeux  à verfer  un  tor- 
rent de  pleurs. 

Cruelle  Fortune,  s’écria-t-elle,  n’épuiferas- 
tu  donc  jamais  tes  fureurs  contre  moi  ? Que  puis- 
je  faire  de  plus  pour  les  aflbuvir  que  de  donner 
ma  vie  ? Mais  tu  ne  parois  pas  la  defirer , puiC- 
, que  tu  viens  de  me  tirer  du  fein  des  flots  , où 
jedevoisla  perdre.  Ne  me  l’as  tu  donc  confervée  , 
que  pour  rendre  mes  jours  plus  longs&plus  mal- 
heureux encore?  Mais  imagineras-tu  pour  moi 
des  infortunes  plus  cruelles  que  celles  dont  tu 
m’as  accablée  ! ChafTée  par  toi  d’un  trône  où 
je  n’ai  plus  d’efpcrance  de  remonter,  j’ai  pres- 
que perdu  l’honneur;  car  bien  qu’il  foit  fans 
tache , n’eft-on  pas  en  droit  de  dire  que  ma  vie 
vagabonde  ne  peut  être  fans  aucun  reproche  ! 
Que  peut  efpérer  d’heureux  .dans  le  monde  une 
femme  perdue  de  réputation  ? Ah  ! jeuneflè  , 
beauté  ,•  ( s’il  eft  vrai  que  la  nature  m’ait  fait  ce 
dernier  don  , ( que  vous. m’êtes  aujourd’hui  nui- 
flbles  ! Non  je  ne  peux  rendre  grâces  au  Ciel  de 
ce  funefte  préfent,  d’où  naiflent  mes  plus  cruels 
malheurs  : ce  font  ces  funeftes  attraits  qui  fu- 
rent caufe  de  la  mort  de  mon  frère  l’Argaiï^ 
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<juoiqu*II  fût  couvert  d’armes  enchantées.  Ceft 
toi  qui  mis  les  armes  à la  main  du  cruel  B.oî 
de  Tartarie  Agrican,  fous  les  coups  duquel 
mon  père  Galafron  , grand  Kan  de  Cathay  , fuc- 
comba.  Barbare  !.tu  m’as  réduite  enfin  dans  le 
cruel  état  de  changer  tous  les  jours  d’afyle  ; & 
puifque  tu  m’as  ravi  l’honneur  , un  trône  , SC 
tous  ceux  qui  m’étoicnt  les  plus  chers , à quels 
malheurs  nouveaux  prétends-tu  donc  encore  ma 
réferver  ? Tu  n’as  donc  pas  trouvé  que  ta  fureur 
contre  moi  fût  portée  allez  loin  , en  melaifl'ant 
périr  dans  la  mer  ; eh  bien , achève  de  la  dé- 
ployer : rends-moi  la  proie  de  quelque  bête  ve- 
nimeujfe  & carnalîière.  Que  m’importe  à préfent 
le  genre  de  mort  dont  tu  me  feras  périr?  Je  te 
rendrai  grâce  encore  d’avoir  enfin  terminé  ma  vie 
& mes  malheurs. 

C’eft  ainfi  qu’ Angélique  exprimoit  fa  douleur 
lorfquè  tout-à-coup  le  vieil  Hermite  parut  à & 
vue.  Le  méchant  vieillard  étoit  arrivé  lîx  jours 
avant  elle,  fur  une  montagne  à portée  de  l’écueil 
où  cette  belle  défefpérée  devoit  aborder  ; un 
des  Dihbles  fournis  à fes  ordres , l’avoit  emporté 
jufques  fur  une  roche  élevée , d’où  le  fcélérat 
obfervoit  le  moment  de  defeendre  ; & ce  fut  de 
cette  roche  qu’il  eût  l’air  de  .venir  à fon  fecours  , 
avec  une  mine  dévote  Sc  recueillie,  telle  quede-. 
, voit  être  celle  des  faints  Anachorètes  Paul  ^ 
Hilarion, 
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Angélique  né  pouvant  s’en  défier , fenti^  quef» 
que  confolation  à le  voir  s’approcher  d’elle  ; & 
quoique  pâle  encore  comme  la  mort,  fa  terreur 
le  calma  par  dégrés  : dès  qu’il  fut  à portée  r 
'Ah  ! mon  père,  s’écria-t-clle , ayez  pitié  de  mot 
dans  la  cruelle  pofition  où  je  me  trouve  ! Alors, 
d’une  voix  fouvent  interrompue  par  fes  fanglots, 
elle  lui  raconta  tout  ce  que  le  fourbe  favoit  auflî 
bien  qu’elle.  L’hypocrite  Hérrhite  cherche  à la 
raflTurer  ; fes  confolations  mêmes  portent  le  ca- 
radère  d’une  apparente  piété  ; mais  cette  ap- 
parence eft  bientôt  démentie  par  fes  ades  in- 
décens & téméraires.  Tout  en  lui  parlant,  il  ofe 
porter  fes  mains  profanes  fur  fes  joues  humides, 
& mêmes  jufques  fur  fon  beau  fein.  Bientôt  plus 
entreprenant  enqore,  il  fait  fes  efforts  pour  l’cm- 
braffer  ; Angélique  furprife  , indignée  de  fa  td- 
mérité,  le  repouffe  d’une  main  avec  force;  & 
tout  ce  qui  paroît  de  fes  charmes  fe  colore  d’une 
modefte  roi/geur.  ^ 

Le  traître  portoit  à fon  côté,  dans  un  étui, 
un  flacon  qu’il  ouvre.  Il  fait  jaillir  quelques 
gouttes  de  la  liquÈur  qu’il  renferme  dans  ces 
yeux  charmais  où  brille  le  plus  vif  flambeau  de 
l’amour.  Angélique  vaincue  par  cet  enchan- 
tement, ferme  les -yeux,  s’endqrt,  & tombe 
môllement  à la  renveflê  fur  le  fable,  en  proie, 
hélas  ! à toutes  les  entreprifes  du  vieux  fcélérau 
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Ëlle  dort  ; elle  ne  peut  fe  défendre , tandis  que 
l’Hermite  la  tient  dans  fes  bras  ; tandis  que  les 
mains  feches  & ridées  de  cet  abominable  vieillard 
parcourent  & profanent  tous  fes  charmes;  tandis 
que  les  lèvres  flétries  de  ce  monftre  preflènt  in- 
foJemment  fes  lèvres  vermeilles , & les  boutons 
de  rofes  de  fon  beau  fein.  X'indigne  Magicien 
ofe  porter  encore  plus  loin  fes  attentats  : mais 
fes  ans  , fa  foiblefle  trompent  fes  délits  ; plus  il 
fût  d’efforts  pour  ranimer  fes  fens , plus  ils  s’af- 
failfent,&  la  vicillelTe  ferme  pour  lui  le  fanétuaire 
du  temple  de  l’Amour. 

Le  vieux  Sorcier  avoit  en  ce  moment  l’aid 
d’un  malheureux  voyageur  qui  donne  dans  un 
mauvais  pas.  Monté  fur  une  foible  mazette  , il 
a beau  l’aider  de  l’éperon  , & lui  donner  des  fa- 
çades , la  méchante  bête  ne  peut  pas  même  rele- 
ver fa  fête  , s’abat,  & l'entraîne  dans  fa  chute  ; 
de  même  le  Magicien  i,  dont  le  pouvoir  ne  peut 
vaincre  celui  de  la  nature,  tombe,  & s’endort  à 
côté  d’Angélique. 

Rarpment  la  fortune  fe  contente-t-elle  de  nous 
faire  éprouver  un  premier  malheur  , fans  nous 
en  préparer  d’autres.  Angélique  , loin^d’être  à 
la  fin  de  fes  peines , étoit  alors  au  moment  d’é- 
prouver un  fort  funefte.  Mais  avant  que  je 
vous  raconte  l’gvénement  terrible  dont  elle  eft 
jnenacée , il  faut  que  j’interrompe  un  peu  le  fil 


±l±  RoLANÜ  FtJRIEÜX, 
de  ma  narration , & que  je  vous  tranfporte  ail 
fond  de  l’Occident,  où  je  vous  ferai  voir  dans 
la  mer  d’Irlande  une  ifle  aflez  dépeuplée  qui 
porte  le  nom  d’Ebude.  Prothéeavoit  dél'oîé  eette 
ifle  par  fa  vengeance  , & fes  habitans  avoicnt  été 
détruits  en  grande  partie  par  une  orque  énorme 
& par  les  monftres  qui  forment  le  troupeau  de 
ce  Dieu  marin. 

Les  Chroniques  anciennes  vraies  ou  faufles  , 
rapportent  que  cette  ifle  avoit  autrefois  pour  * 
Roi  le  père  d’une  fille  de  la  beauté  la  plus  par- 
faite. Elle  venoit  fouvent  fe  promener  avec  fes 
compagnes  fur  les  bords  de  la  mer.  Prothée  s’en- 
flamma pour  elle  j les  eaux  qui  l’entouroient  de- 
vinrent ardentes  autour  de  lui.  Prothée  épia  , 
frouva  l’inftant  favorable  de  la  rencontrer  feule  , 

& le  livrant  à fes  tranfports , la  jeune  Princelle 
ne  put  y réfifiier , & porta  dans  fon  fein  un  gage 
de  ce  violent  amour.  Cet  événement  enflamma 
le  père  le  plus  févère  d’une  colère  fi  violente , 
que  ni  les  exeufes  de  fa  fille  ni  la  pitié  pour  fon 
propre  fang  ne  purent  l’attendrir.  La  malheu- 
reufe  mère , l’enfant  innocent  qu’elle  portoit  dans 
fon  fein^  furent  livrés  à la  mort  par  l’ordre  de 
ce  barbare  père.  Prothée,  ce  puifiTant  .&  fage 
conduéfeur  des  monftrueux  troupeaux  de  Nep- 
tune , éprouva  la  plus  vive  douleur  de  cette 
mort  cruelle.  Plein  de  fureur , & malgré  les 
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îoîx  ordinaires  de  la  nature , il  envoya  (à 
grande  orque , les  phoques , les  hypopota- 
mes  & les  autres  monftres  amphibies  pour  dé- 
truire jufqu’au  dernier  être  vivant  dans  cette 
ifle. 

Ce  qui  refta  d’habitans,  abandonnant  la  cam- 
pagne , fe  retira  dans  les  murs  de  la  Vifte  prin- 
cipale ; les  monftres  marins  en  entourèrent  les 
dehors  , & les  affiégés  fc  trouvant  fans  reflburce , 
recoururent  à l’oracle  pour  favoir  comment  ils 
pourroient  mettre  fin  à leurs  malheurs.  L’oracle 
leur  répondit , que  le  feùl  moyen  de  calmer  la 
fureur  de  Prothéa  étoit  de  trouver  une  jeune 
fille  aufli  belle  que  cellffqu’it  regrettoit,  Sc  de 
l’expofer  fur  le  rivage  de  la  mer. 

Si  celle-là  ne  fuffit  pas  pour  le  fatisfkire  , s’il 
continue  d’exercer  la  même  vengeance  , ajouta 
l’oracle,  il  feut  abfolumenten  expofer  tour  à tour 
de  nouvelles , jufqu’à  ce  (jue  là  colère  paroifle 
àppaifée  par  leurs  charmes, 

C’eft  ainfi  que  commença  dans  cette  ifle  la 
coutume  d’offrir  chaque  jour  uue  nouvelle  fille 
à Prothée  ; mais  la  première  & toutes  les  autres 
fubirent  la  mort  par  les  dents  meurtrières  de  l’or- 
que féparée  par  le  Dieu  marin  du  rèfte  de  fon  ’ 
troupeau  , pour  la  laiffer  en  garde  près  *du  port 
& du  rivage  d’Ebude.  Que  cette  hiftoire  de  Pro- 
thée fût  vraie  ou  fauffe , je  ne  fuis  pas  affez  affuré 
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des  faits  pour  l’afiirmer  : je  peux  dire  feulement 
que  cette  loi  barbare  étoit  exécutée  ; que  l’orque 
fe  nourriflbit  tous  les  jours  des  plus  jolies  filles 
que  les  Ebudiens  pouvoient  trouver,  & qu’il  n’en 
étoit  pas  une  un  peu  pafTable  qui  ne  frémît  de 
la  honte  de  fe  voir  expofer  toute  nue  , & de  la 
mort  ttuclle  qu’elle  ne  pouvoit  éviter. 

O miférables  qu’étoient  toutes  celles  qu’un 
malheureux  deflin  conduifoit  fur  ce  funefle  ri- 
vage, où  les  habitans  étoient  toujours  prêts  à 
failîr  une  étrangère  qu’il  pulTent  offrir  en  holo-  ' 
caufte.  Le  nombre  de  leurs  jeqnes  filles  étoit 
tellement  diminué,  les  vents  leur  en  amenoient 
Ü rarement  pour  devcidr  leur  proie , qu’ils  vo- 
guoient  fouvent  de  côt  Cr^  COCCS  pOUl*  Î1C3LX** 
ver , & s’en  emparer.  C’eft  ainfi  que  fe  difper- 
lànt  far  toutes  fortes  de  bâtimens  légers,  les 
Ebudiêns,  par  force  ouverte,  par  voj,  par  diffé- 
rentes fupercheries , & meme  à prix  d’argent  » 
étoient  parvenus  à remplir  leurs  prifons  d’un 
grand  nombre  de  jeunes  beautés  enlevées  de  plu- 
sieurs contrées  différentes. 

L’une  de  leurs  fuftes  voguant  fur  les  bords 
du  rivage  folitaire  ou  la  malheureufe  Angélique 
dormoit  encore  étendue  fur  le  fable  , quelques 
Matelots  defeendirent  à terre  peur  couper  du 
bois,  & remplir  leurs  outres  d’une  eau  nouvelle. 
Qui  pourroit  exprimer  quelle  fut  leur  joie  , 

' . ■ lorfqu’ÜK 
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Iorfqu‘ils  apperçurent  cette  fleur  de  toute  beauté 
couchée  près  du  faint  Hermite  qui  la  tenoit  en- 
core dans  fes  bras  ? 

O trop  chère  & trop  charmante  proie  pour 
cette  race  vile  & barbare  ! O Deftin  fatal  dont 
le  pouvoir  a trop  de  force  fur  les  événemens  de 
la  vie  humaine  ! ofes-tu,  peux-tu  bien  aban- 
donner pour  pâture  à la  dent  cruelle  d’un 
monftre,  cette  beauté  célefte  qui  fit  accourir 
de  la  defcente  du  Caucafe  le  grand  Monarque 
Agrican , pour  venir  chercher  la  mort  dans  les 
piaines  orientales  de  l’Inde;  cette  même  beau- 
té , pour  laquelle  Sacripant  expofa  fon  Royaume 
& fon  honneur  ; cette  beauté  fi  divine  & fi 
touchante  qui  penfa  ternir  la  réputation  & la 
gloire  de  l’indomptable  Roland,  & troubler  fa 
haute  intelligence  ; cette  même  Angélique, 
cette  beauté  fatale  à tout  l’Orient  dont  les  dififé- 
rens  Souverains  s’étoient  armés  les  uns  contre 
les  autres  pour  en  faire  la  conquête  ? hélas  ! 
fans  'fecours , feule  & délélpérée , cette  char- 
mante Angélique  devient  la  proie  de  ces  cruels 
Infulaires  !, 

Toujours  engourdie  par  un  fommeil  profond, 
elle  eft  enchaînée  par  les  Ebudiens  ; & ce  n’eft 
que  lorfqu’elle  eft  portée  dans  le  vaillèau  avec 
l’Enchanteur  Hermite , qu’elle  revient  à elle 
pour  ^mir  fur  fes  nouveaux  majheurs.  La  voile 
Tome  P, 
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enflée  par  le  vent , porte  légèrement  le  navirç 
à cette  île  funefte  où  la  plus  forte  prlfon  la 
renferme  jufqu’au  dernier  jour  qui  doit  luire 
pour  elle.  Cependant  les  Ebudiens , frappés  de 
fa  beauté  cclefte,  ne  peuvent  s’empêcher  d’en 
être  émus  ; cherchant  à différer  au  moins  fa 
perte , ils  lui  confervent  la  vie  , tant  qu’il  leur 
refte  une  autre  vidime  ; mais  enfin  le  jour  fatal 
arrive , & c’eft  en  la  fuivant  les  yeux  baignés 
de  larmes,  qu’ils  la  voient  conduire  fur  la  rive, 
pour  être  expofée  à la  fureur  du  monftre  - 
marin. 

Qui  pourroit  donner  l’idée  des  plaintes , des 
angoifles  mdrtelles  , des  cris , des  reproches 
meme  qu’elle  ofoit  adrelTer  au  Ciel  qui  cepen-, 
dant  fembloit  alors  s’ouvrir  pour  ejle  à la  pitié  ? 
Comment  le  dur  & froid  rocher  fur  lequel  ce 
corps  divin  fut  attaché  fans  aucün  voile  ne  fe 
lendit-il  pas  de  pitié , lorfqu’il  la  fentit  dans 
l’attente  d’une  mort  auflî  cruelle  ? Ce  ne  fera 
pas  moi  qui  pourrai  le  dire  ; non  , mpn  cœur 
eft  trop  vivement  frappé  par  la  douleur  ; je  fens 
que  je  fuis  forcé  d’interrompre  mes  chants 
funèbres , pour  en  eflayer  de  nouveaux , jufqu’à 
ce  que  mon  imagination  éteinte  & confternée^ 
fe  ranime.  La  tigreffe  qui  fe  voit  enlever  fes 
petits , eût  fenti  calmer  fa  fureur  ; le  ferpent 
fon  venin  ^fur  les  fab^s  bru- 
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lans'de  l’Afrique,  eût  été  ému  par  la  pitié, 
en  voyant  Angélique  attachée  fur  cet  affreux 
rocher.  O Dieux  1 fi  ce  cruel  fpedacle  eût 
frappé  les  yeux  de  Roland  qui,  dans  ce  mo- 
ment même  , voloit  vers  Paris  pour  la  cher- 
cher; fi  les  deux  fiers  Paladins  dont  un  Démoh 
envoyé  par  l’Hermite  avoit  interrompu  le  com- 
bat, euflent  pu  Voir  l’état  déplorable  de  celle 
qu’ils  adoroient  ; ^uels  efforts  furnaturels  n’eufi 
fent-ils  pas  faits  pour  la  fecourir  ? Mais , hélas  ! 
qui  pouvoit  le  leur  apprendre  ; & fi  loin  d’elle , 
quel  pouvoir  eût  pu  les  faite  arriver  à tems 
pour  la  délivrer  ? 

Dans  ce  moment  même,  Paris  entouré  par 
l’armée  innombrable  du  célèbre  fils  deTrojan, 
étoit  dans  le  plus  grand  péril  ; les  ennemis 
euflent  pu  s’en  emparer  , fi  le  ciel  favorable  n© 
fe  fût  ouvert  aux  vœux  des  Chrétiens en  étei- 
gnant par  un  violent  orage  un  incendie  prêt  à 
réduire  cette  ville  en  cendres;  jour  fatal  qui 
pouvoit  faire  tomber  la  France  & le  Saint  Em- 
pire Romain  fous  le  joug  des  Africains.  ' 

Le  fouverain  Créateur  de  l’univers , ému  par 
les  ardentes  prières  du  vieux  Charlemagne , avoit 
fait  éteindre,  par  une  pluie  violente  & fubite,  ce 
feu  defbruâeur  qui  n’eût  pu  l’être  par  aucun 
fecours  humain  ; & Charles , plein  de  confiance  ' 
en  la  . miféricorde  divine  , vit  fon  efpérance 
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remplie  , & ne  put  douter  qu’il  devoit  fon  falut 
à ce  pouvoir  divin.  .• 

Roland  alors  tourmenté  par  fes  idées  impé- 
tueufes , fe  tournoit  de  tous  côtés  fur  fon  lit  j 
fans  pouvoir  s’arrêter  d^ns  aucune  place,  & le 
Hvrer.au  forameil  ; fon  âme  étoit  émue , comme 
ks  rayons  du  foleil  ou  ceux  de  l’aftre  de  la  nuit 
paroilïènt  l’être,  lorfqu’ils  font  réfléchis  par  la 
furface  agitée  d’une  eau  puif  qui  la  rend  va*^ 
aillante  de  toutes  parts.  , 

Le  fouvenir  d’Angélique  revenoit  à tous 
inomens,  ou  plutôt  ne  fortôit  pas  de  fon  âme 
enflammée  : il  étoit  encore  plus  agité  par  fa 
paflîon  , n’en  ayant  pu  recevoir  aucune  nouvelle 
depuis  la  déroute  de  farmée  françoife  près  de 
Bordeaux,  tV  depuis  qu’éllé  étoit  arrivée  du 
Cathay  fous  la  garde.  - • 

L’affliélion  de  Roland  redoubloit,  lorlqu’il 
réfléchiflbit  à la  foîMelTe  de  fa  conduite:  Eft-il 
poflîble,  le  difoit-M,  que - j’aie  montré  tant  de 
lâcheté!  Quoi!  nK>î'qui  pouvois  jouir  du  bon- 
heur d’être  nu‘t  ôê  jour  avec  toi,  ô ma  chèrd 
Angélique,  f puifque  tu  me  le  permettois  alors 
comment  ai-je  pu‘  te  laifler  remettre  entre  les 
mains  du  vieux  Düc  Naymes , lâns  m’oppofor 
à cette  mortelle  itt^fe-l  Charles  avoit-il  donc 
quelques  raifon:  fiiffifantes  • pour  me  faire  une 
pareille  oflenle  i-  & quand  même  il  en  auroit  eù , 
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qui  pouvoit  me  contraindre  par  la  force  à t’a- 
bandonner ? Avant  qu’on  eût  pu  réufllr  à 
t’enlever  de  mes  bras  par  les  armes , je  me  fe- 
rois  plutôt  laille  arracher  le  cœur.  Mais  ni 
Charles , ni  toute  fa  puiflance  n’auroient  pu  m’y 
contraindre  : du  moins  je  t’aurois  mife  dans 
quelque  forterelïè  alTurée , ou  dans  le  centre  de 
Paris.  Je  ne  t’ai  perdue  , malheureux  que  je 
fuis  ! que  pour  avoir  eu  la  foibleife  de  te  laiffer 
entre  les  mains  du  Duc  de^avière;  que  pour 
ne  t’avoir  pas  gardée , en  ayant  le  pouvoir. 
Ah  ! lâche  infenfé  Roland  que  je  fuis,  je  le 
devois , je  le  pouvois , „&  je  ne  l’ai  pas  fait. 

Hélas  ! fi  jeune  & fi  belle , ô ma  chère 
Angélique  , toi  qui  m’es  plus  chère  que  ma 
propre  vie,  où  portes- tu  maintenant  tes  pas 
fans  moi  ? Que  je  crains  pour  toi  le  fort  d’une 
timide  & jeune  brebis*  qui  demeure  égarée  dans 
les  bois  pendant  une  nuit  obfcure  j Souvent 
pour  appeller  le  Pafteur  à fon  fecours , elle  va 
bêlant  de  tous  côtés  : le  loup  raviflant  entend , 
fuit  fes  plaintes , accourt , & le  Pafteur  trop 
éloigné  pleure  bientôt  en  vain  fa  perte. 

Où  vas-tu  donc  , ô ma  feule  efpérance?  où 
portes-tu  tes  pas  en  ce  moment  ? vas-tu  feule  , 
hélas  ! errante  fans  aucun  appui  ? des  loups 
cruels  & coupables  ne  t’ont-ils  pas  peut-être 
déjà  ravie  , ne  te  trouvant  plus  fous  la  garde 
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de  ton  fidèle  Roland-?  Oh 'Dieux,  j’en  frémis  ! 
ah  ! cette  divine  fleur,  dont  les  charmes  m’euflènt 
rendu  plus  heureux  que  les  Dieux  mêmes;  cette 
fleur , que  ma  complaifance  & mon  refped  pour 
toi  me  firent  conferver  fi  pure  & toujours  in- 
taâe  ! hélas  ! la  force  & la  violence  ne  l’ont-ils 
pas  cueillie  ? Ah  ! malheureux  , fi  cette  char- 
mante fleur  qui  fut  en  ma  puiflànce  eft  profanée , 
que  puis- je  défirer , fi  ce  n’eft  de  mourir?  Dieux 
puiffans  ! accablez-fhoi  plutôt  de  tous  les  autres 
malheurs  ! épargnez-moi  le  plus  cruel  de  tous  ! 
'Ah  ! fi  je  réprouve,  fi  ce  que  je  crains  lé 
trouve  vrai , mes  propres  mains  déchireront 
mon  fein  & arracheront  mon  âme  défefpérée  ! 
C’eft  ainfi  que,  baigné  de  pleurs,  l’affligé  Pa- 
ladin Roland  foupiroit  & fe  parloit  à lui- 
même.  , 

Pendant  que  tous  les  êtres  relpirans  , fatigués 
des  àgitations  diverfes  d’un  long  jour,  goû- 
toient  un  repos  réparateur  pour  leurs  nerfs  . 
épuifés  , les  uns  fur  la  plume , les  autres  dans 
le  creux  d’un  rocher , d’autres  enfin  entre  les 
herbes  ou  fur  les  rameaux  des  myrthes  & des 
hêtres;  le  feul  Roland,  fans  ceflê  agité  par 
de  cruelles  penfées , peut  à peine  abaifler  fes 
paupières;  cependant  à la  fin  un  léger  & court  ‘ 
fommeil  femble  calmer  quelques  momens  fa  dou* 
leur,  mais  ce  n’eft  que  pour  l’augmenter  encore 
par  un  fohge. 
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Roland  fe  crut  porté  fur  unverd  rivage  émaillé 
des  fleurs  les  plus  odoriférantes  ; il  croit  admirer 
Fivoire  & ce  vermillon  naiflant  que  FAmour 
avolt  peint  de  fa  propre  main  ; il  croit  voir  ces 
yeux  charmans  & radieux  où  FAmour  a caché 
les  filets  qui  tiennent  fbn  âme  captive  ; on  doit 
penfer  que  je  parle  de  celle  qui  régnoit  fur  fon 
cœur  : il  étoît  alors  pénétré  du  plaîfir  le  plus 
vif  que  puifle  fentir  un  heureux  amant  ; mais 
tout-à-coup  une  tempête  affreufe  s’élève;  elle 
brife  les  fleurs , elle  abat  les  arbres  : on  ne  voit 
point  d’ouragans  auflî  furieux  que  lorfque  le 
violent  Aquilon  , le  brûlant  Aufter’&  le  vent 
froid  de  l’Orient ’ combattent  enfemble;  il  fem- 
blolt  à Roland  qu’il  parcouroit  en  vain  un  dé- 
lért  pour  trouver  un  abri.  En  ce  moment,  & 
fans  favoir  comment,  il  lui  femble  qu’il  perd 
Angélique  qui  difparoît  dans  un  brouillard 
épais  ; il  fait  retentir  de  toutes  parts  les  cam- 
pagnes & les  bois  de  ce  nom  lî  cher  , en  s’é- 
criant : Malheureux  que  je  fuis , qui  peut  avoir 
changé  fi-tôt  la  douceur  que  je  goûtois  à la 
voir  en  un  poifon  amer  ? Il  fe  tait,  il  écoute; 
il  entend  fa  belle  màîtrefle  qui  fe  plaint , qui 
lui  demande  de  voler  à fon  fecours  pour  la  dé- 
fendre : il  fe  porte  avec  impétuofité  vers  le  lieu 
d’où  partent  les  cris;  il  court  de  tous  côtés, 
fe  latigue  en  vain,  Sc  ü douleur  mortelle  re-  < 
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double  du  peu  d’efpoir  qulil  a de  la  rejoipdre  ; 
mais  quelle  eft  l’horreur  qui  le  faifit,  lorfqu’il 
entend  éclater  ailleurs  une  autre  voix  qui  lui 
crie  : N’efpère  plus  jouir  fur  la  terre  de  celle 
qui  t’eft  chère  ! A cet  horrible  cri , Roland  fe 
réveille  & fe  trouve  baigné  de  larmes. 

Le  brave  Comte  d’Angers  ne  réfléchif  pas  alors 
à quel  point  les  images  légères  d’un  fooge  font 
trompeufes , & furtout  lorfque  les  défirs  ou  la 
crainte  ont  frappé  vivement  notre  imagination  : 
il  ne  doute  déjà  plus  qu’ Angélique  ne  courre  les 
plus  grands  périls  ; il  fort  en  fureur  de  fon  lit  ; il 
s’arme  de  toutes  pièces;  il  felle&  bride  lui  même, 
fans  le  fecours  d’un  Ecuyer  , fon  bon  & fidèle 
cheval  Bride-d’or  : cependant,  craignant  que  fon 
départ  fubit  ne  falTe  tort  à fa  gloire , il  n’arme 
point  fon  bras  de  ce  bouclier  portant  l’empreinte 
des  armes  écartelées  d’argent  & de  gueule , qu’il 
a rendu  fi  refpedable  à tout  l’univers  : il  prend 
un  bouclier  noir  , femblable  à l’état  de  fon  âme, 
fans  aucune  devife  , & couvert  du  refte  désarmés 
noires  du  Sarafin  Amoftan , qu’autrefois  il  avoit 
fait  tomber  fous  fes  coups  : il  part  au  milieu  de 
la  nuit , fans  que  l’empereur , fon  oncle , le  fâche , 
&'mênie  fans  avertir  fon  cher  Brandimart  ; mais 
à peine  le  foleil  ayant  fes  beaux  cheveux  d’or 
épars,  confent-il  à fuivre  l’aurore  déjà  fortie  du 
féjour  qu’habite  le  vieux  Ti^on , que  Charles  eft 
informé  de  fon  départ. 
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L’empereur  eft  enflammé  de  dépit  & de  colère  , 
en  apprenant  l’éloignement  de  fon  pev^4  , dans  le 
moment  où  fon  bfa?  lui  fêroit  Iç  pljj?  aéç^flalirçi  ^ 
il  s’en  plaint  hautement  & avec  la  plus  grand? 
amertume;  U va  même,  dans  fon  vifreflentirnent* 
jufqu’à  la  menace  de  l’en  faire  repentir.  Brandi-*  . 
mart,  que  Roland  ajntoit  plys  que  lui -même; 
foit  qu’il  fût  blefle  des  ménaces  de  Charles  con- 
tre fon  ami , foit  qu’il  efpérât  réuflir  à rétrouver 
& ramener  Rpland , partit  auili  fur  la  fin  du  même 
jour,  fans  ofer  en  avertir  fa  chère  Fleur-de-lys , 
de  peur  qu’elle  ne  s’opposât  à fon  dcflêin.  Cette 
/ Fleur-de-Iys , étoit  une  Princeflfe  charmante  que 
Brandimart  adoroit  ; douée  de  tout  ce  qui  peut 
attacher  un  amant,  elle  jdjgnoitJa  douceur  & la 
prudence  à tous  les  autres  charmesi  L’un  & l’autre 
ne  fe  quittoien.t  prefque  jqmais,  & Brandimart 
même  comptoit  bien  en  partant  ne  s’éloigner  que 
pour  un  feul  jour , mais  bien  des  événemens 
rendirent  cette  abfence  plus  Idngue. 

Fleur-de-lys  attendit  tout  au  moins  fon  cher 
Brandimart,  mais  ne  pouvant  réfifter  plus  loag- 
tems  à fon  inquiétude  , elle  partit  fans  guide, 
fans  Ecuyer , pour  le  chercher  ; nous  dirons  dans 
la  fuite  quels  furent  les  pays  qu’elle  parcojurut , 

& comment  ces  deux  amans  fe  rejoignirent  ; mais 
il  m’eft  bien  plus  intéreflant  à cette  heurd  de 
m’occuper  du  fils  d’Aglant.  * 
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Roland , après  avoir  quitté  les  glorieulês  armes 
& devifes  d’Almont , s’étoit  rendu  la  nuit  à l’une 
des  portes  de  Paris  ; il  fe  fit  connoître  du  feul 
Capitaine  de  garde  ; il  fit  baifler  le  pont  fie  prit  la 
route  la  plus  courte  pour  fe  rendre  au  camp  des 
ennemis  : ce  qui  fuivit  fon  départ  vous  fera  fidè- 
lement raconté  dans  l’autre  chant. 
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CHANT  IX. 

UE  peut-on  apprendre  d’un  cœur  que  le 
cruel  & perfide  Amour  s’eft  aflüjetti  ? ce  fier , ce 
fidèle  Paladin  Roland  oublie  dans  un  inftant  tout 
ce  qu|il  doit  à l’Empereur , fon  feigneur  & foi» 
oncle.  Ce  guerrier  fi  fage , & que  l’on  vit  emprelTé 
à remplir  tous  fes  devoirs  & à défendre  la 
Religion  attaquée,  abandonne  maintenant  fon 
fervice , & fon  oncle  afiiégé  dans  la  Capitale  , 
pour  fe  livrer  à tous  les  tranfports  d’un  fol 

amour Mais  , vraiment , je  me  crois  bien 

contraint  à l’excufer  moi-méme  ; je  crois  même 
que  je  dois  me  réjouir  d’avoir  un  fi  noble  com- 
pagnon de  ma  foiblefle  ; il  faut  bien  que  je  l’a- 
voue  Ah!  que  je  me  fens  tiède  & languif- 

fânt  pour  le  bien  & pour  la  raifon , & que  je  me 
fens  encore  vif  & entreprenant  pour  le  plaifir  & 
pour  la  folie  ! j 

Celui  qui , couvert  d’armes  noires , abandonne 
lâns  nul  fouci  fes  meilleurs  amis , fe  rend  en  dili  • 
gence  au  camp  où  les  Sarafins  d’Afrique  & d’Ef- 
pagne  doivent  fe  trouver  pour  aller  joindre  l’ar- 
jnée  d’Agramant  : ce  camp  étoit  prefque  détendu,, 
ayant  été  battu  par  la  pluie  Si  l’orage.  Des  trouai 


«5^  Roland  Furieux, 
pas  éparfes  & ne  formant  que  de  petits  pelotons 
qui  fe  mettoient  à couvert  fous  des  arbres , ou 
fous  quelques  reftes  de  toits  , étoient  prefque. 
toutes  livrées  au  fommei!  ; les  unes  étendues  fur 
la  terre  mouillée,  les  autres  relevant  leur  tête  fur 
leur  main , lailToient  au  Paladin  la  facilité  d’en 
maflàcrer  un  grand  nombre  ; mais  le  généreux 
Roland  duroit  cru  profaner  Durandal  en  la  tirant, 

6 dédaigna  de  tuer  des  gens  qui  dormoient  : il 
court  de  tous  côtés  pour  tacher  de  découvrir 
quelques  traces  d’Angélique  j il  en  fait  le  por- 
trait à ceux  qu’il  trouve  éveillés , ôc  les  prie  de 
lui  indiquer  la  route  qu’elle  peut  avoir  fuivie  : le 
jour  commençant  alors  à paroitre  , il  parcourt 
tout  le  camp  des  Maures  ; il  le  pouvoit  en  toute 
sûreté  ; il  étoit  couvert  d’armes  & d’ornemens 
arabefqucs  ; il  parloit  parfaitement  la  langue 
africaine  , & l’on  auroit  pu  croire  que  Tripoli 
l’avoit  vu  naître  : il  demeura  trois  jours  dans  ce 
camp  à faire  de  vaines  recherches  ; elle  n’eurent 
pas  un  meilleur  fuccès  dans  l’Auvergne , la  Gaf- 
cogne  , & le  relie  de  la  France;  cependant  il 
vifita  julqu’au  dernier  bourg  , depuis  la  Provence 
jufqu’à  la  Bretagne , & depuis  la  Picardie  jufqu’à 
l’extrémité  de  l’Efpagne. 

7 Ce  fut  entre  la  fin  d’Odobre  & de  Novembre 
que  Roland  entreprit  cette  recherche  qu’il  n’a- 
bandonna pas  pendant  l’hyver , & même  dans  la 
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nouvelle  faifon  de  l’année  fuivante  : ce  long  & 
pénible  voyage  fut  donc  entrepris  dans  ce  tempi 
froid  & nébuleux  qui  dépouille  les  arbres  de  leur 
verdure , qui  rend  leur  cime  & leurs  branches 
feches , au  lieu  de  fervir  d’ornement  à la  terre,  SC 
lorfque  les  oifeaux  (ê  raflèmblent  en  grandes  ban- 
des , foit  pour  fe  mettre  à couvert  des  rigueurs 
de  rhyver,  foit  pour  paffcr  dans  d’autres  climats.' 

Étant  un  jour  arrivé  fur  le'  bord  d’un  fleuve 
qui  fépare  la  Normandie  de  la  Bretagne  , & qui 
porte  ordinairement  d’un  cours  tranquille  fes 
eaux  dans  la  mer  voifine  , ce  fleuve  fe  tfouvi 
gonflé , couvert  d’écume  & débordé  de  fes  rives 
par  les  neiges  fondues , & par  les  pluies  qui  dfef^ 
cèndoient  en  torrens  des  montagnes  ; la  rapidité 
de  fon  cours  avoit  entraîné  le  feul  pont  fur  lequel 
on  pouvoit  le  traverfer  le  Paladin , qui  n’avoit 
ni  les  nageoires  d’un  poîflbn  ni  les  ailés  d^un 
eifeau , cherchoit  de  tous  côtés  quelque  moyen 
pour  traverfer  ce  fleuve , lorfqu’il  apperçut  une 
barque  gouvernée  par  une  efpèce  de  damoifelle  i 
qui  f fur  les  lignes  qu’ils  fe  firent , fit  approche^ 
fa  barque  du  rivage;  cepertdànt  elle  eut  foin  de 
ne  pas  approcher  la  proue  d’alfez  près  pour  qu’on 
pût  monter  fur  la  barque  contre  fa  volonté. 
Roland  la  fupp'ie  de  le  lailfer  entrer  avec  elle  âs 
de  le  pafler  à l’autre  rive.  La  derrtoifetle  lui  répond 
aufli-tôt  que  nul  Chevalier  n’en&dra  dans  la  bara 


^^38  Roland  Furieux, 
que,  s’il  ne  lui  promet  d’entreprendre i fa  prière 
le  plus  jufte  & le  plus  noble  des  combats.  Si  vous 
voulez  Chevalier,  lui  dit-elle , que  je  vous  palTe 
à l’autre  rive  , promettez-moi  qu’avant  la  fin 
du  mois  prochain , vous  irez  vous  joindre  à l’ar- 
piée  que  le  Roi  d’Irlande  r^flemble  pour  aller 
détruire  l’ifle  d’Ebude , la  plus  cruelle  de  toutes 
celles  que  ces  mers  entourent  de  leurs  eaux;  vous 
favez  qu’au-delà  de  l’Irlande , il  fe  trouve  plu- 
fieurs  autres  ifles.  Celle  d’Ebude  & fes  habitans, 
autorifés  par  une  loi  barbare , font  tous  des  pira- 
tes cruels  qui  vont  de  rivages  en  rivages  enlever 
toutes  les  jeunes  filles  dont  ils  peuvent  s’emparer, 
pour  en  faire  tous  les  jours  la  pâture  d’un  monftre 
marin  qui  vient  les  chercher  fur  le  rivage  de  leur 
ifle  : les  Corfaires  & quelques  marchands  mêmes 
leur  en  livrent,  en  faifant  bien  payer  les  plus 
belles  ; & chaque  jour  ils  en  expofent  une  à la 
gueule  vorace  du  monftre  qui  vient  s’en  repaître» 
Vous  imaginerez , fens  peine , continua-t-elle, 
combien  de  jeunes  beautés  ont  déjà  péri  fous 
- fes  dents  cruelles  ; fi  vous  êtes  donc  ému  par  la 
pitié , fi  vous  n’êtes  pas  rebelle  à l’amour  qu’on 
doit  porter  à la  beauté , vous  fentirez  du  plaifir 
à vous  trouver  au  nombre  de  ceux  qui  s’arment 
pour  une  fi  jufte  entreprife.  ' . . : 

Il  n’en  falloit  pas  tant  au  Paladin  pour  le  déter- 
miner , lui  qui  ne  pouvQit  entendre  parler  d’un 
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aâe  Injufte  ou  cruel , fans  fe  fentir  naître  le  delîr 
de  le  punir  ; il  jura  de  toute  fon  âme  d’étre  le 
premier  à venger  un  pareil  forfait  : l’amour  même 
lui  fit  penfer , & lui  fit  craindre  que  fa  chère  Angé- 
lique, dont , malgré  tant  de  courfes  & de  peines, 
il  n'avoit  aucune  nouvelle,  pouvolt  être  devenue 
la  proie  de  ces  cruels  Infulaires.  Cette  feule  Idée 
le  trouble , & lui  fit  oublier  fi-tôt  fon  premier 
deflèin , qu’ij  prit  fur  le  champ  celui  de  ne  pas 
'perdre*  un  moment  pour  fe  rendre  à cette  ifle 
cruelle , & pour  que  le  foleil  prochain  le  vit  s’em- 
barquer pour  y voler  : il  le  trouvoit  alors  fort 
près  de  Saint-Malo  ; il  y court  ; il  y trouve  un 
vaifleau  ; Il  fait  déployer  les  voiles , & dès  la 
même  nuit , dépalfant  le  mont  Saint-Michel , il 
lailTa  bientôt  à fa  gauche  Breace  & Landriglier  ; 
il  rafe  le  long  rivage  de  la  Bretagne , & dirige  le 
gouvernail  vers  les  côtes  blanches,  qui  firent 
donner  par  les  Anciens  le  nom  d’Albion  à l’An- 
gleterre ; mais  le  vent , d’abord  favorable , étant 
changé  tout-à-coup,  celui  du  Nord  & celui  du 
Couchant  foufflèrent  avec  tant  de  violence  qu’il 
fut  obligé  de  /faire  carguer  toutes  les  voiles  : 
abandonné  à l’effort  de  cette  violente  tempête  , 
qui  le  reportoit  en  arrière , il  perdit  en  un  jour 
le  chemin  qu’il  avoit  fait  en  quatre. 

Tenant  alors  la  pleine  mer  en  bon  Navigateur,’ 
qui  craint  que  fon  vaifleau  n’échoue  & ne  fe  brife  à 


s^o  Roland  Furxeux, 
terre  comme  un  verre  fragile , ii  fut  pendant 
quatre  jours  le  jouet  dés  vents  irrités,  jufqu’au 
moment  où  leur  fougue  étant  appaifée,  le  navire 
entre  paifiblement  dans  le  beau  fleuve  de  l’Efcaut 
^ui  baigne  les  rhùrs  d’Anvers. 

Dès  que  le  vaiffeau  fut  en  sûreté  dans  lé  port , 
Roland  defcendit  à terre  & fut  bientôt  abordé 
par  un  vieillard  à cheveux  blancs  & d’une  mine 
vénérable , qui  s’adreflânt  à lui , comme  au  chef 
de  la  troupe , le  pria , de  la  part  d’ùné'demoifellei 
de  vouloir  bien  vertir  lui  parler  ; il  /’àffùfa  qu’if 
la  trouveroit également  aimable  & polie,  & que 
s’il  le  défiroit  elle  fe  rcndroit  elle-même  à fon 
vaifleau  pour  traiter  avec  lui.  Il  ajouta  qu’aucun 
Chevalier  jufqu’alors  n’avoit  pu  lui  réfufer  ni 
cette  grâce,' ni  leurs xohlèils  dans'  la  pofitîon 
c’ruelle  où  elle  fe  trôuvoît  alors.  Roland  , tou- 
jours plein  de  côurtoifié  pour  les  dainés,  n’hélîta 
pas  à fuivre  le  vieillard. 

Le  Paladiu  fut  conduit  par  lui  dans  un  palais  : 
dès  qu’il  fut  au  haut  de  l’efcalier , il  trouva  cette 
belle  perfonne  en  longs  habits  de  deuil;  les  làlles, 
les  chambres  de  ce  palais  portoient^ce  même 
ligne  de  triftefle  ; la  Dame,  après  l’avoir  prié  de 
s’alTeoir  & l’avoir  côniblé  d’hoiineurs  & de  poli- 
telTes  , lui  tint  Ie‘  difcours  fui vant  .d’une  vcJix 
frifte , la  douleur  peinte  dans  les  .yeux  : 

‘ Seigneur,  lui  dit-elle,  je  fuis ‘fille  du  Comte 
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de  Hollande,  à laquelle  je  fus  toujours  fî  chère, 
quoique  j’eullè  deux  frères,  que  jamais  je  ne  lui 
dis  ni  ne  lui  demandai  rien  qui  me  fit  eflliyer  xm 
refus  : heureufe  & contente  en  cet  état , je  n’en 
défirois  pas  d’autre , lorfque  le  Duc  de  Zélande 
parut  dans  notre  cour , en  palTant  pour  aller  en 
Bifcaye  combattre  contre  les  Maures. 

Toutes  les  fleurs  de  la  jeunefle  brilloient  fur 
fon  beau  vifage , je  n’y  fus  que  trop  fenfible  : il 
captiva  bientôt  mon  cœur;  cette  conquête  lui 
coûta  peu  de  foins  ; mon  cœur  étant  prévenu,  je 
lui  croyois  toutes  les  vertus  que  je  lui  defirois  , 
& trompée  par  les  apparences , je  crus  facilement 
en  l’aimant  aulll  éperdument,  qu’il  m’aimoit  de 
même,  & que  fon  cœur  étoit  fincère.  Les  quarante 
jours  qu’un  vent  contraire  à la  navigation , mais 
favorable  à mes  vœux  lècrets , le  retinrent  parmi 
nous , ne  me  parurent  être  qu’un  moment,  tant 
ils  s’écoulèrent  avec  rapidité. 

Nous  eûmes  donc  le  temps  de  nous  parler , 8c 
même  de  convenir  enfembie  qu’à  fon  retour  il 
viendroit  folemnellement  m’épouler,  & je  lui  fis 
la  même  promellê. 

Le  Duc  Birene , ( c’eft  ainfi  que  fe  nommoit 
mon  amant,)  ne  fe  fut  pas  plutôt  éloigné  de 
nous  que  le  Roi  de  Frife , des  Etats  duquel  ceux 
de  mon  père  ne  (ont  (eparés  que'  par  un  bras  de 
mer , délirant  me  donner  pour  femme  au  jeune 
Tome  IV,  Q 
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’Arbante  fon  fils  unique , députa  les  plus  grand» 
Seigneurs  de  fonpays  ponrme  demander  enmaria*- 
ge  ; moi , qui  ne  pouvois  manquer  à la  foi  que  ' 
i’avois  jurée  , & qui  n’aurois  pu  jamais  obtenir 
cet  ’effbrt  d’un  cœur  déjà  fournis  par  l’amour  , je 
pris  d’avance  les  mefures  néceflaires  pour  faire 
échouer  cette  négociation , & je  dis  à mon  père 
que  jepréférerois  la  mort,  à me  féparer  de  lui  pour 
devenir  la  femme  du  Prince  de  Frife  ; ce  tendre 
père , qui  n’avoit  d’autre  volonté  que  la  mienne  * 
loin  de  m’affliger  par  aucune  contrainte,  ne  penfa 
qu’à  faire  cefifer  mes  plaintes  & qu’à  me  confoler  : 
la  négociation  fut  rompue , & le  fuperbe  Roi  d© 
Frife  en  eut  un  tel  dépit  que  la  haine  & la  rage 
s’emparèrent  de  fon  âme  i il  entra  fur  le  champ  en 
armes  dans  la  Hollande , & nous  fit  une  guerre  fi 
cruelle  que  tous  mes  proches  périrent  & prefque 
tous  de  fa  barbire  main.  t 

Non-feulement  ce  Prince  eft  doué  d’une  force 
prefque  fans  égale , mais  il  eft  fi  ingénieux  à 
feire  le  mal , que  la  force,  le  courage  & l’intelli- 
gence la  plus  vive  même  ne  peuvent  lui  réfifter  : 
il  èft  poflefleur  d’une  arme  fatale  dont  nos  ayeux 
n’eurent  aucune  connoiflànce  ; c’eft  fur  un  fer 
creux,  long  de  deux  bralTes , dans  lequel  on  met 
une  poudre  qui  chalTe  une  balle  avec  impétuofité, 
lorfque  le  feu  touche  un  petit  foupirail  pofé  près 
de  la  bafe  qui  ferme  cette  efpèce  de  caime  creufej 
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ide  même  que  le  fang  s’élance  fous  la  main  du  Chi- 
rurgien qui  de  la  pointe  d’un  petit  fer  aigu  perce 
la  veine  qui  le  contient , de  même  auflî  la  balle 
{brtant  avec  un  bruit  égal  au  tonnerre  & pareil 
au  bruit  enflammé  de  la  foudre , perce  j brûle  , 
abat,  fracafle  tout  ce  qu’elle  touche  s c’eft  par  ce 
moyen  qu’il  a mis  deux  fois  notre  armée  en 
déroute , & qu’il  a tué  mes  deux  frères  : le  pre- 
mier eut  fon  haubert  fracalTé,  & la  balle  lui  tra- 
verlà  le  cœur  ; le  fécond  fuyoit  devant  fes  coups 
imprévus , comme  impoffibles  à parer  ; le  traître 
le  frappa  de  fort  loin  entre  les  deux  épaules , & 
la  balle  lui  palfa  au  travers  de  la  poitrine  fans 
être  arrêtée. 

Mon  père,  hélas  ! fe  défendant  un  jour  dans 
le  feul  château  qui  lui  fût  demeuré,  au  moment 
qu’il  portoit  lès  ordres  de  côtés  & d’autres , reçut 
le  coup  fatal  au  milieu  du  front,  de  la  main  de 
ce  traître  qui  l’épioit , & l’avoit  miré  depuis 
long-tems. 

Etant  reftée  feule  héritière  du  Comté  de  Hol- 
lande, après  la  mort  de  mon  père  & de  mes  frères, 
le  Roi  de  Frife , qui  défiroit  vivement  s’emparer 
de  mes  Etats , me  fit  offrir  la  paix  aux  mêmes  con- 
ditions que  j’avois  déjà  refufées,  & fit  publier, 
en  préfence  de  tous  mes  Sujets , les  propofitions 
qu’il  me  faifoit , fi  je  voulois  époufer  fon  fils. 

La  haine  qu^  je  portois  aux  Deftruéieurs  d« 

9 >i 
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ma  famille  & de  mes  États  ; la  promefle  folcnu 
nelle  que  j’avois  faite  à Birène  à fon  retour  d’£f- 
pagne,  me  preflà  de  répondre  avec  courage,  que 
je  foulfrioiis  plutôt  ma  ruine  entière , & la  mort 
la  plus  cruelle , que  d’époufer  le  fils  du  meurtrier 
de  ma  famille.  Mes  Sujets , effrayés  du  parti  qusije 
prenois,  & qui  bientôt  alloit  entraîner  leur  perte^ 
me  prefsèrent  vainement  d’époufer  Arbante  ; 
alors  une  grande  partie  d’entr’eux  fe  révolta , fit 
un  traité'coupable  avec  le  Roi  de  Frife;  & mes 
infidèles  Sujets  fe  rendant  maîtres  de  laforterelle 
que  j’habitois , la  remirent'  entre  les  mains  du 
Roi , avec  leur  malheureufè  Souveraine. 

Ce  Prince  parut  d’abord  me  traiter  avec  beau- 
coup d’égards  ; il  promit  de  ne  point  attenter  à 
mes  jours  ; mais  en  m’offrant  de  me  remettre  en 
poffellion  de  mes  États , il  perfifta  toujours  à me 
demander  ma  main  pour  fon  fils.  Outrée  de  la 
perfécution  que  j’éprouvois , j’euflè  défiré  plutôt 
de  perdre  la  vie,  que  de  ne  pas  fortir  de  fes  mains. 
Mais  après  tous  les  maux  que  j’avois  Ipufferts , il 
m’eût  été  bien  dur  de  n’en  tirer  aucune  vengeance. 
Je  pris  le  parti  de  diflimuler,  & j’eus  l’air  bientôt 
de  defirer  qu’il  oubliât  mes  premiers  refus , & de 
devenir  fa  belle-fille  ; ce  fut  alors  que  parmi  ceux 
que  j’avois  vu  fervir  mon  père , & dont  l’atta- 
chement m’étoit  connu , je  fis  choix  de  deux  frè- 
res , dont  je  connoiilbis  l’efprit  le  courage  ; 
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tous  deux  avoient  été  élevés^jeunes  enfans  auprès 
de  moi  ; J’étois  sûre  qu’ils  me  facrifieroient  leurs 
biens , leur  patrie  & leur  propre  vie. 

Je  leur  communiquai  mes  projets  ; & tous  les  - 
deux  jurèrent  de  les  féconder  : l’un  d’eux  fut  en 
Flandres  (ê  munir  d’un  vaillèau  léger  ; l’autre 
refta  près  de  moi.  Les  gens  du  pays  & les  étran- 
gers s’attendoient  à voir  bientôt  célébrer  mes 
noces , lorfqu’on  apprit  que  le  Duc  Sirène  raf- 
fembloit  une  armée  dans  la  Bifcaye , à la  tête  de 
laquelle  il  fe  propofoit  de  venir  en  Hollande.  Je 
lui  avoîs  envoyé  un  courrier  dans  cette  Province 
d’Efpagne , dès  le  jour  de  la  première  bataille  où 
mon  frère  avoit  perdu  la  vie  ; & pendant  qu’il 
travailloit  à fe  procurer  des  troupes , le  Roi  de 
Frife  avoit  eu  le  tems  de  raflêmbler  les  fiennes. 
Birène  î’ignoroit  encore,  & continuoità  fe  pour- 
voir de  foldats  & de  vaiflèaux.  Le  Roi  de  Frife 
étant  bien  averti  des  projets  de  Birène , s’en  rap- 
porta ppur-  lors  â fon  fils  du  foin  de  conclure  foi» 
mariage.  Il  monte  fur  fes  vaiflèaux  ; il  vole  au-de- 
vant de  Birène.  Bientôt  il  le  Joint,  le  combat, 
brûle  ou  coule  à fond  fes  vaiflèaux , & le  fait 
lui-même  prifonnien  J’ignorois  encore  fa  défaite, 
lorfqu’Arbante  preflânt  plus  que  jamais  fes  noces 
avec  moi , ce  jour  fatal  arrive  ; H m’époufe , & le 
foleil  fe  couche  à peine  , qu’il  veut  ufer  de  tous 
fes  droits.  J’avoisfait  cacher  derrière  les  rideaux 
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de  mon  Ht , Je  ferviteur  fidèle  qui  m’avoit  juré'dâ 
fervir  ma  vengeancS  : il  ne  fit  pas  le  moindre 
bruit  lorfqu’il  vit  arrivér  le  nouvel  époux,  & lui 
donna  le  îems  de  le  coucher.  Alors , fe  fervant 
d’une  petite  hache  avec  un  bras  vigoureux,  il  lui 
fendit  la  tête  ; & moi,  fautant  à bas  du  Ht  armée 
d’un  poignard , je  le  lui  plongeai  dans  la  gorge» 

Ce  jeune  Prince  odieux  tomba  fous  nos  coups  , 
comme  le  bœuf  fous  le  coup  de  la  malTue  ; nous 
nous  embarralsàmes  peu  du  relTentiment  du  cruel 
Cymofque , de  ce  barbare  Roi  de  Frife,  meurtrier  ' 
de  mon  père  & de  mes  deux  frères,  devenu  mon 
tyran  en  me  forçant  d’époufer  fon  fils , ne  com- 
mettant tous  CCS'  crimes  que  pour  s’emparer  de 
mes  États  ; & projettant  peut-être  de  les  confom- 
mer  tous , en  me  donnant  la  mort» 

Le  Clence  de  la  nuit,  l’ignorance  de  la  mort 
d’Arbante  me  donna  la  facilité  de  prendre  ce  que 
i’avois  de  plus  précieux  : mon  compagnon  me 
defcendit  par  une  fenêtre  du  palais  qui  donnoit 
fur  la  mer  ; & fon  frère  , qui  m’attendôit ,,  me 
reçut  dans  fa  barque.  Aufii-tôt,  faifant  force  de 
voiles  & de  rames  , nous  nous  faùvâmes  par  le 
recours  divin.  • 

Il  eft  douteux  que  Cymofque  fut  plus  ému  par 
la  douleur  que  lui  dût  caufer  la  mort  de  fon  fils, 
qu’il  ne  le  fut  par  la  rage  dont  fon  cœur  fut  env» 
brafé  contre  moi.  Triomphant,  charge  de  dépouif» 
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les , maître  de  la  liberté  de  Birène  , il  croyoit 
arriver  à tems  pour'  illuftter  la  fête  des  noces 
de  fon  fils  ; il  ne  trouva  que  le  deuil  le  plus 
funefte. 

Les  larmes  ne  peuvent  rappeller  les  morts  du 
tombeau  , & la  haine  portée  à l’excèÿ  ne  peut 
^ s’appaifer  que  par  la  vengeance.  Paroilïànt  oublier 
pour  un  tems  fa  douleur , il  ne  s’occupa  plus  que 
du  defir  & du  projet  de  me  faire  tomber  une 
fécondé  fois  entre  fes  mains.  Tous  ceux  qu’il  crut 
m’être  attachés , ou  feulement  amis  des  deux  frè- 
res qui  m’avoient  prêté  leur  fecours , furent  mis  à 
mort  par  fon  ordre..  Son  premier  mouvement  fut 
aulïi  d’ôter  la  vie  à Birène  , croyant  bien  que  c’é- 
toit  le  coup  le  plus'^mortél  qu’il  pût  me  porter  ; 
mais  il  réfléchit  que  tant  qu’il  le  retiendroit  vivant , 
iâ  ’auroit  un  moyen  de  plus  de  me  faire  tomber 
dans  fes  pièges.  11  affura  même  Birène  qu’il  lu! 
conferveroit  la  vie  : mais  il  y mit  la  condition 
cruelle  que  le  Duc  de  Zélande  trouveroit  le  moyen 
par  la  force  ou  par  la  rufe , par  fes  parens  ou  par 
fes  amis , de  me  livrer  entre  fes  mains  avant  la 
fin  d’une  année , ^ns  quoi  fa  mort  étoit  afTurée  ; 
& que  ce  ne  feroit  que  par  la  mienne , qu’il  pour- 
roit  fauver  fa  vie. 

' Hélas!  Seigneur,  continua  la  belle  affligée; 
j’ai  fait  jufqu’ici  tout  ce  que  j’ai  pu,  hors  de 
me  livrer  moi-même  à Cymofque , pour  remettre 
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!e  Duc  de  Zélande  en  iibecté:  j’ai  vendu  £)( 
beaux  ch^Mux  que  j’avois  en  Flandres  : je  me 
fuis  fervi  de  l’argent  que  j’en  ai  tiré,  pour  foire 
corrompre  les  gardes  de  Birène  par  des  perfon- 
nés  adroites , & pour  armer  contre  Cyraofque  les 
Anglois  Si  les  Allemands.  Soit  que.  ceux  dont 
je  me  fuis  fervi  n’aient  pas  foit  leur  devoir, 
foit  qu’ils  aient  été  arrêtés  par  l’impoflübilité 
de  l’exécution,  ils  ne  m’ont  donné  que  des  pro- 
meflès,  & je  n’en  ai  reçu  nul  fecouis.  Peu^être 
même  ont-ils  gardé  les  tréfors  que  je  leur  ai 
prodigués,  fans  les  employer  à mon  forvice* 
Cependant  le  terme  fotal  approche^  ou  m 
force  ni  tous  les,’  tréfors  pofiibles  ne  pourront 
empêcher  celui  qui  doit  être  mon  époux  de 
fubir  la  mort  la  plus  ignominieufe. 

4 Mon  père,  mes -frères,  mes  Etats,hél^  1 j’aî 
tout  perdu  pour  l’amour  de  Birène;  le  peu  dê 
bien  qui  me  reftoit,  je  l’ai  focrifié  fans  peiott 
dans  la  vaine  efpérance  de  le  délivrer  de  fo. 
prilbn  : je  ne  fçais  plus,  grands  Dieux  ! quel 
parti  prendre,  & je  vois  que  le  foui  qui  me 
refte  pour  fauver  la  vie  de  ce^que  j’airneeft.du: 
courir  livrer  la  mienne  dans  les  mains  barbares 
de  mon  plus  cruel  ennemi , s’il  ne  me  relie  plus 
d’autre  reflburce  que  de  facrifier  ma*  propre 
vie.  Non , je  ne  balancerai  pas  ; je  fens  qu’il 
me  fera  cher  de  mourir  pour  lui  t une  feule 
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chofe  m’inquiette;  comment  puis-je  être  sûre 
que  le  plus  traître  de  tous  les  hommes  tiendra 
le  pade  qui  me  coûtera  G cher?  qui  peut  m’af- 
furer  que  ce  tyran  fera  fidèle  à fâ  parole,  &. 
ne  me  trompera  pas  encore , lorfqu’il  me  tiendra 
dans  Ton  pouvoir  : je  crains  de  plus  que  n’ayant 
afibuvi  fur  moi  qu’une  partie  de  fa  rage,  le 
cruel  ne  la  porte  julqu’à  làcrifier  mon  amant , 
& que  Birène  ne  puifle  pleurer  la  mort  de  celle 
qui  donne  fes  jours  pour  fauver  les  fiens. 

Vous  pouvez  à préfent , Seigneur , ( continua- 
t~elle.  de  dire  à Roland,  } comprendre  la  ratibn 
qui  me  ' porte  à confulter  tous  les  Chevaliers 
qui  paflènt  à portée  de  moi  ; j’e^ère  qu’à  la 
fin  l’um. d’eux  m’apprendra  quelque  moyen  sûr 
de  traiter  avec  Cymolque;  c’eft  en  vain  que  je 
les  fuppUe  de  m’accompagner , quand  j’irai  me 
livrer  moi-méme  à ce  barbare,  pour  être  les 
témoins  & les  garans  de  la  promeflfe  de  déli- 
vrer'Birène , & pour  qu’après  m’avoir  arradié 
la  vie , il  ne  cherche  pas  à me  donner  une  fé- 
conde mort  dans  la  fienne;  je  leur  demande.de 
faire  exécuter  ce  fanglant  traité,  de  faire  dé- 
livrer Birène , dès  que  j’aurai  perdu  la  vie  : 
hélas  ! la  mort  me  fera  douce , lorfque  je  la 
fubirai  pour  fauver  mon  époux.. Mais,  Seigneur, 
Cymofque  eft  fi  traître  qu’aucun  d’eux  n’ofe  m’af- 
furer  que  lorfque  je  luirai  conduite,  il  ne  s’eo^ 
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pare  de  moi  , fans  me  rendre  Birène,  & qu*d’* 
&nt  prife  une  fois,  il  ne  nous  arrache  à tous 
deux  la  vie,  fans  craindre  le  reflêntiment  des 
plus  braves  Chevaliers  ; car  , én  effet , que  peut 
redouter  un  i barbare  qui  pofsède  une  arme  à 
laquelle  aucune  autre  arme  défenfive  ne  peut 
réflfter,  & de  laquelle  il  renouvelle  les  effets 
& la  force,  quand  il  le  veut , dans  un  feul  mo> 
ment  ? 

« 

O vous , Seigneur,  dont  les  vertus  répondent, 
lâns  doute,  à votre  noble  figure!  vous,  dont 
Tafpeâ;  impofant  & fier  donnent  l’idée  de  celui 
d’Hercule  ! fi  vous  m’accordez  de  venir  avec 
moi , je  ne  crains  plus  rien  : courons  trouver 
le  barbare  Roi  de  Frife;  s’il  ofe  manquer  à fa 
parole,  votre  bras  faura  me  tirer  de  fes  mains  ; 
s’il  la  tient,  ma  mort  fauvei'a 'celle  de  mon'^ 
^oux. 

C’eft  ainfi  que  la  PrincefFe  de  Hollande  ter- 
mina fon  difcours , que  fes  foupirs  & fes  pleurs 
avoient  fouvent  interrompu.  Roland,  dont  la 
belle  âme  n’étoit  jamais  tardive  à faire  un  aâe 
généreux,  lui  répondit,  en- peu  de  mots,  je 
vais  vous  fuivre  ; je  vous  donne  ma  foi  de  vous 
fecourir;  je  ferai  encore  plus  pour  vous  que 
ce  que  je  promets..  La  nature  avoit  fçu  difpofêr 
le  Paladin  aux  aâions  les  plus  héroïques,  mais 
elle  ne  l’avoit  pas  fait  grand  parleur. 
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L*Intentîon  de  Roland  n’étoit  Certainement 
pas  qu’elle  allât  fe  livrer  à fon  ennemi 
mortel  pour  délivrer  Birène  : il  comptoir  bien 
fur  fon  bras,  & fur  fa  Durandal,  pour  les  fau- 
ver  tous  les  deux  : fur  le  champ , il  prend  la 
route  du  port,  il  trouve  le  vent  favorable,  & 
fans  dire  un  mot,  il  prefle  fort  départ,  ayant 
le  defir  de  terminer  promptement  cette  affaire, 
pour  voler  à l’ifle  du  monftre  marin  , qu’il  avoit 
toujours  en  te  te. 

Le  Pilote  dirige  & fait  voguer  le  vailTeau 
vers  les  ifles  de  Zélande;  & les  côtoyant  ou 
les  dépaflant  les  unes  après  le*  autres , il  arrive 
le  trolfième  jour  & met  pied  à terre  en  Hol- 
lande; il  fe  garda  bien  de  permettre  que  la 
Princelfe  fortît  du  vailTeau;!!  ne  voulut  point 
qu’elle  parût  avant  la  mort  de  fôn  ennemi. 

Le  Paladin , bien  couvert  de  fês  armes , def- 
cend  feul  fur  le  rivage;  il  eft  monté  fur  un 
grand  cheval  danois  ( cap  de  Maure  ) nourri 
dans  les  prés  gras  & touffus  de  la  Flandre  : ce 
cheval  étoit  robufte,  mais  un  peu  trop  pefant 
à la  courfe;  il  avoit  malheureufement  laiffé 
dans  un  port  de  Bretagne,  Bride-d’or,  que 
Bayard  feul  pouvoir  furpaffer. 

Roland  defeendu  dans  le  port  de  Dordreâ 
trouve  les  portes  & les  remparts  gardés  par 
un  grand  nombre  de  troupes , félon  la  précau- 
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tion  ordinaire  que  l’on  prend  pour  conlèrver 
& tenir  en  refpeéfc  une  ville  nouvellement  con- 
quilè  ; les  Frifons  avoient  de  plus  l’inquiétude 
d’avoir  appris  qu’un  coufin  de  Sirène  avoit 
rallèmblé  des  troupes  en  Zélande  pour  Içs  venir 
attaquer. 

Roland  prie  un  chef  de  bande  d’aller  dire  au 
Roi  de  Frife  qu’un  Chevalier  errant  vient  d’a- 
border & defire  s’éprouver  avec  lui  la  lance  & 
l’épée  à la  main  ; mais  qu’auparavant  il  vou- 
droit  faire  un  traité  : dites-lui  que  s’il  fort 
vainqueur  du  combat  que  je  lui  propofè , je  lui 
remettrai  entre  léi  mains  celle  qui  l’a  privé  de 
fon  fils,  & que  ii' je  remporte  la  vidoire,  je 
prétends  qu’il  me  remette  Sirène,  & lui  accorde 
là  liberté. 

Le^  Capitaine  court  en  diligence  près  du  Roi 
de  Frilê,  & lui  rend  un  fidèle  compte  de  la 
commiflion  dont  il  eft  chargé.  Le  fcélérat  de 
Cymofque  dont  l’âme  eft  inacceflîble  à la  vertu  , 
forme  aullî-tôt  un  projet  que  lui  diôent  la 
fraude , le  menfbnge  & la  trahifon  : il  voit  que  fî 
ce  qu’on  lui  propolê  eft  vrai , rien  ne  pourra 
Ikuver  celle  qu’il  pourfuit  , dès  qu’il  aura  fu 
s’emparer  de  fon  Chevalier  ; il  prend  alors  le 
coupable  & lâche  parti  d’envoyer  trente  hommes 
armés  faire  un  long  détour , afin  de  gagner  les 
derrières'  du  terreia  où  le  Chevalier  peut 
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fe  prcfenter,  l’envelopper,  & l’attaquer  etty 
fuite. 

Le  traître  Cymofque  ayant  donné  le  tems  à 
ces  trente  hommes  de  le  rendre  dans  cette  em* 
bufcade,  fort  de  fon  château  à la  tête  d’une 
troupe  égale  : fa  trahifon  lui  fait  imiter  l’habi- 
' leté  d’un  Chafleur  qui  fait  entourer  les  bêtes  de 
la  forêt  dans  Tenceinte  d’un  gros  buiflbn , & le 
Pécheur  de  Volane  qui  circonfcrit  avec  fes  longs 
filets  un  grand  efpace  de  mer  où  les  poiûbns  le 
font  raflèmblés. 

Ayant  donc  bien  pris  toutes  fes  mefures  pour 
que  le  Chevalier  ns  puifle  s’échapper  & pour 
l’avoir  vivant  en  fa  puilTance , ne  pouvant  croire 
qu’il  puilTe  fe  tirer  de  ce  piège  & ne  voulant 
pas  le  tuer , Cymofque  néglige  de  porter  avec 
lui  cette  foudre  terreftre , fi  meurtrière  & fi 
fatale  en  fes  barbares  mains. 

Ce  traître  s’occupant  vivement  du  défir  de 
fe  rendre  maître  de  fon  ennemi , après  avoir 
fournis  fon  Chevalier  fous  fa  puilTance,  fe  pro- 
met d’imiter  l’Oifeleur  rufé  qui  conferve  en  vie 
les  premiers  oifeaux  dont  il  s’empare , pour  que 
leurs  petits  cris  & que  le  battement  de  leurs 
ailes  attirent  & faflênt  tomber  après  un  plus 
grand  nombre  d’oifeaux  dans  fes  filets.  Ce  rai- 
fonnement  étoit  aflez  bon  ; mais  le  fier  Roland 
ctoit  im  terrible  oifeau  pour  le  pouvoir  prendre 
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par  cette  efpèce  de  ru(ê , & fon  bras  eût  bientôt 
rompu  ce  cercle  où  Cymofque  croyoit  pouvoir 
l’arrêter. 

Roland  en  fureur , lorfqu’il  s’apperçoit  de 
cette  lâche  trahifon,  fond  la  lance  en  arrêt  fur  * 
le  plus  épais  de  cette  troupe  : fa  lance  perce  de 
droit  fil  le  premier  de  part  en  part  j le  fécond , 
le  troilîème,  le  quatrième  , le  cinquième,  le 
fixième  font  percés  de  même  ï malheureufcment 
la- lance  ne  fe  trouve  pas  aflèz  longue  pour  en 
percer  davantage , mais  le  fer  qui  fort  entre  les 
épaules  du  dernier  fuffit  encore  pour  donner  la 
mort  au  feptième  : un  excellent  Archer  n’erl 
ufe  point  autrement,  lorfqu’il  guette  fur  les 
bords  d’un  canal  ou  d’un  marais,  les  grenouilles 
raflèmblées  fur  fa  furface  ; il  fait  diriger  fa 
flèche , de  façon  que  prenant  ces  grenouilles 
de  différentes  manières , fa  flèche  en  eft  cou- 
verte en  entier  depuis  fon  fer  jufqu’à  fes  barbes. 

La  trop  pefante  lance  de  Roland  fe  brifant 
alors  dans  fa  main,  la  redoutable  Durandal  vit 
le 'jour,  & cette  épée  tranchante  qui  ne  porta 
jamais  un  coup  en  vain,  coupe,  brife  ou  perce 
Cavaliers,  Fantaffins;  le  bleu,  le  blanc  , le 
verd,  le  noir  & le  jaune  prennent  une  égale 
teinte  fous  fes  coups  qui  font  jaillir  le  fang  ver- 
meil qui  les  cnfanglante  ; le  traître  Cymofque 
fe  repent  bien  alors  de  n’avoir  pas  apporté  cette 
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redoutable  canne  creufe  & le  feu  dont  il  avoit 
un  fi  grand  befoin.  Il  crie  à haute  voix,  avec 
‘des  menaces  même , qu’on  les  lui  apporte  j mais 
qui  pourroit  l’entendre? 

Tous  cef^  lâches  fuyent  de  tous  côtés  pour 
fe  mettre  à couvert  ; nul  foldat  de  la  Cité  n’olê 
venir  à fon  fecours  , & le  Roi  Frifon  qui  voit 
fes  gens  fuir  de  toutes  parts,  fe  met  en  fuite 
lui-même , court  à la  porte  , veut  en  faire  lever 
le  pont  ; mais  il  n’eft  plus  tems.  Roland  l’a 
fuivi  de  trop  près.  Cymofque  tourne  les  épau- 
les , laifle  le  Paladin  maître  du  pont,  & devance 
tous  les  autres  fuyards  comme  étant  le  mieux 
monté.  Roland  ne  s’arrête  pas  à faire  tomber 
cette  vile  canaille  fous  lès  coups  ; c’eft  au  traître 
qu’il  en  veut  ; il  le  pourfuit , mais  fon  cheval 
eft  trop  pefant  pour  atteindre  le  léger  courfier 
auquel  la  terreur  de  Cymofque  donnoit  des 
aîles. 

Le  Roi  de  Frife  parvient  par  quelques  dé- 
tours à fe  dérober  à la  vue  du  Paladin  ; mais  il 
n’eft  pas  long-tems  -fans  reparoître  avec  une 
nouvelle  arme  dont  il  fe  croit  fur  ; il  porte  fon 
tuyau  de  fer  creux , & le  feu  qui  doit  en  faire  ' 
partir  la  foudre  ; le  lâche  fe  pofte  dans  un  dé- 
tour pour  l’attendre  à fon  paflage,  comme  le 
Chafleur  accompagné  de  fes  chiens  vigoureux, 
le  poitrail  & les  flancs  couverts  d’un  cuir  épais. 
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attend  avec  un  fort  épieu  le  fougueux  fangîier 
dont  le  bruit  annonce  l'approche  & la  defceate 
de  la  montagne  voifine.  Le  féroce  animal  brife 
tout  ce  qu’il  frappe  de  fon  front  terrible  ; les 
arbres  tombent  fracaifés  ou  coup^par  fes  dé- 
fenfes  tranchantes  ; les  rochers  déracinés  roulent 
fur  les  âancs  de  la  montagne  ; le  bruit  affreux 
qu’il  excite  feroit  croire  que  toute  la  forêt 
tombe  en  ruine  & qu^  les  entrailles  du  mont 
font  entr’ouvertes. 

C’eft  ainfi  que  Cymolque  attend  dans  fon 
pofte  l’audacieux  Comte  d’Angers  ; dès  qu’il 
l’apperçoit,  il  fouille  fon  feu , l’approche  du  fear 
Sc  le  feu  s’en  élance  auifi-tôt  : ce  feu  brille 
comme  un  éclair  près  de  la  main  de  Cymofquei; 
il  part  dans  l’air  de  fon  autre  extrémité  comme 
le  tonnerre  ; les  murs  tremblent , le  terrein  fré- 
mit  fous  les  pieds  , & tout  l’air  retentit  du  bruit 
affreux  qui  s’étend  au  loin  ; le  trait  ardent  dont 
le  coup  perce  & brife  tout  ce  qu’il  rencontre , 
part  avec  un  lîfflement  aigu  ; mais  il  trompe  la 
fureur  de  l’aflaffin  , foit  qu’il  fe  foit  trop  jsrelTé  , 
fort  que  Tardent  defir  de  frapper  Roland  Tait 
égaré,  foit  que  le  frémiflèment  de  fon  lâche 
cœur  ait  fait  trembler  Ûl  main  , foit  peut-être 
que  la  bonté  du  Ciel  garantiflè  le  défenleur  de 
fa  gloire  d’une  mort  fi  prompte  j la  balle  meur- 
trière ne  frappe  que  le  cheval  de  Roland  qui 
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tombe > de  la  violence  du  coup,  étendu  mort 
fur  la  terre. 

Le  Paladin  eft  rerjverfé  avec  fon  cheval;  mais 
à peine  a-t-il  touché  la  terre,  que,  plus  fier  Sc 
plus  vif  qu’Anthée  , il  femble  qu’en  la  touchant 
fês  forces  foient  redoublées. 

Celui-là  lèul  qui  voit  tomber  la  foudre  que 
Jupiter  lance  fur  la  terre  , accompagnée  des 
éclats  terribles  qui  font  retentir  les  nues  ; celui 
qui  voit  pénétrer  le  trait  de  Yeu  fous  la  voûte 
qui  tient  renfermés  le  charbon,  le  foufre  & le 
làlpett*e  réunis  enfemble  , ne  peut  imaginer  un 
effet  plus  terrible  en  voyant  auflî-tôt  les  airs 
tout  en  feu , les  murs  arrachés  & difperfés , les 
roches  , les  marbres  en  pièces  voler  en  éclats 
jufqu’aux  nues,  que  celui  de  voir  le  terrible 
Roland  fe  relevant  de  terre  les  yeux  enflammés 
d’une  fureur  infoutenable  à la  vue  & peut-être 
même  à celle  du  Dieu  Mars. 

Le  Roi  de  Frife  tourne  le  dos , & fuit  à toute 
bride  ; mais  le  Paladin  le  fuit  avec  la  vîtelïè 
d’une  flèche  : ce  que  ce  Héros  n’avoit  pu  faire 
fur  un  cheval  pefant , il  l’exécute  facilement 
avec  fes  pieds  légers  ; il  le  pourfuit  avec  rapi- 
dité ; il  le  joint , après  n’avoir  parcouru  qu’un 
court  chemin  : fon  bras  terrible  s’élève;  Duran- 
^dal  frappe  le  traître  Cymofque  furie  cimier  de 
fon  cafque,  partage  jufqu’au  col  fa  tête  cou- 
Jome  If^ I R 
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pable,  èc  le  fait  rouler  à terre  en  rendant  le 
dernier  foupir. 

Dans  ce  moment,  une  nouvelle  rumeur  s’élève 
dans  la  Cite' , & le  bruit  des  armes  fe  fait  en^ 
tendre  ; le  coufin  de  Birène  qui  conduifoit  une 
■armée  à fon  fccours , trouve  les  portes  ouvertes 
& les  troupes  en  défordre  par  la  terreur  que 
leur  imprime  Roland  ; il  entre  & parcourt  toute 
la  Cité  fans  trouver  aucun  obftacle  : le  peuple 
fuit  ; il  ignore  quel  eft  & que  prétend  ce  nouvel 
ennemi  ; on  reconndît  enfin  à l’habillement  que 
ce  font  des  Zélandois  ; le  Gouverneur  de  Dor- 
dred  leur  préfente  un  drapeau  blanc  , & le 
Commandant  de  l’armée  Zélandoife  offre  à celui 
de  la  Cité  fon.  fecours  contre  les  Frifons  qui 
ont  fi  long-tems  retenu  leur  Souverain  comme 
prifonnier.  Les  Hollandois  confcrvoient  le  plus 
vif  refl'entiment  contre  les  habitans  de  la  Frife; 
indépendamment  de  quelques  anciennes  que- 
relles , -ils  avoient  à venger  la  mort  récente  de 
leur  Roi  , & l’injufHce,  les  rapines  & la  cruauté 
que  Cymofque  avoit  exercées  contre  eux  ; l’ac- 
cord des  Hollanddis  & des  Zélandois  , cimenté 
par  l’autorité  de  Roland , décida  du  fort  des 
Frifons  : tous  ceux  qui  ne  périrent  pas  fous  Je 
glaive  furent  couverts  de  chaînes. 

Les  portes  de  la  prifon  de  Birène  tombèrent  : 
Roland  le  reçut  dans  fes  bras  } ce  fut  alors  que 
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fiirèfte  apprit  toute  la  reconnoiflance  qu’il  lui 
devoit  : ce  Paladin  y mit  le  comble  en  le 
■conduifant  lui-méme  à fon  vaifleau  près  de  la 
belle  Olympe  qui,  conduite  par  fon  brave  dé- 
fenfeur,  defcendit  alors  en  fouveraine  fur  la 
terre  qu’il  remcttoit  fous  fcs  loix. 

Olympe  n’eût  jamais  ofé  penfer  que  fon  brave 
défenfeur  pût  exécuter  tant  d’exploits  pour  elle; 
fon  feul  efpoir  étoit  qu’en  lui  laiflant  facrifier 
fa  vie  , il  alTurât  la  liberté  de  fon  époux  : queîi 
honneurs  ne  lui  rendit-elle  pas  ? quelles  accla- 
mations ! quels  vœux  un  peuple  malheureux  & 
fidèle  à fes  maîtres  n’éleva-t-il  pas  au  Ciel  pour 
fon  libérateur?  A l’égard  des  carefles  qu’OIympe 
& Birène  fe  firent  l’un  à l’autre , vous  fentez 
bien , fans  doute , qu’elles  feroient  aufli  longues 
à vous  raconter,  que  les  adions  de  grâces 
qu’ils  rendirent  à Roland  : les  Hollandois  prê-i 
tèrent  avec  ardeur  leur  ferment  de  fidélité  à la 
belle  Olympe,  en  la  plaçant  fur  le  trône  de  fes 
pères,  & le  nœud  facré  du  mariage  unit  les 
deux  amans.  Olympe  voulut  remettre  à fon  ' 
époux  le  fouverain  pouvoir  fur  tous  fes  États  ; 
mais  bientôt  de  nouveaux  foins  occupant  Bi- 
tène , il  confia  le  commandement  de  la  Hol- 
lande à fon  coufin  , & fit  confentir  fa  nouvelle 
époufe  à venir  vifiter  avec  lui  fes  États  dç 
Zélande. 
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Birène  eut  foin  de  répandre  de  ces  fortes  dd 
bruits  fourds  & fecrets  qui  font  bientôt  divul- 
gués, qu’il  fe  -propofoit  de  faire  aine  eritreprife 
fur  la  Frife,  & qu’il  fondoit  fon  efpétance  de 
la  foumettre  fur  le  bonheur  qu’il  avoit  de 
trouver  la  hile  de  Cymofque  parmi  les  Frifons 
réduits  en  efclavage  , & fur  le  delTein  qu’il  avoit 
cle  donner  la  main  de  cette  jeune  & belle  Prin- 
ceflTe  au  coufin  que  fon  attachement  avoit  fait 
accourir  à fon  fecours,  & <lont  l’âge  répondoit 
â , celui  de  cette  future  époufe. 

Roland  s’embarqua  pour  voler  à l’îled’Ebude, 
le  même  jour  qu’Olympe  & Birène  partirent 
pour  la  Hollande  : Ion  cœur  noble  & généreux 
BS  lui  permit  d’accepter  aucun  autre  préfent 
que  cette  arme  redoutable  que  je  vous  ai  dit  qui 
reflembloit  à la  foudre;  fon  intsntion  étoit  bien 
éloignée  de  vouloir  l’employer  pour  fa  défenfe  ; 
rien  ne  lui  paroiflbit  plus  lâche  que  de  fe  fervir 
d’une  armé  qui  donnoit  un  auflî  puilTant  avan- 
tage ; fon  deflein  fecret  étoit  de  jetter  l’arme  , 
la  poudre  & les  balles  dont  il  s’étoit  emparé, 
dans  un  lieu  fi  caché,  qu’aucun  moçtel  ne  put 
en  avoir  aucune  connoiflance.  Ce  fut  dans  ce 
fentiment  que,  des  qu’il  fe  vit  dans  la  haute 
mer  hors  de  la  portée  où  l’œil  peut  appcrcevoir 
aucun  rivage , il  la  prit  & dit  avec  indignation: 
Pour  qu’un  lâche  Chevalier  ne  puiffe  plus  fe 
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lêrvîr  ide  ton  fecours  contre  la  vraie  valeurs 
pour  que  la  fdiblefle  de  corps  & de  courage  ne 
réuflîflent  pas  à triompher  de  la  force  & de  la 
générolité  d’un  vrai  Chevalier  ; arme  maudite, 
invention  afireufe  forgée  par  Béelzébut  même 
dàns  les  horribles  antres  du  Tartare;  toi,  qui 
peux  détruire  l’univers , retourne  aux  enfera 
d’où  les  Furies,  t’ont  fait  fortir.  A ces  mots,, 
il  jette  l’arme  infernale  dans  le  fond  de  la  mer» 

& les  voiles  enflées  par  un  vent  favorable  le  font 
voguer  avec  rapidité  vers  l’ile  cruelle. 

Il  le  garda  bien  d aborder  en  Irlande,  de  peut 
de  retarder  fon  voyage.  Celle  qu’il  adoroit  » 
toujours  préfente  à les  yeux  , l’appelloit  dan», 
l’île  d’Ebude , quelque  légère  que  fût  l’éfpérance 
qu’il  avoit  de  l’y  trouver.  Mais  .laiflbns  cet  amou^ 
reux  & fier  Palciditi  voguer  fous,  la  conduite  de  ' 

ce  malin  petit  Archer  que  l’on,  peint  tout  nud  », 

& dont  les  flèches,  l’ont  fi  cruellement  blefle.. 

Je  vous  invite  tous  à retourner  avec  moi  i 

dans  cette  grande  & belle  ifle  d’Hollande,  je 
croîs  qu’il  vous  déplairoit,  tout  autant  qu’à 
moi,  de  ne  pas  alllfter  aux  belles  noces  qui 
doivent  s’y  faire. 

Ces  noces , quoique  fomptueufes  , devoieafc 
être  encore  furpallees  par  celles  qui  fe  renou-*..  ' 
vellèrent  en  Zélande  ; cependant  je  n’ofe  pluà 
vous  propofer  d’affilkr  à celles-là,  parce  qu’il 
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pourroit  peut-être  arriver  bien  des  incidens’  quî 
les  troubleroient  ; vous  en  apprendrez  les  détails 
û vous  le  voulez  ; mais  ce  ne  peut-être  qu’e» 
ayant  la  patience  de  m’écouter  dans  le  chant 
luivant. 


/ 

Fin  du  neuviènte  Chanta 
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I L n’eft  point  d’amans  tendres  & fidèles  ; il 
n’en  eft  même  aucun  dont  la  confiance  fe  foit 
élevée  au-defTas  de  fes  malheurs , qui  ne  doivent 
céder  à la  belle  Olympe  la  palme  du  parfait 
amour.  Où  trouveroit-on  dans  les  hiftoires  an- 
ciennes ou  modernes  une  amante  plus  malheu- 
rqufe,  plus  confiante  & plus  dévouée  à s’ou- 
blier fans  cefTe  pour  ce  qu’elle  aime?  Que  pou- 
voit-elle  faire  de  plus  pour  Bircne?  Lui  refloit-ii 
encore  rien  à lui  facrilier?  Qu’auroit-il  pu  lire 
dans  fon  cœur,  s’il  eût  été  ouvert,  que  tout 
ce  qu’elle  venoit  de  lui  prouver  par  tous  le$ 
aéies  de  fa  vie?  Olympe  n’étoit-elle  donc  pas 
digne  que  Bircne  1 aimât  uniquement  ? Le» 
charmes  de  cette  beauté,  qui  mit  l’Europe  & 
l’Afie  en  armes , auroient  ils  pu  le  rendre  infi-^ 
dèle  ? ne  lui  devoit-il  pas  en  retour  tous  les 
fentimens  de  fon  âme  ? Hélas  ! fi  je  vous  dis 
que  l’inconflant  Birène  n’a  payé  fon  amour  qtia 
par  la  plus  noire  & la  plus  lâche  ingratitude^ 
pourrez-vous  me  croire  ? ou  du  moins  pourrez- 
vous  m’écouter  fans  bailïèr  les  yeux , fans  que» 
vos  lèvres  murmurent,  fans  être  pénétrés  d’ui^ 
jufte  indignation?  , „ , • 
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O vous,  jeunes  beautés!  qui  frémirez  e» 
apprenant  à quel  point  fiirène  fut  ingrat  & 
coupable , fïémiflèz  aufli  fur  vous-même , & fur 
les  périls  que  vous  courez',  lorfque  vous  été* 
trop  crédules  aux  difcours  & aux  fcrmens  que 
les  amans  emploient  avec  tant  d’art  pour  vous 
féduire  : fans  craindre  un  Dieu  vengeur  du 
parjure  , les  vents  légers  femblent  emporter 
leurs  fermens  ; les  premiers  feux  d’un  amour 
naiflànt,  l’ardente  foif  du  phifir  animent  leurs 
prières  & leurs  j>ropos  féduéieurs;  mais  Ibyei 
moins  promptes  à les  écouter,  & que  l’exemple, 
d’Olympe  vous  fafle  trembler.  Gardez-vous  fur- 
tout  de  cette  belle  jeunefîe  brillante  & légère  ; fi 
l’amour  paroît  naître  promptement  dans  fon 
cœur  , fouvent  il  s’y  éteint  plus  rapidement 
encore  ; femblàble  au  feu  brillant  de 'la  paille 
allumée , le  leur  n’eft  pas  plus  durable  : le  jeune 
homme  reflemble  au  Chaflèur  qui  fuit  fa  proie 
de  montagnes  en  montagnes  bravant  le  folci!  du 
midi,  la  fatigue  & les  halliers  épineux;  à peine 
daigne-t-il  jetter  les  yeux  fur  cette  même  proie 
rinftant  d’après  fa  prife  ; ce  n’efl:  que  tant  qu’elle 
a fui , qu’il  s eft  montré  C ardent  à la  pour- 
fiiivre. 

Et  voilà  comme  ils  font  tous  ces  jeunes  gens, 
Éint  que  vous  leur  paroillez  froides  & réfervées, 
ils  vous  adorent,  ils  vous  révèrent;  ils  vous 
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jurent  une  conftance  à toute  épreuve;  hélas  ! dès 
qu’ils  peuvent  remporter  la  viéèoire  , ils  devien-  • 
nent  avantageux  ; ils  vous  maîtrifent,  & leur  con- 
duite vous  fait  naître  bientôt  le  défefpoir  de  ne 
les  pouvoir  fixer  ; mais  ne  vais  je  pas  trop  loin  ? 
oh  ! ne  croyez  pas  que  , malgré  ces  dangers  je 
vous  défende  d’aimer,  & je  fens  que  j’aurois 
plus  de  tort  qu’un  autre  à vouloir  vous  en  em- 
pêcher ; je  fais  trop  que  vous  feriez  triftes  & • 

Janguifiântes'  comme  une  jeune  vigne , dont  les 
rameaux  abattus  rampent  dans  un  jardin,  & n’ont 
ni  l’arbre  ni  le  pâlis  dont  elles  auroient  befoin 
pour  élever  & foutenir  leurs  pampres.  Oui , oui, 
vous  pouvez  cueillir  des  fleurs  , jouir  même  des 
traits  délicieux  de  l’amour;  mais  prenez  garde 
qu’ils  ne  foient  pas  encore  trop  âcres  & trop 
verds,  je  ne  vous  confeille  pourtant  pas  d’avoir  la 
duperie  de  les  choifir  trop  murs  & prêts  à tom- 
,l?er  d’eux-mêmes.  ' 

Je  vous  ai  donc  dit  ci-deflûs  que  parmi  les 
prifonniers  Frifons  on  avoit  trouvé  la  fille  dii 
, [Tyran,  Cymofque  , & Birene  donnoit  à entendre 
qu’il  la  deftinoit  à fon  coufin;  mais,  à dire  la 
vérité  , le  traître  de  Birene  étoit  trop  friand  de 
pareils  morceaux,  & dans  fon  âme  infidclle, 
il  fe  feroit  cru  le  plus  grand  des  imbécillcs  , s’il 
avoit  laifle  jouir  un  autre  d’un  plgifir  qu’il  tje- 
noit  prefque  dans  fa  main..  ^ 
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' La  jeune  & jolie  Princeflè  ne  paflbit  pas  (Jui4 
Corze  ans  ; elle  étoit  belle  & fraîche  comme  le 
bouton  de  rofe  qui  croît  peu-à  peu,  prêt  à for- 
tir  & à briller  au-deflus  d’une  haie.  Birene  non- 
foulemept  fe  fentit  un  goût  bien  vif  pour  elle  , 
mais  bientôt  fon  cœur  fut  embrâfé  de  feux  aulit 
violens  que  le  feroient  ceux  d’une  moiflon  bien 
mûre  & bien  sèche  où  quelque  main  ennemie 
' auroit  porté  la  flamme.  * 

Les  larmes  qu’elle  répandit  fur  fon  père  eu- 
rent fur  l’amour  qu’il  avoit  eu  jufqu’alors  pour 
Olympe  le  même  effet  qu’auroit  de  l’eau  froide 
fur  de  l’eau  bouillante  ; le  feu  qui  coula  dans 
fes  veines  pour  la  jeune  Princeffe  Frifonne 
éteignit  abfolument  celui  qui  lui  reftoit  encore 
pour  Olympe;  la  fatiété,  le  dégoût  meme  fuc- 
cédèrent  à cette  indifférence  ; & fon  ardeur 
s’augmentant  à mefure  pour  fa  jeune  prifonnière, 
il  crut  qu’il  mourroit  d’une  trop  longuê  attente. 
Ce  fut  donc  avec  l’efpérance  d’avancer  le  jour 
qu’il  croyoit  devoir  combler  fes  defirs,  qu’il 
feignit  de  fe  ranimer  pour  Olympe , il  eut  l’air 
d’etre  plus  empreffé  que  jamais  pour  elle;  elle 
l’aimoit  trop  pour  le  foupçonner,  il  ofa  même 
quelquefois  en  fa  préfence  faire  des  carelïès  uti 
peu  trop  vives  à la  jeune  enfant,  voyant  biei> 
qu’elles  ne  feroient  regardées  que  comme  des 
marques  d’un  fentiment  noble  & généreux  qui 
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le  pbrtolt  à rendre  les  chaînes  de  fa  prlfon- 
nière  plus  légères.  O grand  Dieu  ! que  de  voiles  , 
que  de  nuages  obfcurs  ofFufquent  fouvent  les 
yeux  & les  jugemens  des  hommes!  les  çarefTes, 
les  defirs  fecrets,  les  fentimens  apparens  de  Bi- 
rene  firent  honneur  à l’on  âme  diffimulée  , on  les 
crut  l’ouvrage  de  la  vertu. 

‘Les  Matelots  ayant  élevé  leurs  rames , & vu 
fuir  déjà  le  rivage,  le  Duc  de  Zélande  & fà 
compagnie  voguèrent  vers  fes  Etats  ; perdant 
bientôt  de  vue  les  côtes  de  Hollande,  ils  s’ap- 
prochèrent à main  gauche  de  celle  de  l’Ecofle, 
pour  ne  pas  toucher  à celles  de  la  Frife  : fou- 
dain  un  vent  violent  & contraire  les  éloignant 
de  leur  route,  les  rejetta  pendant  trois  jours 
en  pleine  mer , & ce  ne  fut  que  fur  la  fin  du  troi- 
fième , que  fatigués  du  gros  tems  ils  abordèrent 
& defeendirent  dans  une  île  inculte  & inhabitée. 
Olympe  defeendit  fans  crainte  avec  urt  époux 
qu’elle  adoroit  & ne  foupçonnoit  pas  ; on  leur 
tendit  un  pavillon  dans  un  lieu  commode , & 
ce  fut  (bus  fes  toiles  qu’un  meme  lit  reçut  les 
deux -époux  , tandis  que  tous  les  autres  retour- 
nèrent fe  repofer  fur  le  vaiflèau.  ' 

La  fatigue  de  la  mer , la  peür  & l’agitation 
caufée  par  l’orage  , le  bonheur  de  (c  trouver  en 
sûreté , feule  & tranquille  à côté  d’un  époux 
adoré  ; nul  bruit  ^ nulle  idée  fàcheufe  ne  trou- 
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blant  (bn.repos..  Olympe  fut  frappée  bientôt  dt| 
fbmmeil  le  plus  profond. 

Le  traître  Birène  qui  voit  avancer  l’exécution 
ide  fes  lâches  projets,  fe  lève  doucement,  dès 
qu’il  la  lait  endormie  i il  roule  en  diligence  fes 
habits  les  uns  dans  les  autres , fort  du  pavillon  , 
vole  au  bord  de  la  mer,  réveille  fes  gens  fans 
faire  aucun  bruit , ordonne  de  lever  l’ancre , fait 
cingler  vers  la  haute  mer , & quitte  fans  regret 
le  rivage. 

La  malheureufo  Olympe  dort  tranquillement 
jufqu’à  rheure  où  l’aurore  répand  une  froide 
bruine  , & que  l’on  entend  l’alcyon  plaindre  en- 
core fes  anciens  malheurs  par  fon  trifte  cri  : 
Olympe  alors  étend  vainement  un  de  fes  bras 
pour  embrafler  Birène,  elle  le  retire,  ne.  trou- 
vant perfonne  ; elle  eifaie  de  nouveau  ; fes  bras  , 
fes  jambes  cherchent  inutilement  fon  époux , & 
la  terrqju"  achève  de  diffiper  fon  fommeil;  fes-  _ 
yeux  ne  la  raflfurent  pas  davantage.  Elle  quitte 
ce  lit  qui  devient  l’objet  le  plus  cruel  fxourelle, 

& fort  en  diligence  du  pavillon  ; elle  court  vers 
la  mer , toute  échevelée , & déch^ant  fes  joues  { 
elle  commence  à prévoir  l’excès  de  fon  .mal- 
heur ; elle  frappe  fon  fein  , arrache  fes  cheveux  , 

& porte  fes  regards  inquiets  fur  le  rivage  éclairç 
par  les  foibles  rayons  de  la  lune  ; elle  appelle 
Birène  à grands  cris,  les  feuls  antres  & lc& 
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rochers  émus  par  fa  voix  répondent  à fcs 
plaintes. 

Olympe  monte  fur  im  grand  rocher  , que  les 
.vagues  de  la  mer  avoient  rendu  creux  & courbé 
fur  les  flots  à force  d’en  frapper  la  bafe  ; tant 
l’amour  alors  lui  donnoit  de  courage. Hélas  ! 
elle  n’apperçoit  pîus  que  l’iiorifon  & les  voiles 
enflées  qui  portent  au  loin  le  navire  & fon  in- 
fidèle époux  ; l’air  n’étoit  pas  bien  clair,  elle 
crut  voir  encore  pendant  long-tems  ce  cruel 
vaiffeau  ; le  vifage  pâle  & plus  blanc  que  la 
Beige , elle  fe  laiflè  enfin  tomber  ; elle  crie , 
elle  répète  cent  fois  le  nom  de  fon  barbare 
époux  f fes  gémiflêmens  inutiles , fes  battemens 
de  mains  s’entremêloient  avec  fes  Cris  t Où 
fuis-tu  , cruel  ? arrête  ! ton  vaiflcau  n’a  pas 
toute  fa  charge , il  n’emporte  que  mon  âme 
malheureufe , crains-tu  de  venir  chercher  les 
reftes  d’un  corps  bientôt  inanimé?  Se  trompant, 
s’égarant  fans  cefle  dans  fon  défefpoir , Olympe 
continue  long-tems  à faire  des  lignes  inutiles 
avec  fes  bras  & fes  vctemens , pour  qu’on  re- 
vienne la  chercher:  les  vents  qui  portoient  l’in- 
fidèle Birène  & fon  vailTeau  dans  la  pleine  mer , 
emportoient  aufli  les  plaintes  & les  reproches 
amers  de  la  malheureufe  Olympe.  Trois  fois  fon 
défefpoir  la  preflade  s’élancer  dans  l’onde  i cef- 
fent  enfin  d’y  porter  fes  inutiles  regards , elle 
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retourna  vers  le  lieu  qui  l’avoit  vu  livrée  âU 
plus  funefte  fommeil  : elle  fe  jette , la  face 
éplorée , fur  les  linceuls  du  lit  ; elle  lui  re-  . 
proche,  dans  fon  égarement,  de  les  avoir  reçu 
deux,  & d’avoir  lailTé  Birène  s’éloigner  d’elle: 
Ingrat,  perfide!  s’écrioit-elle , n’as-tu  donc  pas 
pitié  de  moi  ? que  puis-je  faire  ? où  dois-je 
aller  ? Qui  daignera  me  fecourir  ? Nul  mortel  ne 
peut  ici  venir  à mon  aide  : je  ne  vois  pas  même 
la  trace  d’un  feul  homme.  Qui  pourra  donc  me 
fermer  les  yeux?  Qui  pourra  m’ouvrir  un  tom- 
beau? Quelle  fépulture  puis-je  elpérer,  que  le 
ventre  affamé  des  loups  de  cette  forêt?  Je  crois 
voir  fortir  déjà  de  ces  bois  épais  le  tigre,  l’curs , 
le  lion , & tous  les  autres  monftres  armés  par 
la  Nature  d’ongles  tranchans  & de  dents  meur- 
trières ; mais  ils  ne  peuvent  me  donner  qu’une 
feule  fois  la  mort,  & tu  m’en  fais  fouffrir  mille. 
Suppofons  encore  qu’un  nocher  ému  par  la 
pitié , m’arrache  aux  périls  que  je  cours  , & 
daigne  hie conduire  en  Hollande,  fes  ports,  fes 
pr  tereffes  ne  font-elles  pas  à toi  ? Ta  politique 
adroite  & frauduleufe  n’a-t-elle  pas  fu  te  rendre 
le  maître  de  la  terre  qui  m’a  vu  naître  ? Tu  m’as 
. ravi  mes  Etats  en  abufant  de  ma  foibleflè  pour 
toi  ; mes  châteaux  de  Flandres  qui  feroient  à 
préfent  mon  unique  reflburcev  cruel  ! n’en  ai-je 
pas  facrifié  le  prix  pout  te  rendre  la  liberté? 
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Oferoîs-je  me  retirer  dans  la  Frife  dont  j’aî 
ïcfufé  le  trône,  refus  qui  me  coûta  la  vie  de 
mon  père,  de  mes  frères,  & qui  fut  caufe  de 
l’état  où  je  fuis  aujourd’hui  réduite?  ingrat,  ne 
crains  point  mes  reproches  de  tout  ce  que  j’aî 
fait  pour  toi , tu  dois  les  entendre  plus  cruels 
encore  dans  ton  perfide  cœur  ; des  Pirates  vont 
peut-être  m’enlever  & me  réduire  au  fort  d’une 
vile  efclave.  Ah  ! que  plutôt  mes  membres  dé- 
chirés foient  emportés  & dévorés  dans  les  antres 
des  bêtes  féroces  ! A ces  mots  , Olympe  tremble 
de  fureur;  fa  tête  frémit  d’une  agitation  affreufe, 
telle  que  celle  d’Hécube  en  voyant  le  corps  fân- 
glant  de  fon  fils  Polidorc  ; elle  s’aflTeoit  enfin 
fur  une  roche  , contemplant  les  flots  d’un  œil 
immobile;  c’eft  dans  ce  trifte  état  que  je  lalaifle 
avec  vous,  car  j’ai  grande  envie  de  vous  par- 
ler à préfent  du"  brave  & charmant  Roger. 

Nous  avons  laifl'é  Roger  traverfant  * cette 
plaine  aride  & brûlante  de  fable  où  les  rayons 
réfléchis  ou  tombant  à plomb  du  foleil  blan- 
chiflbient  & calcinoient  l’aréne  par  leur  adion; 
les  armes  du  guerrier  n’étoient  pas  moins  brû- 
lantes alors,  que  lorfqu’elles  étinccloicnt  fous 
les  coups  précipités  des  Forgerons  ; une  foif 
dévorante  étoit  prête  d’anéantir  fes  fens , lorf 
qu’à  l’ombre  d’une  aiitique  tour  il  apperçut  trois 
Dames,  qu’à  leurs  vêtemens  il  reconnut  pour 
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être  'de  la  Cour  d’AIcine  ; elles  Venoient  de 
defcendre  fur  le  rivage  j & elles  étoicnt  cou- 
chées mollement  fur  des  tapis  d’Alexandrie , 
entourées  de  mets  délicieux,  & de  flacons  où 
Ton  voyait  briller  differentes  fortes  de  vins  : une 
barque  amarée  au  rivage  & la  voile  fans  mou- 
vement, faifoit  croire  qu’elles  n’attendoient  là 
qu’un  vent  favorable  pour  fe  rembarquer. 

Appcrccvant  Roger  couvert  de  fueur  , & 
l’altération  peinte  fur  fes  lèvres  & dans  fus 
yeux , elles  l’invitent  à s’arrêter  un  moment  à 
l’ombre  & à fe  rafraîchir  à leur  table  ; déjà  l’une 
d’elles  s’approche  de  fon  cheval  & veut  tenir 
l’étrier  pour  l’aider  à defcendre  j l’autre  rem- 
plit une  coupe  de  vin  moulTeux  & le  lui  pré- 
fen<c.  Roger  les  refufe.avec  politefle,  en  penfant 
qu’AlcIne  le  pourfuit , & que  tous  les  momens 
lui  font  chers  pour  s’éloigner  d’elle:  le  falpétre 
& le  fôufre  pur  qui  touchent  le  feu  , ne  font  pas 
plus  prompts  à s’enflammer,  la  mer  ne  s’élève 
pas  foudainement  avec  plus  de  furie,  quand  un 
tourbillon  violent  foulève  & fait  tourner  fes 
flots,  que  ces  trois  Dames  qui  fe  croyoient 
belles  ne  s’enflamment  de  colère  contre  Roger , 
en  le  voyant  fuivre  fans  s’arrêter  fa  pénible  & 
brûlante  route.  L’une  d’elles,  tranfportée  de 
rage,  l’infulta  par  ces  propos  outrageons:  Non, 
dit-elle,  tu  h’es  pas  im  vrai  Chevalier;  ces 

armes. 
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armes , ce  cheval , tu  les  as  fans  doute  volés  ; 
fi  l’on  te  rendoit  juftice , une  corde  finiroit  ta 
vie  , ou  ton  corps  mis  en  quatre  quartiers 
efFrayeroit  les  malfaiteurs  tels  que  toi  , larron 
arrogant,  vilain,  ingrat. 

. Roger  parut  infenfible  à leurs  injures , & fans 
leur  répondre  , il  pourfuivit  fa  route  pendant 
ce  tems  ; les  trois  Dames  remontèrent  dans  leur 
barque  , & côtoyant  la  même  côte  qü’il  fuivoit , 
l’une  d’elles  continuoit  à le  menacer  & l’infulter; 
mais  Roger  marchant  toujours  étoit  déjà  par- 
venu fur  le  bord  d’un  détroit  qui  le  féparoit 
encore  des  États  de  Logiftille  ; ce  fut  alors 
qu’il  apperçut  un  vieux  nocher  qui  venoit  à 
l’inftant  de  l’autre  rive , comme  s’il  s’y  fût  placé 
pour  l’attendre,  & ce  nocher  partit  aufli-tôt 
pour  le  venir  recevoir  dans  fa  barque. 

Le  maintien  & la  phyfionomie  de  ce  nocher 
annonçoient  un  homme  bienfaifant,  vertueux, 
& d’une  longue  & grande  expérience.  Roger 
le  voyant  enfin  fur  cette  mer  tranquille , rendit 
grâces  au  Ciel,  & s’entretint  avec  cet  honnête 
vieillard  : Que  vous  êtes  heureux  & fage , dit 
le  nocher  au  Paladin,  d’avoir  fu  vous  tirer  des 
chaînes  d’Alcine  , avant  qu’elle  vous  ait  pu 
préfenter,  comme  à tant  d’autres  , le  fatal  breu- 
vage enchanté  ! . . . . Que  vous  avez  bien  fait 
de  Vous  retirer  vers  la  fage  Logiftille , chez 
Tome  UA  ‘ S 
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laquelle  vous  ne  trouverez  que  de  ces  beautci 
éternelles,  de  ces  plaifirs  purs  qui  noürrilîènt 
le  cceur,^qui  le  rempliflent , & qui  lui  paroilîènt 
toujoufs  nouveaux.  Logiftille  , continua-t-il , 
élevera  toujours  votre  âme  par  les  fentimens 
que  les  leçons  & fa  préfence  fauront  yous  inf- 
pirer  ; tous  les  autres  plaifirs  alors  n’auront  plus 
d’attraits  pout  vous  ,vous  ne  ferez  plus  fenfible 
qu’à  celui  de  la  voir  & de  l’écouter.  Tous  ceux 
qui  flattent  nos  fens  peuvent-ils  en  effet  être 
comparés  à ce  bonheur  pur  & célefte  dont  tout 
mortel  que  vous  êtes  , vous  prendrez  une  jufte 
idée  en  aimant  & fuivant  fon  exemple  & fes 
leçons  ? 

C’efl  ainfi  qu’ils  s’entretenoient,  en  continuant 
à voguer  vers  l’autre  rivage  dont  ils  étoienc 
encore  aflez  éloignés  , lorfqu’ils  apperÇürent 
une  flotte  nombreufe  appareillée  pour  com- 
battre , qui  faifoit  force  de  voiles  pour  s’appro- 
cher de  la  côte  des  États  de  Logiftille  : cette 
flotte  avoit  été  raflcmblée  à la  hâte  par  Alcine  ; 
elle  accouroit  pour  achever  d’envahir  le  refte 
des  pofTeflîons  de  fa  fœur,  ou  du  moins  pour 
recouvrer  le  bien  le  plus  cher  qu’ell^ avoit 
perdu  : un  amour  malheureux,  l’injure  qu’elle 
avoit  reçue  l’animoient  également  à faire  les 
derniers  efforts  ; elle  encourageoit  elle-même 
les  matelots  6c  les  rameurs  qui , par  la  vivacité 
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du  battenlent  de  leurs  rames , blanchillblent  la 
mer  d’écume,  & jufqu’aux  flancs,  la  pouppe  & 
la  prûue  des  vaifleaux  ; le  bruit  qu’ils  excitoient 
fàifoit  retentir  le  rivage,  & ce  bruit  étôit  au 
loin  répété  par  les  échos. 

Ah  ! Roger , s’écria  le  vieux  nocher , dé- 
couvrez promptement  votre  écu,  ou  vous  allek 
perdre  la  vie  ou  tomber  dans  un  honteux  efcla- 
vage.  Non  - feulement  ce  fidèle  ferviteur  de 
Logiftille  donnoit  ce  confeil  à Roger , mais 
aliflî-tôt  s’emparant  de  l’écu , il  fe  hâta  d’ôter 
' l’étui  qui  le  couvroit;  la  Iplendeur  foudroyante 
qui  fortit  alors  de  ce  bouclier  enchanté,  fut 
telle  , que  tous  ceux  qui  montoient  la  flotte 
d’Alcine  en  relTentirent  les  redoutables  effets , & 
frappés  par  l’aveuglement  & la  perte  de  tous 
. Jeurs  fens,  on  les  vit  tomber  de  tous  côtés, 
foit  des  galeries  , foit  de  l’avant  & de  l’arrière 
des  vaifleaux. 

Une  fentinelle  de  Logiftille  ayant  découvert , 
du  haut  de  la  roche  où  elle  étoit  portée,  la 
grande  armée  d’Alcine  , fonna  l’allarme,  & les 
trompettes  la  répétant  de  toutes  parts , les 
troupes  de  la  vertueufe  Logirtille  fe  portèrent 
en  bon  ordre  fur  la  côte  ; fes  vaifleaux  appa- 
reillèrent, & bien  préparés  pour  le  combat,  ils 
s’avancèrent  au-devant  de  l’ennemi.  La  barque 
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'<àe  cet  ordre  ne  peut  mourir,  jufqu’à  ce  que  le 
Soleil  prenne  un  autre  cours , & que  tout  le 
fyftéme  du  Ciel  & fes  grands  mouvemens  ré- 
guliers changent  : fi  le  fort  ne  l’eût  réglé  de 
cette  forte , Alcine  eût  obtenu  de  Clotho , de 
brifer  le  fil  de  fes  jours  ; elle  eût  imité  Didon 
baignant  fon  bûcher  de  fon  fang&  de  fes  larmes  , 
ou,  comme  la  fière  & voluptueufe  Cléopâtre, 
elle  eût  fait  couler  dans  fes  veines  le  poifon 
glacé  d’un  afpic.  Mais  retournons  à ce  brave 
Roger  qui  s’eft  couvert  de  gloire  en  rompant 
fes  indignes  chaînes  , & laifiTons  la  déteftable 
^Alcine  abandonnée  à fon  défeljaoir. 

' Dès  que  ce  Paladin  fut  defcendu  de  fon 
vaillèau , l’Eternel  reçut  fes  vœux  & les  aéies 
• jde  fa  reconnoifiànce  ; & tournant  le  dos  à la 
mer,  Roger  s’avança  d’un  pas  léger  vers  le 
château.  L’œil  de  l’homme  n’en  vit  & n’èn  verra 
jamais  un  qui  foit  & plus  fort  & plus  beau  : 
les  murs  en  étoient*  conftruits  d’une  matière 
encore  plus  belle  que  le  diamant  & l’efcar- 
boucle  ; tout  y paroiflbit  être  d’une  beauté  vrai- 
ment célefte , & qui  le  voyoit  prenoit  une  idée 
du  féjour  des  Dieux. 

Mais  de  quel  prix,  mille  fois  plus  grand  en- 
core pour  l’homme , n’étoient  pas  les  murs  de 
,ce  château  ? Il  y voyoit  l’intérieur  de  fon  âme  ; 
il  y découvroit  les  défauts  fecrets  qu’il  avoii 
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entendu  flatter  , & les  vertus  que  la  calomnie 
avoit  attaquées  ; c eft  ainfi  qu’il  apprenoit  à Ce 
défier  de  la  flatterie  , & à méprifer  une  cenfiire 
injufte  ; c’eft  ainfi  qu’il  acquéroit  facilement  la 
vraie  philofophie  qui  doit  nous  guider. 

Ces  murs  refplendîflans  de  lumière  encore 
plus  que  le  foleil  dans  les  plus  beaux  jours  , 
chaflbient  au  loin  l’obfcùrité.  L’art  & l’élégance 
de  l’ouvrage  difputoient  le  prix  à la  richellê  de 
la  matière.  L’œil  incertain  héfitoit  à le  donner. 

Sur  des  arcs  élevés  jufques  dans  le  haut  des 
airs,  on  voyoit  des  jardins  fpacieux,  & l’on 
auroit  peine  dans  le  terrein  le  plus  favorable 
d’en  tracer  d’auflî  variés  & d’aulH  délicieux.  Les 
parapets  de  çes  grands  arceaux  laillbient  apper- 
cevoir  les  arbres  fleuris  les  plus  odoriférans, 
& le  printems  éternel  de  ce  " beau  féjour  entre- 
tenoit  la  tête  touffue  des  arbres  fruitiers  éga- 
lement couverte  de  fruits  & de  fleurs. 

Ce  n’eft  que  dans  ces*  beaux  jardins  qu’on 
peut  jouir  de  pareils  arbres  dans  toutes  les 
faifons  ; ce  n’eft  que  dans  leurs  parterres  émail- 
lés , que  la  rolè  eft  toujours  vermeille  ; que  la 
violette  pare  & parfume  en  tous  tems  lès  ga- 
zons ; que  l’amaranthe  Ce  diftingue  par  riche 
couleur  de  pourpre  ; & que  le  lys  & le  jafmin  y 
cortfervent  leur  blancheur  toujours  éclatante  ; 
par-tout  ailleurs  le  foleil  du  ' oiatiu  voit  ces 
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fleurs^briller , & le  foleU  du  foir  les  volt  la  tête 
inclinée  fur  leur  tige  déjà  flétrie  ; mais  la  ver- 
dure & l’éclat  des  fleurs  étoient  éternelles  dans 
les  jardins  de  Logiftille,  qui , par  Ton  feul  là-, 
voir  & fes  foins , réulliflbit , fans  avoir  recours 
à des  moyens  furnaturels,  à conferver  un  prin* 
tems  perpétuel  dans  ce  féjour  délicieux. 

Logiflille  fut  très-fatislàite  de  l’hommage 
qu’elle  recevoit  de  l’aimable  Paladin  ; elle  donna 
lès  ordres  pour  que  toute  fa  Cour  s’emprefsât 
à lui  plaire , comme  à lui  rendre  les  plus  grands 
honneurs.  Aflolphe  étoit  arrivé  dans  ce  palais 
long-tems  avant  Roger  ; ils  fentirent  la  joie  la 
plus  vive  de  fe  retrouver  enfemble  ; & peu  de 
tems  après  arrivèrent  aufli  tous  les  Chevaliers 
que  MélilTe  avoit  délivrés  de  leur  enchantement. 
Quelques  joitrs  s’étant  écoulés,  Roger  & le 
Duc  Aflolphe  qui  n’avoit  pas  un  deflr  moins 
ardent  que  lui  de  revoir  les  Royaumes  du 
Couchant , vinrent  enfemble  trouver  la  fage 
Fée  avec  Méliflè  ; l’un  & l’autre  la  fupplièrent 
de  les  honorer  de  fes. , derniers  conlèils,  & de 
;_les  favorifer  de  fes  fecours,  pour  retourner  dans 
les  pays  d’où  ils  étoient  venus.  La  Fée  leur 
demanda  deux  jours  pour  y penlèr , & pour 
les  laifler  partir  ; caufant  enfuite  avec  Aflolphe- 
& Roger , elle  détermina  que  le,  cheval  ailé 
retQurneroit  le  premier  fur  les  rivages  d’Aqui- 
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taine;  mais  elle  youlut  auparavant  faîr^-elfe- 
méme  une  bride  & un  frein  pour  ThypogrifFe, 
qui  donnât  à Roger  la  puiflance  de  diriger  & 
de  rallentir  fon  vol. 

Logiftille  voulut  apprendre  elle-même  à Ro- 
ger à fe  fervir  de  l’hypogrifFe , foit  qu’il  voulût 
faire  élever  fon  vol  ou  l’abaifler  il  apprit  de 
même  les  moyens  de  le  faire  tourner  à droite 
ou  à gauche,  de  le  faire  planer  en  l’air,  ou 
de  lui  faire  rafer  la  terre  ; bientôt  il  devint 
un  excellent  Ecuyer,  pour  conduire  ce  cheval 
ailé  comme  un  deftrier  ordinaire  : pénétré  des 
bontés  de  Logiftille  , & fon  cœur  lui  reliant 
• attaché  pour  le  refte  de  fa  ‘ vie  , Roger  prit 
congé  de  cette  fage  Fée,  & s’éleva  dans -les 
airs.  Je  Vais  continuer  à parler  de  lui;  ce  ire 
fera  que  dans  la  fuite  que  'je  vous  raconterai 
tomment  le  Prince  Anglois,  après  avoir  éprouvé 
bien  de  longues  & périlleufes  aventures , par- 
vint enfin  à rejoindre  Charlemagne  & la  Cour 
Françoife  où  ce  Prinéeétoit  fort  aimé. 

Roger  ne  voulut  point  en  s’en  allant  fuivre 
la  même  route  que-l’hypogriffe  lui  avoit  fait 
tenir  malgré  lui:  cet  animal  alors  indocile  l’avoit 
tenu  prefque  toujours  fufpendu  fur  la  vafte  fu- 
perficie  des  mers , & ne  lui  avoit  que  très-ra- 
rement laiflevoirla  terre;  mais  à préfent  maître 
de  diriger  fon  vol,  il  prit  un  autre  chemin. 
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ainfi  que  les  Rois  Mages  lorfqu’ils  voulurent 
éviter  la  fureur  d’Hérode.  L’hypogrifFe , en  quit- 
tant le  rivage  de  l’Efpagne,  l’avoit  emporté 
I prefqu’en  droite  ligne  jufqu’au  fond  des  mers 
de  l’Inde  dans  cette  île  où  la  fage  Logiftille  & 
la  coupable  Alcine  étoient  dans  une  guerre 
.perpétuelle.  Roger  voulut  quitter  l’Empire  d’Eo- 
le,‘  & voir  d’autres  pays  ; & c’eft  ainfi  qu’il  fe 
plut  à imiter  la  courfe  du  Soleil  en  faifant  le 
tour  du  monde:  volant  entre  le  Cathay  & la  ' 
Mangiane  , il  dépafla  le  vafte  pays  de  Czuan-fi; 
le  Royaume  de  Sérican  fe  découvrit  à fa  droite , 
tandis  qu’il  paflbit  au-deflus  des  montagnes  de 
rimmaiis;  & defcendant  alors  du  Pôle  & des 
pays  hyperborées  & des  monts  glacés  de  la 
Scythie,  jufqu’aux  rivages  de  l’Hircanie,  il  dé- 
couvrit le  vafte  Royaume  des  Sarmates  : dès 
qu’il  fut  arrivé  aux  termes  qui  féparent  l’Afie 
d’avec  l’Europe , la  Ruftie , la  Prufle  & la  Po- 
méranie fe  découvrirent  à fes  yeux.  Quelque 
deCr  ardent  que  Roger  le  fut  fenti  renaître  de 
voir  fa  chère  Bradamante,  il  ne  put  réfifter  au 
plaifir  de  parcourir  ainfi  la  furface  de  la  terre; 
il  ne  négligea  donc  pas  devoir  encore  la^Po- - 
logne,  la  Hongrie,  ces  pays  mêmes  qui  font 
voifins  du  Pôle,  & toujours  glacés  & ftériles; 
pallànt  enfin  fur  les  vaftes  contrées  connues  fous 
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le  nom  d’Allemagne,  il  arrêta  fon  vol  fur  les 
rivages  de  l’Angleterre. 

Au  refte.  Seigneur , je  ferols  bien  fâché  que 
vous  imaginadlea  que  je  veux  vous  faire  croire 
que  le  bon  Roger  eût  eu  la  duperie  de  faire 
un  fi  long  chemin , fans  quitter  le  dos  de  l’hy- 
pogriÔe  ; je  me  fais  un  devoir  dqvous  aifurer 
au  contraire  que  tous  les  foirs,  il  avoit  foin^ 
de  defcendre  dans  les  meilleures  hôtelleries, 
évitant  avec  humeur  celles  qui  lui  paroiiîbient 
être  mauvaifes.  On  ne  peut  donc  faire  un  voyage 
aulfi  long , d’une  manière  plus  commode  & plus 
agréable.  C’eft  ainfi  que  le  bon  Roger  employa' 
fes  journées , & près  de  deux  mois , pour  voir 
bien  à fon  aife  la  vafte  fuperficie  de  la  terre 
& des  mers,  jufqu’au  moment  où,  volant  tou- 
jours, il  fit  defcendre  fon  bon  cheval  ailé  fur 
les  riches  bords  de  la  Tamife. 

• Ses  regards  furent  d’abord  frappés  de  voir 
dans  les  vaftes  prairies  voifines  de  la  grande 
cité  de  Londres,  une  quantité  prodigieufe  de 
troupes  diverfes  qui  s’étalent  ralïèmblées,  & qui 
faifoient  retentir  l’air  du  fon  aigu  des  trompettes 
& du  bruit  des  tambours.  C’étoit  le  fecours 
que  le  bon  Renaud,  l’honneur  des  Paladins 
François,  & dont  je  vous  prie  de  vous  reifouve- 
nir , étoit  venu  demander  dans  cette  grande  île  , 
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de  la  part  du  grand  Empereur  Charles  fon'  oncle. 
Roger  arriva  précifément  dans  le  moment  où  Ton 
fâifoit  la  revue  de  cette  grande  & belle  armée  , 
& P ourfe  mettre  bien  au  fait  de  tout , il  aborda  & 
quelHonna  poliment  un  Officier  qui  lui  répondit 
de  meme.  Seigneur , lui  dit  celui-ci , l’Angleterre, 
l’Ecofle  & l’Irlande  ont  fourni  prefque  toutes  les 
troupes  que  vous  voyez  raflèmblées.  Les  des 
Orcades  & les  îles  Hébrides  ont  joint  auffi  quel- 
ques bannières  à cette  grande  armée  , & la  revue 
générale  qui  fe  fait  ce  matin  étant  finie , ces  trou- 
pes prendront  le  chemin  des  bords  de  la  mer  , ou 
des  vaifleaux  les  attendent,  pour  les  porter  promp- 
tement au  fecours  des ‘François  affiégés  dans  leur 
capitale  ; ils  attendent  ce  renfort  avec  l’elpérance 
de  vaincre  leurs  fuperbes  ennemis.  Mais  afin  que 
vous  puiffiez  mieux  connoître  les  différentes  trou- 
pes qui  compofent  cette  armée , je  vais  me  faire 
un  plaifir  de  vous  en  rendre  compte. 

Cette  grande  & riche  bannière  fur  laquelle  bril- 
lent des  fleurs-de-lys  & des  léopards  , celle  que 
le  Général  de  l’armée  a déjlloyée , & à laquelle 
tous  les  autres  étendards  doivent  obéir,  c’eft  celle 
de  Léonel , Duc  de  Lancaftre , neveu  de  notre 
Souverain , la  fleur  des  Chevaliers  Bretons , éga-  „ 
lement  prudent  & brave  , foit  dans  les  confèils  , 
foit  dans  les  combats. 

La  première  après  le  gonfalon  royal , celle  que 
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vous  voyez  que  le  vent  agite  du  côté  de"  la  mon- 
tagne , & qui  porte  trois  ailes  d’argent  cîans  un 
champ  de  finople , c’eft  la  bannière  du  Comte  de 
Warvick  ; elle  eft  accompagnée  de  celle  du  Duc 
de  ■Glocefter  qui  porte  un  ma/îacre  de  cerf  pour 
armes  ; celles  du  Duc  de  Clarence  & du  Duc 
d Yorck  fuivent  enfuite  ; la  première  a pour  ligne 
un  flambeau , la  fécondé  porte  un  arbre.  Celle 
ou  vous  pouvez  remarquer  une  lance  brifée  en 
trois  pièces,  eft  celle  du  puiflant  Duc  de  Norfolk. 
JjC  Comte  de  Kent  porte  la  foudre  pour  emblème 
dans  lalîenne,  & le  Duc  de  Pembrok,  un  griffon. 
Une  balance  diftingue  1^  bannière  du  Duc  de  Suf- 
folk , & deux  ferpens  aflujettis  fous  le  même  joug 
. celle  du  Comte  d’Eflèx.  Une  guirlande  en  champ 
d’azur  pare  la  banière  du  Duc  de  Northumber- 
land , & le  vailleau  qui  s’enfonce  dans  la  mer  celle 
du  Comte  d’ Arondel.  Une  montagne  entr’ouverte, 
un  palmier , un  pin  dont  l’eau  baigne  les  racines, 
font  fucceffivement  celles  du  Marquis  de  Barkley, 
des  Comtes  de  la  Marche  & de  Richemont.  Cel- 
let  des  Comtes  dp  Dorfet  & d’Anton  portent  un 
char , l’autre  une  couronne.  Ce  faucon  que  vous 
voyez  les  ailes  étendues  fur  fon  nid  , appartient 
à Raymond , Comte  de  Devonshire  : la  bannière 
jaune  & noire  eft  celle  du.  Comte  de  Vigore  ; 
celle  de  Derby  a pour  marque  un  chien , & la 
bannière  du  Comte  d'Oxford  un  ours  : le  riche 
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Evêque  de  Bath  a fait  broder  fur  la  fienne  une 
croix  blanche,  & le  brave  Arimon,  Duc  de  Som- 
merfet*,  porte  une  chaifc  rompue  fur  un  fond 
cendré. 

Les  Hommes<i’armes  & les  Archers  à cheval 
de  cette  belle  armée , font  au  nombre  de  quarante- 
deux  mille  : l’Infanterie  qui  doit  les  fuivre,  forme 
à-peu-près  le  double  de  ce  nombre  : les  quatre 
drapeaux  de  cette  infanterie  dont  l’un  eft  vert , 
1 autre  cendré , le  troifième  jaune,  & le  quatrième 
liferé  de  bleu  & de  blanc,  font  ceux  de  Godefroy, 
Duc  de  Buckingham , de  Henry , Comte  de  Salif- 
bury  , ,d’un  vieillard  nommé  Herman  , Seigneur 
de  Burgenie , & d’Edouard,  Comte  de  Croifbère; 
ce  font  ces  quatre  Chevaliers  qui  commandent  les 
troupes  ^ui  doivent  combattre  à pied. 

Celles  que  vous  voyez  à l’orient , font  toutes 
Angloifcs  : celles  du  côté  du  midi  font  trente 
mille  EcolTois  commandés  par  le  Prince  Zerbin , 
fils  du  roi  d’EcolTe  : remarquez-vous  ce  terrible 
lion  entre  deux  licornes , dont  une  des  pattes 
tient  une  épée  levée  ? c’eftla  bannière  royale  d’E- 
coife  : le  Prince  Zerbin  eft  l’un  des  mortels  le 
plus  beau*,  le  plus  brave , le  mieux  fait  ; il  fem- 
ble  que  la  nature  ait  pris  plaifir  à le  former  , & 
quelle  ait  brifé  elle-même  le  moule  qui  pouvoir 
en  reproduire  un  ferablable.  , 

Le  duc  d’Ottonlei  porte  une  barre  d’or  fur  fa 
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bannière  ; celle  du  Duc  dcMarr  porte  un  léopard 
enchaîné  ; le  fier  Alcabrun  , chef  des  terribles 
montagnards , & qui  préfère  aux  titres  dfe  Duc , 
de  Comte  & de  Marquis  , celui  de  Chef  de  Clane, 
fait  porter  une  bannière  ornée  de  plumes,  & variée 
de  vives  & différentes  couleurs.  L’aigle  qui  regarda 
fixement  le  foleil  eft  l’emblème  de  la  bannière  du 
Duc  de  Strafford.  Le  brave  Lurcain , Comte 
d’Angus,  porte  pour  devife-un  taureau  entre 
deux  dogues  ; & le  tendre  & fidèle  Ariodant , 
Duc  d’Albanie , fon  frère , porte  le  blanc  & l’azur , 
fymboles  de  la  loyauté.  Ce  dragon  qu’un  vautour 
déchire , eft  l’enfeigne  du  Comte  de  Bukan.  La 
bannièreblanche&noire,  eft  celle  dufort  Arman, 
Seigneur  de  Forbell  ; & le  flambeau  en  , .champ 
d’azur , celle  du  Comte  d’Erelie.  ^ 

Deux  gros  efeadrons  d’Irlandois,  continua-t-il, 
rempliflènt  la  plaine;  l’un  eft  commandé  par  le 
Comte  de  Kildare  ; l’autre , compofé  d’une  élite 
de  braves  montagnards , obéit  au  Comte  de  Def- 
mond  ; le  premier  porte  dans  fon  étendard  unpin 
enflammé  ; l’autre  une  bande  de  gueules  en  champ 
d’argent.  Non-feulement  l’Angleterre,  rEcolIè& 
l'Irlande , raflèmblent  ce  puilfant  fecours  pour  le 
fcrvice  de  Charlemagne  ; mais  la  Suède,  la  Nor- 
vège ,&  jufqu’aux  îles  éloignées  de  Thule  St 
d’Iûande , font  fortir  de  leurs  roches  glacées  des 
peuples  ennemis  de  la  paix  prêts  4 combattre  pour 
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eet  Empereur  : ils  font  au  nombre  de  feîze  mille } 
& ces  farouches  foldats , fortis  de  leurs  antiques 
Forêts  & de  leurs  cavernes  fombres , font  plus 
femblables  â des  ours  qu’à  des  hommes , par  le 
poil  long  & épais  dont  tout  leur  corps , & même 
leur  vifage  terrible  font  couverts.  Leur  bannière 
eft  toute  blanche  ; & c’eft  avec  le  fer  de  leurs 
piques  hériffées , qui  brillent  fur  leurs  bataillons 
ferrés , qu’ils  veulent  teindre  Cette  bannière  dans 
le  fang  de  Maures. 

C’eft  ainfi  que  Roger  connut  les  bannières  , & 
le  nom  des  Seigneurs  Bretons , qui  partoient  pour 
fecourir  la  France.  Ces  Chevaliers  furent  très- 
émerveillés  de  fon  étrange  monture  ; ils  formè- 
rent un  cercle  autour  de  lui , pour  admirer  ce 
cheval  ailé  ; mais  Roger  fe  plaifant  à redoubler 
leur  furprife  & leur  admiration , fauta  fur  l’hypo- 
griffe;  & chatouillant  légèrement  fes  flancs  .avec 
fes  éperons,  il  s’éleva  dans  un  clin  d’oeil  jufqu’aux 
nues , & les  laiflii  dans  un  étonnement  qui  les  fit 
douter  s’ils  pouvoient  en  croire  leurs  yeux.  Roger 
ayant  donc  examiné  fuffifamment  cette  belle  SC 
grande  armée,  dirigea  fon  vol  vers  l’Irlande.' 

Il  vit  donc  bientôt  cette  fabuleufe  Hibernie, 
bîk  l’on  croyoit  fermement  qu’un  vieux  faint 
Patrice  avoit  creufé  de  fa  main  un  trou  pro- 
fond, plein  d’indulgences  & de  grâces  fi  puif- 
fantes,  que  Fhômme  dépravé  dans  fes  mœurs 
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pouvoit  aifément  s’y  laver  de  toutes  les  taches 
de  fes  péchés.  Il  paflà  bientôt  après  du  côté 
‘de  la  petite  Bretagne;  & fes  regards  étonnés 
apperçurent  alors  la  belle  Angélique  attachée 
nue  fur  un  rocher. 

Ce  rocher,  cette  île  fatale  portolt  alors  le 
nom  de  l’Ifle  des  Plaintes;  c’étoit  dans  cette 
île  , ou,  comme  je  l’ai  dit  dans  le  chant  pré- 
cédent, habitoit  cette  Nation  fi  cruelle  qui  cou- 
roit  en  armes  fur  différens  rivages,  pour  enle- 
ver les  plus  belles  femmes  ou  filles  qu’ils  puf- 
fent  trouver , & les  expolèr  pour  être  la  pâture 
d’un  horrible  monftre. 

Angélique  avoit  été  enchaînée  ce  matin  mê- 
me, pour  attendre  fur  ce  rocher  que  l’orque 
marine  vînt  à l’ordinaire  pour  la  dévorer.  J’ai 
dit  aulîî  dans  le  même  chant,  comment  cette 
raré  beauté  avoit  été  furprife  par  les  Ebudiens  , 
lorfqu’endormie  par  les  enchantemens  d’un  fcé- 
lératd’Hermite,elleétoit  couchée  fur  le  fable  à 
côté  de  ce  vieux  Magicien  : ces  barbares  Infulaires 
l’avoient  donc  expofée  aux  dents  m'eurtrieres 
du  monftre.  Gette  jeune  Princeffe  , toute  nue, 
toute  aufii  charmante  que  la  nature  l’avoit  for- 
mée, n’avoit  pas  un  feul  voile  qui  pût  couvrir' 
les  lys  & les  rofes  vermeilles  placées  à propos 
où  leur  éclat  pouvoit  embellir  un  fi  beau  corps: 
Roger  eut  pu  dans  le  premier 'coup-d’oeil,  la 
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prendre  pour  une  belle  ftatue  d’albâtre  ou  du 
marbre  blanc  le  plus  précieux,  s’il  n’eût  pas 
apperçu  fes  larmes  qui  baignoient  les  lys  & les  ' 
rofes  fi  fraîches  de  fes  joues  & des  charmantes 
extrémités  de  fon  beau  fein,  & fi  fes  cheveux 
blonds  n’eulTent  pas  alors  été  agités  par  le  zé- 
phir  : Roger  fe  reflbuvint  un  moment  des  beaux 
yeyx  de  Bradamante  en  fixant  fes  regards  fur 
ceux  d’Angélique  ; l’amour  & la  pitié  lui  per- 
cèrent le  cœur  du  meme  coup;  il  eut  peine 
à retenir  fes  larmes,  & fufpendant  le  battement 
des  ailes  de  fon  courfier  : O belle  des  belles  quî 
ne  devrois  porter  que  les  douces  chaînes  de 
l’amour,  lui  dit-il  ! quelles  mains  cruelles,  quelle 
âme  barbare,  quel  fort  affreux  ont  pu  vous  cou- 
vrir de  ces  indignes  fers  qui  meurtriffent  l’y- 
voire  de  vos  bras  & de  vos  belles  mains  ? 

Angélique  couverte  alors  d’un  rouge,  vif  quî 
paroît  courir  fur  l’albâtre  de  tout  fon  beau 
corps,  confufe  de  ce  que  rien  ne  pouvoir  en 
échapper  aux  yeux  de  Roger,  & que  quelques 
charmans  que  puiflfènt  être  les  attraits  qui  pa- 
rent la  beauté,  il  en  eft  qui  doivent  ne  point 
paroître  à la  clarté  du  jour,  Angélique  eût  au 
moins  couvert  fon  beau  vifage  de  là  main , fî 
les  chaînes  étroites  qui  l’attachoient  au  rocher 
le  lui  eulTent  permis;  elle  ne  put  le  couvrir 
<jue  de  fes  larniqs,'&  bailTer  fa  tête:  ce  fut  par 
Tome  IF.  T. 

« 
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ce  feul  figne  qu’eilc  pût  d’abord  lui  répondre  f 
fa  langue  à la  Bn  moins  captivée  par  la  pu- 
deur, cornmençoit  à s’exprimer  d’une  voix  baflè 
& tremblante,  lorfqu’un  bruit  étrange  & ter- 
rible s’éleva  tout-à-coup  fur  la  mer. 

Le  monftre  démefuré  commence  à paroître; 
tine  partie  de  fon  vafte  corps  furmonte  la  fur- 
face  de  l’onde , l’autre  partie  refte  cachée.  De 
même  qu’un  vailfeau  porté  par  le  vent  du  nord 
fllone  l’onde  avec  rapidité,  pour  furgir  dans  le 
port  ; de  même*  l’orque  cruelle  s’avance  vers  là 
prôie.  Angélique  à moitié  morte  de  peur,  n’eP- 
père  en  nul  fecours  qui  puilTe  la  ralTurer, 

Roger,  la  lance  en  arrêt,  fondit  alors  fur  le 
monftre,  & le  frappa.  Cet  horrible  animal  ne 
peut  fe  comparer  à rien  de  ce  que  produit  la 
nature;  ce  n’eft  qu’une  maftè  énorme  qui  s’a- 
gite & qui  fe  tourne,  & qui  n’a  d’un  animal 
que  la  tête  & les  yeux;  on  apperçoit  feulement 
quelques  longues  défenfes  femblables  ,à  celles 
d’un  fanglier.  Roger . l’avoit  frappé  vainement 
entre  les  yeux'.  Le  fer  & le  rocher  ne  forrt  pas 
plus  durs  que  fes  écailles  impénétrables.  Le 
Chevalier  connoiftant  l’inutilité  de  ce  premier 
coup,  veut  en  porter  un  fécond;  l’orque  apper- 
cevant  fur' l’eau,  l’ombre  des  grandes  ailes  de 
rhypogriffe,  abandonne  fa  proie  aflurée.  qu’elle 
voit  fur  le  rivage,  6c  voie  pour  s’emparer  d« 
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celle  qui  lui  paraît  plus  grofle,  & s’agiter  fur 
la  mer.  Roger  fallît  ce  tems  pour  defeendre  à 
plufîcurs  reprifes,  & lui  porter  de  nouveaux 
coups.  Semblable  à l’aigle  qui  fond  du  haut 
des  airs  lur  la  biche  c]u’elle  voit  errante  fur 
1 herbe , ou  plutôt  encore  fur  la  couleuvre  qu’elle 
découvre  fur  un  rocher  fe  traînant  & cherchant 
à fe  dépouiller  de  fon  ancienne  peau  dorée  & 
azurée,  elle  n’ofe  l’attaquer  du  côté  qui  lui  con- 
viendroit  le  mieux,  voulant  éviter  fon  dard  & 
fon  fouiHe  empoifonné  ; mais  elle  l’attaque  par 
derrière  & la  bat  de  fes  ailes,  pour  qu’elle  ne 
puiflé  pas  retourner  fa  tête  dangereufe  ; de  meme 
Roger  avec  fa  lance  & fon  épée  frappe  l’orque» 
& dirige  fes  coups  entre  fes  deux  oreilles  fur 
fon  dos,  ou  fur  fa*queue,  n’ofant- les  porter 
fur  la  place  défendue  par  fes  dents  meurtrières. 

Si  l’orque  fe  retourne  contre  lui , Roger  fe 
détourne  légèrement;  il  s’élève  en  l’air,  il  fond* 
de  tous  côtés  fur  elle;  mais  le  jafpe  le  plus 
dur  l’elt  encore  moins  que  fes  écailles  que  fon 
épée  ne  peut  entamer, 

C’eft  ainfi  que  dans  les  mois' de  la  moilTon, 
on'  voit  fouvent  une  de  ces  grolTes  mouches* 
importunes  s attacher  avec  fureur  à la  pourfuite 
d’un  chien  de  baffe-cour;  elle  lui  pique,  tantôt 
les  yeux,  tantôt  jes  oreilles  & le  mufèau  ; elle 
vole  en  tournant  autour  de  lui,  bourdonne,  & 
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cherche  à lui  faire  fans  cefïè  de  nouvelles  bleP- 
fures  ; le  chien  furieux  fait  claquer  fes  dents 
aigües  de  colère;'  s’il  réulîit  à l’attraper,  fon 
ennemie  eft  furie  champ  anéantie:  l’orque bat- 
toit  l’onde  de  fa  queue  avec  tant  de  violence , 
qu’elle  faifoit  jaillir  l’eau  jufqu’aux  nues.  Roger 
s’en  trouvoit  quelquefois  tellement  enveloppé, 
qu’il  favoit  à peine  alors  s’il  voloit  dans  les 
airs , ou  s’il  nageoit  dans  l’eau.  Il  craignit  enfin 
que  les  tourbillons  qui  s’élevoient  fans  celle  ne 
mouillalTent  les  ailes  de  l’hypogrilfe  au  point 
que  l’anima!  ne  pût  plus  fe  foutenir,  & qu’il 
ne  le  mît  dans  le  cas  d’avoir  à defirer  une  cha- 
loupe ou  un  canot:  il  crut  donc  en  voyant  que 
fes  armes  étoient  inutiles,  qu’il  devoit  en  choi- 
fir  une  autre  plus  sûre,  en  éblouiflant  les  yeux  ^ 
du  monftre  par  la  fplendeur  du  bouclier  enchanté 
qu’il  tenoit  couvert  ; mais  de  crainte  que  la 
beauté  qu’il  voyoit  toujours  attachée  fur  le  ro- 
cher ne  fût  également  frappée  par  cette  lumière 
redoutable , il  vola  près  d’elle , & mit  à l’un 
de  fes  doigts  l’anneau  dont  le  pouvoir  étoit  de 
furmonter  tous  les  enchantemens.  C’étoit  ce 
même  anneau  que  Bradamante  avoit  enlevé  à 
Brunei  pour  remettre  Roger  en  liberté , lorf- 
qu’il  étoit  fous  la  puiflance  d’Atlant;  Brada- 
mante, comme  je  l’ai  déjà  dit,  l’avoit  remis 
depuis  à la  fage  Méliflè  pour  le  délivrer  une 
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ïèconde  fois  des  enchantemens  d’AIcîne  & Me- 
lifle,  après  s’en  être  fervie  pour  opérer  tant  de 
bien  dans  l’île  de  la  Magicienne , l’avoit  rem»  à 
Roger  qui , depuis  le  tems  de  leur  féparation,  le 
portoit  toujours  à fon  doigt;  il  crut  donc  le  devoir 
donner  à celle  qu’il  vouloir  délivrer , de  peur 
que  les  éclairs  brillans  de  l’écu  ne  fulTent  dan- 
gereux pour  ces  yeux  charmans  qui  déjà  l’é- 
toient  devenus  pour  lui:  il  s’avança  fur  le  ri- 
vage où  Torque  fe  portoit  alors , couvrant  un 
vafte  efpace  avec- fon  corps  tnonftrueux;  & Ro- 
ger l’attendant,  fçut  prendre  fon  tems  pour 
découvrir  l’écu  qui  rendit  une  lumière  Ci  écla- 
tante , qu’on  auroit  pu  croire  qu’un  fécond  Scr- 
Jeil  venoit  d’unir  fcs  rayons  à ceux  du  pre- 
mier. 

- Ces  rayons  enchantés  portèrent  un  coup  fi 
terrible  dans  les  yeux  de  l’orque,  que  leur  eflèt 
ordinaire  fut  aulîî  prompt  que  violent.  Comme 
on  voit  quelquefois  fur  les  bords  d’un  fleuve 
dont  on  a troublé  les  eaux  avec  de  'la  chaux- 
vive,  tous  les  poifTons  agités,  pendant  quelques 
inftans,  perdre  tout  mouvement,  & revenir 
comme  morts  & couchés  fur  le  dos,  fur  la 
fuperficie  de  l’eau;  de  même  on  apperçut  bientôt 
le  monftre  renverfé  fur#la  mér.  jlogcr  le  frap- 
pant, lui.  porta  vainement  de  nouveaux  coups i 

Tiij  - 
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récaillê  épaifle  dé  l’orque  fut  toujouris  im- 
pénétrable : il  ne  put  lui  faire  aucune  blel^ 
fure. 

Angélique  en  ce  moment  l’arrête , & le  prie 
de  ne  point  s’obflincr  à porter  des  coups  inu- 
tiles : Ah  ! Seigneur,  lui  cria  t-elle  en  pleurant , 
accourez  plutôt  pour  ma  délivrer , avant  que 
ce  cruel  monftre  ne  fe  réveille.  Hélas  !,  pour- 
fuivit-clle,  emmanez-moiavec  vous, fût-ce  même 
au  milieu  de  la  mer;  je  crains  mille  fois  moins 
de  m’y  noyer,  que  d’être  la  proie  de  cette 
horrible  bête. 

Roger  fut  tellement  touché  par  de'  fi  juftes 
plaintes,  qu’il  courut  à elle,  la  délivra  du  ro- 
cher ; & la  fit  monter  en  croupe  derrière  lui. 
L’hypogriffe  auûitôt  appuyant  la  pointe  de  fon 
pied  fur  la  terre,  s’élance  en  l’air  & le  fend. 
Bientôt  il  femble  galoper;  il  porte  le  Paladin 
fur  fon  dos , & la  belle  Angélique  fur  fa  croupe. 
L’orque  eft  privée  d’un  repas  trop  délicieux 
pour  elle;&  Roger,  plein  de  joie  &;  d’amour, 
& qui  fent  cette  jeune  beauté  derrière  lui , fe 
retourne  fouvent,  &:  couvre  de  fes  baifers  brû- 
lans  ces  yeux  charmans  ranimés  par  fa  déli- 
vrance , & ce  beau  fein  qu’il  fent  encore 
palpiter.  « 

Il  ne  penfe  plus  alors  à füivre  fon  premier 
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Heflfèîn  de  faire  le  tour  de  l’Efpagne.  Prefle  dd 
paflèr  fur  une  des  terres  les  plus  voifines,  il 
fait  arrêter  & defcendre  le  cheval  ailé  fur  le 
cap  le  plus  avancé  des  terres  de  la  petite  Ere-* 
tagne  qui  fe  prolonge  elle-mcmc  dans  la  mer. 

Il  fe  préfentoit  alTcz  près  des  rivages  un  bois 
épais  de  chênes , que  la  plaitftive  Philomele  fai- 
foit  retentir  de  fes  chants  harmonieux.  Dans  le 
milieu  de  ce  bois,  une  fontaine  rouloit  une  eau 
pure  & tranfparente , & baignoit  l’herbe  touffue 
d’un  petit  pré  : de  chaque  côté  s’élevoit  une 
colline  folitaire. 

Roger , emflammé  par  les  defirs  les  plus  vifs, 
retient  la  bride  de  l’hypogriffe  : il  lui  fait  abaiffec 
les  a^|s  dans  ce  petit  pré.  Il  delcend  de  che- 
val, prend  Angélique  dans  fes  bras,  & la  pofe 
doucement  fur  l’herbe.  A peine  eft-if  defcendu 
que  mille  nouveaux  defirs  fe  fuccèdent;  il  ne 
fe  connoît  plus  ; il  fçalt  feulement  que  des  ar- 
mes dures  & incommodes  arrêtent  ou  du  moins 
retardent  fonbonhetn-,  il  les  arrache  à la  hâte, 
& les  difperfe  de  tous  côtés.  Jamais  il  n’eût 
tant  de  peine,  jamais  il  ne  fe  trouva  fi  mala- 
droit pour  s’en  débarrafïèr;  fon  ardeur  pétulante 
trouble  fa  tête,  égare  fa  main  qui  fouvent  pour 
délier  le  nœud  d’une  attache , en  forme  deux 
plus  ferrés  encore:  mais.  Seigneur,  trouver \ 
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bon  que  je  m’arrête  ; le  chant  eft  peut-être  déjà 
trop  long,  je  crains  qu’il  ne  vous  ennuie,  §£ 
je  prends  le  parti  de  remettre  à raconter  la  fin 
de  cette  hiftoire  dans  un  moment  plus  favorable. 

'y 

Fin  du  dixième  Chant. 
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ï A E meilleur  frein  eft  fouvent  bien  foible  pour 
arrêter  un  vigoureux  cheval  au  milieu  de  fa 
courfe  impétueufe  ; mais  celui  de  la  raifon  l’eft 
encore  moins  pour  arrêter  un  amant  qui  trouve  , 
qui  voit,  qui  failTt  le  moment  favorable  de  mettre 
le  comble  à fes  defirs  : l’ours  ne  montre  pas  une 
plus  grande  avidité  pour  le  miel  qui  frappe  fon 
odorat  par  un  parfum  agréable , & dont  quelques  - 
gouttes  ont  mouillé  déjà  fes  lèvres.  Quel  motif, 
quel  effort  pouvoir  calmer  & retenir  le  jeune  & 
vif  Roger  , qui  tenoit  alors  dans  un  bofquet  bien 
folitaire  cette  charmante  Angélique  toute  nue 
& fans  défenfe  ! Bradamante , cette  Bradamante 
autrefois  fi  tendrement  aimée,  ne  frappe  plus 
fon  fouvenir  ; il  ne  voit , il  ne  brûle  que  pour 
Angélique  & ne  pas  céder  en  ce  moment  à fes 
defirs  lui  paroilibit  être  la  plus  imbécille  de  tou- 
tes les  folies.  Peut  être  le  févère  Xénocrate. n’eût 
pas  alors  été  plus  modefte  & plus  fage  que  lui. 
La  lance , le  .bouclier , les  gantelets , le  refte  do 
tant  d’armes  importunes,  font  arrachées,  & déjà 
fe  difperfent  autour  de  Roger  ; mais  dans  ce 
moment,  Angélique  bailTant  les  yeux  avec  em- 
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barras  fur  toutes  fes  beautés  qu’elle  n’ofoît  plu» 
efpércr  de  défendre,  reconnoft  tout-à-coup  i 
fon  doigt  le  précieux  anneau  que  Brunei  a fu  lui 
dérober  dans  Albraque. 

Ce  précieux  anneau  étoit  le  même  qu’elle  avolt 
apporté  dans  fon  premier  voyage  en  France  , 
lorfqu’clle  s’étoit  préfentée  à la  cour  de  Charles 
avec  fon  frère , alors  armé  de  cette  lance  d’or 
qui  depuis  étoit  tombée  entre  les  mains  d’AftoU 
phe;  c’eft  par  la  puiflance  de  cet  anneau,  que 
dans  fon  voyage  à la  caverne  de  Alerlin,  elle 
avoit  rendu  les  enchantemens  de  Maugis  inuti- 
les , & qu’elle  avoit  brifé  les . fers  de  Roland  & 
dé  plufieurs  Chevaliers  célèbres  que  Dragontine 
retenoit  captifs  ; ce  même  anneau  pouvant  la 
rendre  invifible , l’avoit  tirée  elle-même  d*une 
tour  où  la  retenoit  un  méchant  vieillard  ; mille 
autres  preuves  conftatoient  le  pouvoir  de  ce 
merveilleux  anneau  i c’eft  ce  qui  fit  defirer  lî 
vivement  au  fuperbe  Agramant  de  le  pofleder, 
& le  fubtil  Brunei  avoit  eu  l’adreflê  de  le  ravir  : 
il  fembloit  que  la  fortune  d’Angélique  étoit  at- 
tachée à cet  anneau , dont  la  perte  fut  fuivie  de 
celle  de  fon  Royaume , & de  plufieurs  autre» 
infortunes  cruelles. 

Angélique,  furprife  & pénétrée  de  joie  de, 
revoir  cet  anneau  dans  fon  doigt',  en  croit  à 
peine  & fa  main  & lès  yeuxi  elle  le  tireadroi- 
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tement  de  fon  doigt,  le  met  dans  fa  bouche» 
&plus  promptement  qu’un  éclair,  elle  difparoît 
aux  yeux  de  l’amoureux  Paladin  , comme  le  So- 
leil s’enveloppe  fous  le  voile  d’un  épais  nuage. 

Roger  regarde  tout  autour  de  lui , il  s’agite 
comme  un  frénétique,  il  cherche , mais  à l’inftant 
il  eft  frappé  par  le  fouvenir  de  l’anneau , il  fe 
voit  trompé.  Le  malheureux  Paladin  refteconfon- 
du , maudit  fon  imprudence , & s’écrie  contre 
l’ingratitude  & contre  l’horreur  du  procédé  qu’il 
éprouve  pour  récompenfe  de  fon  fecours  : in- 
grate beauté , s’écrie-t-il , eft-ce  donc  là  le  prix 
que  tu  me  donnes  ? aimes-tu  donc  mieux  m’ar- 
racher cet  anneau  par  furprifê  que  le  recevoir  de 
ma  main?  Eh  ! ne  te  l’aurois-je  pas  donné , fi  tu 
Pavois  defiré  ? ce  bouclier,  ce  cheval  aî!é  , moi- 
même  , tout  n’étoit-il  pas  à toi  pour  en  difpofer 
en  fouveraine  ? ah  du  moins  , ne  me  caches  plus 
ce  vifage  qui  m’enchante.Tu  m’entends , cruelle , 
oui,  fans  doute,  tu  m’entends,  & tu  ne  veux 
pas  me  répondre.  Alors  comme  un  aveugle  , il 
étend  les  bras,  il  court,  il  tourne  autour  de  la 
fontaine,  il  embrafle  Pair,  croyant  embrafler  celle 
qu’il  cherche  en  vain  ; la  cruelle  étoit  déjà  loin 
de  lui. 

. Angélique  pourfuit  fa  route;  elle  arrive  psès 
d’une  caverne  aflez  prcfônde  fituée  au  bas  d’une 
montagne , ou  d’abord  elle  trouve  quelques  fe- 
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cours  contre  la  faim  : un  vieux  Pafteur  habitoFé 
cette  fombre  demeure  ; il  y gouvernoit  un  grand 
troupeau  de  jumens  qui  pailToient  dans  cette  val- 
lée où  rherbe  épaifle  étoit  entretenue  dans  une 
fraîcheur  perpétuelle  j>ar  le  cours  de  plufieurs 
petits  ruifleaux.  Quelques  abris  difperfés  autour 
de  la  caverne  mettoient  à couvert  de  Tardeur 
du  midi  celles  de  ces  bêtes  qui  venoient  s’y  re- 
tirer. Angélique,  toujours  invifîble , fe  rfcpola 
quelques  heures  dans  cet  afyle  ; & fur  le  foir, 
fe  trouvant  rafraîchie  & plus  tranquille,  elle  s’en- 
veloppa de  quelques  draps  rouges  bien  grolîîers 
& bien  différens  des  étoffes  fines  & variées  par 
les  plus  vives  couleurs  qu’elle  avoit  toujours  , 
portées  : mais  la  rufticité  de  ces  nouveaux  ha- 
bits n’eût  jamais  empêché  de  connoître  qu’ils 
couvroient  la  plus  charmante  & la  plus  noble 
créature  de  l’univers.  On  eût,  en  voyant  tous 
fes  charmes , oublié  ceux  de  Philis , de  Nérée  , 
d’Amarillis  & de  la  belle  & légère  Galatée.  Vous, 
.Tytire,  & vous,  Mélibéc,  vous  eufliçz  été  for- 
cés d’avouer  qu’aucune  de  vos  Nymphes  n’éga- 
loit  celle  du  Cathay. 

Angélique  choifît  parmi  ces  jumens  celle 
qui  lui  parut  la  meilleure  ; & ce  fut  alors  qu’elle 
fantit  naître  en  elle  le  defir  de  retourner  dans 
l’Orient. 

Roger  cependant , après  avoir  attendu  long- 
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tèms  en  vain , efpérant  toujours  de  voir  Angé- 
lique rcparoître , s’apperçut  enfin  de  fon erreur, 
■‘'X  que  cette  belle  étoit  fans  doute  déjà'trop 
éloignée  pour  l’entendre.  Il  retourne  vers  l’arbre 
où  ce  cheval  fi  propre  à voyager  dans  les  airs 
\ fur  la  terre  étoit  attaché  ; mais  il  eut  la  dou- 
eur  de  voir  qu’il  avoit  rompu  fa  bride , & que 
fans  doute  il  s’étoit  envolé;  cette  perte,  ce  mal- 
heur nouveau,  joint  à celui  d’avoir  été  fi  cruel- 
lement trompé  par  une  jeune  & fimple  fille,  lui 
ferra  le  cœur  ; mais  il  fe  le  fentit  bien  plus  vive-r 
ment  déchiré,  quand  il  penfa  qu’il  avoit  perdu 
par  fa  faute  cet  anneau  fi  Jjrecieux  pour  lui , non- 
feulement  par  fa  puiflance , mais  par  le  don  que 
fa  chère  Bradamante  lui  en  avoit  fait.  Pénétré 
d’une  douleur  profonde  , il  reprend  à la  fin  fès 
armes,  jette  fon  bouclier  fur  fon  dos,  & s’éloi- 
gnant de  la  mer  , il  traverfe  une  prairie , dirige 
fa  marche  vers  une  vallée  ; trouvant  fon  vafte 
terrein  occupé  par  une  haute  & fombre  foret , 
il  choifit  pour  la  traverfer  , le  chemin  qu’il  juge 
le  plus  fréquenté  par  les  voyageurs! 

A peine  y marcha-t-il  quelque  tems  qu’il  en- 
tendit un  grand  bruit  à fa  droite,  ; il  s’arrête , il 
écoute  ; & bientôt  il  diftingue  un  bruit  terrible 
d’armes , tel  qu’il  çft  dans  un  combat  violent.  Il 
' s’avance  à travers  des  builTbns  vers  le  lieu  d’où 
ce  bruit  part  : il  trouve  dans  une  place  étroite , 


502  Roland  Rüri  e ü x, 
deux  guerriers  qui  fe  livrent  un  combat  trop  fu* 
rieux  pour  qu’il  ne  foit  pas  animé  par  la  vcn-^. 
geance.  L’un  eft  un  guerrier  d’une  taille  nobje- 
aî  dégagée , l’autre  efl:  un  fier  géant.  Tous 
1 s deux  montrent  un  courage  égal  : le  Cheva- 
Lj.'  lui  paroît  d’une  adreflè  extrême  à fe  garantir 
djs  coups  de  la  pefante  maflue  du  géant,  foit 
en  fautant  à quartier , foit  en  les  parapt  avec 
fon  épée  ou  fon  bouclier  : fon  cheval 'paroît 
étendu  mort  près  de  lui  fur  la  plac'e.  Roger  s’ar- 
rête pour  être  fpeârateur  de  ce  combat  ; un  fe- 
cret  fentiment  l’intérefle  en  faveur  du  Chevalier, 
qu'il  defire  de  voir  vaincre.  Cependant  il  n’ofe 
lui  donner  aucun  fecours  dans  ce  combat  égal  : 
il  croit  devoir  attendre  quel  en  fera  l’événement; 
l’infiant  d’après  il  voit  avec  douleur  la  mafiue  ’ 
du  géant  tomber  à plomb  fur  le  cafque  du  Che- 
valier , qui  cède  à la  violence  de  ce  coup , &c 
tombe  à terre.  Le  géant  le  voyant  étendu  , fans 
connoifiance  , court  fur  lui , pour  lui  donner  la 
mprt.  Il  délace  fon  cafque,  &c  découvre  fon  vi- 
fage  à Roger.  Grand  Dieu  ! c’eft  Bradaijiante 
'même  que  Roger  reconnoît  ; c’eft  Bradamanto  à 
laquelle  le  cruel  géant  veut  arracher  la  vie.  Ro- 
ger crie  à haute  voix;  il  le  défie,  & s’élance 
l’épée  nue  pour  le  combattre  j mais  le  géant  qui 
femble  vouloir  éviter  un  nouveau  combat , fe  fai-  ’ 
fit  de  Bradamante  évanouie,  & l’emporte  entre 
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fes  bras  : il  la  charge  bientôt  fur  fes  épaules,  & 
ïa  porte  comme  un  loup  enlève  un  timide  agneau , 
ou  comme  l’aigle  lie  & porte  dans  fes  ferres  une 
colombe  ou  quelqu’autre  oifeau. 

Roger,  qui  fent  tout  le  defir  & l’importance 
de  fccourir  celle  qu’il  aime , vole  fur  les  pas  du 
géant  : mais  les  longues  jambes  de  celui-ci  l’é- 
loignent fi  promptement  de  Roger  , qu’à  peine 
le  Paladin  peut-il  le  fuivre  de  l’ceil.  C’efi:  ainfi 
que  l’un  fuyant , & l’autre  fe  pourfuivant , ils  en- 
trent dans  une  route  étroite,  obfcure.,  qui  ce- 
pendant paroît  s’élargir  ,&  qui  les  conduit  à la 
fin  du  bois  dans  une  grande  prairie.  Mais  il  faut 
que  je  retourne  à Roland  qui  vient  de  jetter  au 
fond  de  la  mer  l’arme  terrible  de  Cymofifae,  pour 
qu’elle  ne  paroilTe  jamais. . 

Le  généreux  Comte  d’Angers  fut  bien  trom- 
pé dans  fon  efpérance;  l’implacable  ennemi  du 
genre  humain  avoit  inventé  cette  àrme  traîtrefle, 
en  imitant  ces  traits  de  la  foudre  qu’on  voit  ou- 
vrir la  nue  pour  frapper  la  terre.  Depuis  le  jour 
fatal  où  la  mèi-e  commune  des  hommes  fut  fé- 
duite  par  cet  efprit  de  ténèbres,  il  n’àvoit  rien 
imaginé  d’aullî  mortel  pour  nous.  Ce  fut  ce 
monfrre  infernal  qui  fut  porter  un  enchanteur  à 
rctfrer  cette  arme  de  la  mer  du  tcms  de  nos  der-  ' 
niers  aïeux  : ce  fut  d’abord  aux  Allemands  qu’il 
en  fit  un  fatal  préfent  j ce  fut  lui  qui  leur  infpi-1 
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ra  1^  coupable  defir  de  faire  de  nouvelles  expé* 
riences  de  cette  arme,  & qui  fut  aiguifer  leur 
cfprit  à la  rendre  plus  commode  , & plus  meur- 
trière encore. 

L’Italie,  la  France,  les  habitans  des  autres 
Royaumes  de  l’Europe  apprirent  tour-à-tour 
l’art  fatal  d’en  faire  ufage.  Les  uns , animant  le 
feu  d’une  fournaife  , firent  fondre  l’airain  , & le 
faifant  couler  dans  des  moules  préparés  furent 
leur  donner  la  forme  des  canons  & des  mortiers  ; 
les  autres  , n’employant  qye  le  fer , en  forgèrent 
des  armes  portatives  de  différentes  grandeurs  ; 
& ces  tubes  meurtriers  furent  variés  dans  leurs 
noms  comme  dans  leurs  formes  nouvelles.  Les 
premier^  ouvriers  leur  donnèrent  à leur  volonté 
le  nom  de  canons , de  fauconneaux,  de  coule- 
vrincs.  Le  marbre , la  roche  dure , le  fer  même 
ne  peut  leur  réfifter  : & yolant  en  éclats  à leur 
choc,  il  lui  laiflent  un  libre  palfage.  Malheureux 
foldat , toi  qui  n’as  que  ton  épée  pour  attaquer 
ou  te  défendre  , charge  donc  aujourd’hui  ton 
épaule  d’un  pefant  moufquet,  fi  tu  veux  com- 
bvtre  avec  des  armes  égales  ! 

Comment  eft-il  poflible  que  le  cœur  de  l’homme 
ne  fe  foit  pas  refufé,  n’ait  pas  rejetté  cette  af- 
freufe  invention  ? Elle  femble  détruire  ce  que  la 
gloire  militaire  a de  plus-  éclatant , le  vrai  cou- 
lage ! la  force , l’adrelTe  perdent  tous  leurs  avan- 
tages. 
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tages , la  foîblefle  & la  lâcheté  peuvent  en  triom- 
pher ; & le  foldat  timide  devient  prcfque  l’égal 
du  guerrier  le  plus  redoutable.  Arme  cruelle  I 
c’eft  par  tes  coups  qu’avant  la  fin  de  cette  guerre 
meurtrière,  l’Italie  en  deuil  & gémiflante  verra 
fes  plus'  braves  Capitaines  & fes  enfans  rentrer 
dans  le  fein  de  la  terre , & difparoître  à fes  yeux. 
Non,  j’ofe  l’attefter  ici  ; jamais  la  fureur,  jamais 
la  dépravation  de  l’efprit  humain  n’imagina  rien 
d’aufii  funefle  ; & j’ofe  auflî  croire  que  la  Juftice 
divine  pourfuivra  jufqu’aux  enfers  les  coupables 
inventeurs  de  cette  arme  , dont  la  perfidie  contre 
leurs  frères  fut  une  imitation  de  celle  de  Judas 
meme.  Mais  , fuivons  notre  héros  qui  vole  vers 
l’île  cruelle  d’Ebude , où  ce  qu’un  fexe  iqnocenC 
& foible  a de  plus  beau , eft  toujours  la  pâture 
d’u'n  monftre  marin. 

Le  vent  contrarioit  fans  ceflè  l’impatience  de 
ce  Paladin  ; tantôt  foufflant  à droite  ou  à gauche, 
il  faifoit  rouler  le  vaifleau  retardé  dans  fa  mar- 
che ; tantôt  ne  portant  fur  fa  poupe  qu’une  foî- 
ble  haleine , à peine  pôuvoit-il  voguer  : d’autre  s 
fois  un  calme  complet  le  tenoit  immobile  & 
fufpendu  fur  les  eaux.  Quelquefois  auflî  le  vent 
fe  ranimoit;  mais  il  étoit  fi  contraire,  que  le 
feul  parti  qu’on  pût  prendre  alors,  étoit  de 
retourner  fur  fes  pas,  ou  de  louvoyer  péni- 
blement vers  le  nord.  Sans  doute  la  Providence 
Tome  If^,  V 
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divine  retardoit  ainfi  la  navigation  de  Roland , 
pour  que  le  Roi  d’Irlande  eût  le  tems  de  pou- 
. voir  le  précéder  dans  l’île  d’Ebude  ; & bientôt 
je  vous  en  dirai  la  railbn.  Roland  dit  à fon  Pi- 
lote : tâches  au  moins  de  t’arrêter  où  tu  pourras 
fur  cette  île,  dût-ce  être  fur  la  pointe  d’uh  écueil; 
j’y  veux  defcendre  feul , & je  ne  veux.y  porter 
avec  moi  que  le  plus  gros  cable , & l’ancre  la  plus 
grande  & la  plus  forte  de  ce  Vaillèau;  tu  verras 
quel  elT:  l’ufage  que  j’en  faurai  faire  en  combat- 
tant ce  monftre.  Roland  entrant  alors  tout  feul 
dans  une  petite  chaloupe , ne  garda  que  Duran- 
dal  de  toutes  fes  autres  armes  : muni  de  l’ancre 
& du  cable  , il  fe  mit  à ramer  lui-même  , & c’eft  , 
à reculons  comme  l’écrevifle , qu’il  palfe  entre  les 
roches  cachées  de  l’écueil , pour  gagner  le  ri- 
vage. Dans  ce  moment,  la  belle  Aurore , bra- 
vant lajaloufie  du  vieux  Tito»,  étaloit  fa  belle 
chevelure  blonde , & fembloit  Vouloir  attirer  fur 
fes  pas  le  Soleil  qui  commençoit  à fe  découvrir 
un  peu , mais  qui  fe  trouvoit  encore  caché  pref- 
que  à moitié  par  l’horifon.  Roland  étoit  à peine 
à la  portée  d’un  jet  de  pierre  du  rivage,  lorf- 
qu’il  crut  entendre  dcfoibles  plaintes;  & portant 
fes  yeux  fur  cette  rive , if  apperçut  une  femme 
toute  nue  attachée  au  tronc  d’un  gros  arbre, 
dont  les  derniers  flots  venoient  baigner  les  ra- 
cines. Il  ne  put  la  reconooître  de  II  loin , d’autant 
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plus  que,  honteufe  de  fon  état,  elle  tenoit  fâ 
tête  bailTée.  Le  Paladin  fait  voler  fes  deux  rames 
avec  force,  & s’approche  avec  le  plys  ardent 
defire  de  h connoître  davantage  : mais  , dans  ce 
meme  moment,  il  entend  les  bords  de  la  mer 
qui  mugiflent,  la  forêt  & les  antres  qui  retentif- 
fent  ; la  mer  fe  gonfle  , s’ouvre  ; un  monftre  af- 
freux qui  femble  la  couvrir  de  fon  vafte  corps  , 
offre  aux  yeux  fon  afpeft  terrible. 

De  même  qu’une  tempête  & la  maflê  obfcure 
d’une  pluie  d’orage  fond  fur  une  profonde  vallée,' 
l’enveloppe  d’une  nuit  qui  s’étend  au  loin,  & 
paroît  avoir  fait  difparoître  le  jour;  ainfi  là 
monflre , en  nageant , femble  s’être  emparé  de 
toute  la  mer  : il  fait  trembler  & jaillir  les  ondes. 
Mais  le  courageux  Roland  le  regarde  d’un  œil 
tranquille , & tien  ne  peut  faire  impreflion  fur  fa 
mine  altière  ni  fur  fon  cœur  audacieux. 

- Suivant  avec  courage  le  deflfein  qu’il  avoît 
formé,  il  s’avance,  met  à couvert  celle  que  l’or- 
que veut  dévorer.  Il  tire  fon  épée  & tenant  fer- 
mement l’ancre  & le  cable  dans  fes  bras  nerveux, 
c’eft  dans  cette  pofture  que  l’inébranlable  Roland 
attend  cette  horrible  bête. 

L’orque  s’avance  avec  furie  ; elle  ouvre  pouf 
l’engloutir , une  gueule  fi  large  qu’un  homme  à 
cheval  y feroit  facilement  entré  : l’intrépid* 
Roland  s’élance  dans  cette  horrible  gueule  avé’c 
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fon  ancre  qu’il  e'iève  & qu’il  dirige  de  manîèr® 
qu’un  des  becs  acérés  de  cette  ancre  s’enfonce 
dans  le  palais  de  l’orque , & que  l’autre  bec  lui 
perce  & *lui  traverfe  la  langue  : il  s’élance  dans 
cette  cruelle  gueule  i on  ne  fait  même  s’il  n’y 
lit  pas  entrer  jufqu’à  fa  chaloupe , mais  je  n’ofe- 
rois  vous  l’alTurer.  L’orque , en  cet  état  pénible, 
ne  peut  plus  faire  ufage  ni  de  l’une  ni  de  l’autre 
de  fes  énormes  mâchoires  : c’eft  ainfi  que  le  mi- 
neur induftrieuK  fe  met  à couvert  des  voûtes 
dangereufes  de  la  terre  qu’il  vient  d’entr’ouvrir  ; 
l’étendue  des  pattes  de  l’ancre  eft  aflèz  grande, 
pour  que  Roland  ne  puifle  atteindre  qu’en  s’élan- 
çant jufqu’à  fon  bec  fupérieur  : Roland  s’étanÇ 
afluré  que  le  monftre  ne  peut  plus  fermer  la 
gueule  tire  fon  épée  , & porte  au  hafard  dans  cet 
antre  obfcur  des  coups  terribles  du  taillant  ou 
de  la  pointe  de  fa  Durandal;  comme  des  affiégés 
ne  font  plus  que  de  vains  efforts  contre  les  af- 
faillans  pénétrés  déjà  dans  leurs  murs , de  même 
l’orque  ne  peut  fe'défcndre  du  fier  Paladin  qu’elle 
a dans  fa  gueule  : vaincue  par  la  douleur,  tantôt 
elle  s’élance  au-deffus  de  l’onde  en  découvrant 
fes  flancs  & fon  dos  écailleux,  taiftôt  elle  fe 
plonge  au  fond  de  la  mer  dont  elle  fait  jaillir  le 
fable  avec  les  eaux  amères.  Le  Paladin  François, 
fe  trouvant  alors  un  peu  trop  fubmergé  par  les 
eaux , prend  le  parti  de  fe  jetter  à la  nage  ; mais 
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îl  laifle  toujours  l'ancre  fixée  dans  la  même  place  ; 
il  fe  faifit  feulement  du  gros  cable  qui  la  tient 
Ittachée , & l’emporte  après  s’être  élancé  dans 
la  mer. 

C’eft  ainfi  qu’il  nage  alors  en  diligence  vers 
le  rivage;  il  aborde,  & dès  qu’il  fent  fes  pieds 
fermes  fur  le  fable  humide,  il  tire  le  cable  Sc 
l’ancre  qu’il  fait  être  fermement  attachée  par  fes 
deux  pointes  dans  la  gueule  du  monftre  : l’orque 
eft  contrainte  de  fuivre  le  trait  du  cable , par  la 
force  furnaturelle  de  Roland , par  cette  force 
qui  furpalïê  celle  que  pourroient  avoir  dix  forts 
cabeftaps  réunis  enfemble.  Comme  le  fier  taureau 
fauvage  dont  un  fort  lien  a faifi  les  cornes  me- 
naçantes, s’agite,  faute  de  côté  & d’autre,  le 
lève,  fe  couche  , fe  roule,  fans  pouvoir  s’échap- 
per du  nœud  qui  le  retient  ; de  même  l’orque  qui 
commence  à^erdre  déjà  beaucoup  de  fon  fang  & 
de  fa  fureur , le  débat  en  tous  fens , fe  roule  dans 
l’onde,  mais  ne  peut  fe  dégager  ni  réfifter  à la 
force  du  cable  qui  l’attire  ; la  mer  eft  déjà  toute 
rouge  de  l’abondance  du  fang  qu’elle  a répandu  ; 
l’orque  bat  inutilement  l’onde  amère  qu’elle  en- 
t’rouvre , en  découvrant  jufqu’aux  abymes  de  là 
'^profondeur  ; elfe  élève  des  montagnes  d’eau  juP’ 
qu’aux  nues , & couvre  les  rayons  du  Soleil  par 
un  brouillard  noir  ; la  rumeur  qu’elle  excite  feit 
• ■ V Üj 
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retentir  au  loin  les  forêts,  les  monts  & jufqu’aux 
falaifes  les  plus  éloignées. 

Le  vieux  Prothée  fort  à ce  bruit  de  fa  grotte 
profonde , & s’élève  fur  la  furface  des  eaux  ; mais 
ayant  vù  Roland  entrer  & fortir  de  la  gueule  de 
fon  orque , & tirer  fur  le  rivage  ce  monftrueux 
poiflTon,  faifi  de  frayeur,  il  abandonne  le  refte  de 
fes  troupeaux  épars  : le  bruit  & l’agitation  de 
l’onde  s’accroît  tellement  encore  que  Neptune 
lui-même  fait  bien  vite  atteler  fes  dauphins  à 
fon  char  , & s’enfuit  tout  effrayé  dans  les  mers 
d’Ethiopie  : Mélicerte  portant  à fon  cou  fo» 
enfant  Ino  tout  pleutant , les  Néréides les  che- 
veux épars  , Glaucus  , les  Tritons , & le  refte 
de  la  cour  du  Dieu  des  mers,  fe  fauvent  chacun 
comme  ils  peuvent,  de  tous  côtés.  Cependant 
le  bon  & nerveux  Roland  commençoit  à tirer 
avec  moins  d’effort  l’orque  dont  les  forces  étoient 
épuifées  ; le  monftre  expira  mên^avant  d’être 
entraîné  julques  fur  le  rivage.  Le  peuple  de  Hle 
s’étoit  avancé  de  toutes  parts  pour  voir  cet 
étrange  combat  ; mais  l’efprit  du  vulgaire  , tou- 
jours en  proie  aux  preftiges  de  la  fuperftition  , 
£t  bientôt  imaginer  aux  Ebudiens  que  çe  com- 
bat étoit  un  vrai  facrilège,  que  ce  feroit  un  nou'^ 
.veau  tort  fait  pour  redoubler  la  colère  de  Pro- 
tliée  , qui  renouvclleroit  contre  eux  l’antique 
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guerre  qu’ils  avoient  elTuyée , & couvriroit  l’ile 
de  fes  troupeaux  pour  les  dévorer. 

Ils  réfolurent  entr’eux  qu’il  falloit  prévenir  la 
colère  deProthée,  & qu’ils  obtiendroient  leur' 
pardon,  en  jettant  cet  homme  audacieux  dans 
la  mer  pour  l'appaifèr.  De  même  que  de  flam- 
beaux s’allumant  mutuellement  portent  bientôt 
l’embrafement  dans  toufe  une  contrée , de  meme 
la  vengeance  & le  deflTein  de  précipiter  Roland 
dans  la  mer  paflà  fubitement  dans  tous  ces  Infu- 
laires  ; l’un  s’arme  d’une  fronde  , l’autre  d’un  arc, 
quelques  autres  d’une  lance  ou  d’une  épée;  ils 
defeendent  fur  le  rivage  & de  loin  & de  près-', 
par  derrière  & de  tous  côtés , ils  accourent  pour 
l’attaquer.  Le  Paladin  s’étonne  d’abord  d’une  in- 
fulte  qui  prouve  une  fi  lâche  ingratitude  , lui 
qui  croyoit  que  la  défaite  de  l’orque  ne  pouvoir 
que  le  couvrir  de  gloire , & mériter  leur  recon- 
noillànce  ; Roland,  de  même  qu’fln  grand  ours 
chafle  par  des  Ruflès  ou  des  Lithuaniens , con- 
tinuant tranquillement  fon  chemin, fans  être  feu- 
lement ému  par  les  aboiemens  des  chiens  qu’il 
méprife,  voit  fans  crainte.ee  vil  peuple  attrou- 
pé contre  lui  : mais  pouvant  les'  renverfer  d’un 
feul  fouffle,  il  les  eut  bientôt  écartés , dès  qu’il 
le  fut  retourné , tenant  fà  redoutable  Durandal  à 
la  main.  Ces  Infulaires  s’étoient  imaginés  qu’un 
homme  fans  cuiralïè,  & fans  armes,  ne  pouvoir  - 
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faire  qu’une  foible  réCftance  j ils  ignoroient  que 
plus  dur  que  le  diamant  de  la  tcte  jufqu’aux 
pieds,-  ce  héros  étoit  invulnérable.  Il  lui  fut 
bien  facile  de  les  punir,  comme  leur  indigne 
projet  le  méritoit.  Trente  de  ces  vils  payfans 
tombèrent  morts  des  dix  premiers  coups  de  fà 
Durandal , peut-être  même  j’en  diminue  le  nom- 
bre ; ils  s’enfuient  de  tontes  parts , & déjà*  Ro- 
land étoit  prêt  de  détacher  la  dame  qu’ils  avoient 
cxpofée,  lorfqu’un  nouveau  bruit  s’éleva  de  l’autre 
rivage  oppofé  de  cette  île. 

Pendant  que  le  Paladin  avoit  tenu  les  Ebu- 
diens  attentifs  arrêtés  fur  ce  rivage,  les  Irlandois 
trouvant  l’autre  côté  de  l’île  fans  défenfe,  étoient 
defcendus  de  leurs  vaiffeaux,  & malTacroient 
fahs  pitié  ce  peuple  coupable  ; la  juftice  qu’ils 
exerçoient  contre  lui  fe  montroit  même  allez 
cruelle  pour  n’épargner  aucun  âge  , aucun  fexe; 
les  Ebudiens  àirpris  & peu  nombreux  ne  purent 
faire  qu’une  très-foible  réfiftance  : llle  fut  facca- 
gée , les  «murs  furent  renverfés  jufqu’aux  fondai» 
mens  ; les  maifons  furent  embrâfées  , & tout  ce 
peuple  cruel  fut  mis  à mort.  Roland  qui  fe  fou- 
doit  peu  de  cette  rumeur  & de  ce  maflâcre  , 
s’approcha  de  celle  qui  languilToit  attachée  fur 
le  dur  rocher  où  l’orque  devoit  en  faire  fa  proie. 
Il  la  regarde  avec  furprife  ril  croit,  t recon- 
noîtrc  j plus  U s’avanep , plus  il  croit  voir  Qlym- 
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perCétoit,  en  effet, 'cette  malheureufe  Olympe, 
dont  l’amour  & la  candeur  avoient  été  fi  lâche- 
ment trahis  ; c’étoit  cette  infortunée  qui , faifie 
par  les  corfaires  d’Ebude  au  moment  même  où 
Birène  venoit  de  la  trahir,  avoit  été  entraînée  par 
eux  daos  l’île  fatale  ; elle  reconnut  Roland  lorf- 
qu’il  s’approcha  d’elle  ; mais  elle  fe  voyoit  toute 
^nue;  la  honte  l’empéchoit  de  lui  parler,  elle 
n’ofoit  pas  meme  attacher  fes  regaMs  fur  les 
fiens. 

Roland  lui  demande  quel  fatal  évènement  a pu 
fe  conduire  dans  cette  île , elle  qu’il  avoit  laif- 
fée  depuis* fi  peu  de  tems  au  comble  de  fes 
vœux  entre  les  bras  de  fon  époux.  Jenefçais, 
lui  dit-elle,  hélas  ! fi  je  dois  vous  remercier  de 
m’avoir  arrachée  à la  mort,  ou  m’affliger  que 
votre  bras  viâorieux  m’ait,  conlêrvé  ma  trop 
malheureufe  vie.  J’avoue,  Seigneur,  que  je  vous 
dois  de  la  reconnoillànce  de  m’avoir  fauve  cf  une 
mort  auffi  cruelle,  & d’être  la  pâture  dfe  ce 
monftre  énormfe  & vorace;  mais  dois-je  vous 
remercier  de- me  , dérober  à la  mort  que  je  re- 
garde comme  le  feul  terme  de  mes  affreux 
malheurs?. 

Olympe  enfuite  lui  raconta  toute  la  trahifon 
de  l’ingrat  J^rène,  & comment  ce  perfide  l’a- 
voit  abandonnée,  pendant  qu’elle  étoit  plongée 
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dans  , un  profond  fommeil,  dans  Tile  d’où  ies 

Corfaires  Ebudiens  l’avoient  enlevée. 

Pendant  que  la  belle  Olympe  parloit  au  Pa- 
ladif),  elle  fe  rctournoit  un  peu;  elle  cherchoit 
à voiler  une  partie  de  fes  charmes.  Elle  étoit 
alors,  telle  qu’un  beau  marbre  d’une  forme  élé.- 
gante  qui  repréfente  Diane  dans  une  fontaine 
jettant  de  l’eau  fur  le  front  du  malheureux  Ac- 
téon.  Olympe  cherche  à cacher  fon  beau  fein , 
& mille  autres  beautés  que  les  yeux  de  l’amour 
voient  à peine,  & trop  rarement.  Elle  paroît 
moins  inquiète  de  lailler  voir  les  charmans  con- 
tours du  refte  de  fon  beau  corps  & de  fon  dos. 
Roland  defire  que  fon  vaiflèau  puiflè  approcher 
promptement,  pour  y trouver  quelques  yête- 
mens  propres  à couvrir  celle  qu’il  vient  de  dé- 
livrer de  fes  chaînes.  Pendant  qu’il  s’occupe  de 
ce  foin,  le  jeune  Obert,  Roi  d’Irlande,  s’appro- 
choit.  Il  venoit  d’entendre  dire  que  le  monftre 
étoit*  étendu  mort  fur  le  rivage,  & qu’un  Che- 
valier avoit  eu  la  force  & l’adrelfe  d’enferrer 
fa  gueule  avec  une  ancre  aflèz  forte  pour  le 
tirer  à lui  fur  la  rive,  de  même  que  l’on  re- 
morque un  vaiffoau.  Obert  incertain,  & voulant 
s’aflurer  de  la  vérité  de  ces  fait?  étonnans , ac- 
couroit,‘fuivi  d’une  partie  des  trqupes  quive- 
noient  de  détruire. les  Ebudiens. 
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Le  Roi  d’Irlande  confidère  avec  attention  le 
bon  Paladin  Roland  teint  de  fang  depuis  les 
pieds  jufqu’à  la  tête;  & quoiqu’il  fût  alors  très- 
mal-propre,  comme  étant  forti  récemment  de 
la  gueule  de  l’orque,  qui  l’avoit  coptenu  quel- 
que tems  tout  entier,  Obert  le  reconnut  d’au- 
tant mieux,  qu’au  récit  de  cet  étrange  combat , 
il  avoit  jugé  que  le  feul  Roland  avoit  pu  le 
livrer,  & en  fortir  vainqueur.  Obert  d’ailleurs 
connoiflbit  anciennementRoland  : ce  jeune  Prince 
avoit  été  élevé  comme  enfant  d’honneur  à la 
Cour  de  France,  dont  il  n’étoit  parti  que  l’an- 
née d’auparavant  pour'prendre  la  couronne  que 
fon  père  lui  avoit  laiflee  par  fa  mort.  Il  avoit 
vu  fouvent  Roland , en  avoit  reçu  des  careflès , 
& jettant  promptement  fon  cafque , il  courut 
à lui  pour  l’embraffer.  Roland  ne  fut  pas  moins 
enchanté  de  revoir  ce  jeune  & aimable  Roi. 
Ce  ne  fut  qu’après  leurs  embraflèmens  répétés , 
qu’il  lui  raconta  la  trahifon  horrible  'que  l’in- 
grat Bircne  avoit  faite  à la  charmante  & jeune 
perfonne  qu’il  venoit  de  délivrer,  & que  tout 
autre  homme  moins  féroce  & moins  perfide 
eût  mieux  traitée.  Il  lui  détailla  tout  ce  qu’O- 
lympe  avoit  fait  pour  le  Duc  de  Zélande  ; & 
qu’après  avoir  perdu  toute  fa  famille  & fes 
•Etats  pour  l’amour  de  lui,  elle  avoit  voulu 
facrifier  fa  propre  vie.  Roland  donna  d’autant 
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plus  de  force  à ce  récit,  qu’il  parloit  comme 
ayant  été  témoin  de  ces  événemens.  Pendant  ce 
trifte  récit,  les  beaux  yeux  de  la  belle  Olympe 
étoient  baignés  de  pleurs. 

'Son  vil^e  étoit  alors  tel  que  la  nature  pa- 
roît  dans  les  beaux  jours  du  printems , lorfqu’une 
pluie  fine  baigne  la  verdure  & les  fleurs , & 
■que  le  foleil  paroît  & fe  cache  tour-à-tour  entre 
les  nuages.  De  même  auflî,  comme  le  roffîgnol 
chante  alors,  & fe  baigne  en  fe  roulant  fur  le 
feuillage,  l’Amour  fembloit  fe  jouer  & bai- 
gner les  plumes  de  fes  aîles  dans  les  pleurs 
d’Olympe,  & jouir  des  rayons  de  fes  yeux 
céleftes.  C’eft  dans  le  feu  de  ces  rayons , 
qu’il  fembloit  forger  fes  traits;  c’efl:  dans  le  petit 
ruiilèau  que  les  larmes  formoient  fur  fes  joues 
vermeilles  & brillantes  de  fleurs,  qu’il  en  trem- 
poit  la  pointe.  L’Amour  choifit  une  de  fes  flè- 
ches dorées;  & tandis  que  le  jeune  Obert  im- 
mobile , enchanté , n’étoit  attentif  qu’aux  char- 
mes qui  captivoient  fes  yeux , il  fe  fentit  percé 
jufqu’au  fond  du  cœur  par  un  trait  dont  au- 
cune arme  ne  put  le  défendre. 

Il  ne  manquoit  à la  jeune  Olympe  aucurte 
des  beautés  les  plus  rares  & les  plus  parfaites. 
Ses  yeux,  fon  front,  fes  joues,  fes  cheveux, 
fa  bouche,  fon  nez,  fes  épaules  étoient  d» 
vrais  chefs-d’œuvre  par  leur  forme  & par  leurg 
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charmes.  Mais  les  yeux  en  ofànt  defcendre  plus 
bas  que  fon  beau  fein,  lorfqu’un  voile  impor- 
tun ne  déroboit  plus  rien  à leurs  regards , étoient 
éblouis  de  mille  charmes  nouveaux,  dont  rien 
dans  la  nature  ne  pouvoit  donner  qu’une-  im- 
parfaite idée.  Hs  furpaûoient  la  neige  nouvelle 
par  leur  blancheur;  ils  étoient  plus  doux,  plus 
flexibles  que  l’ivoire  au  toucher.  Cette  gorge 
défait,  doublement  arrondie,  étoit  feparée  par 
un  petit  efpace  femblable  au  vallon  agréable  qui 
fe  forme  entre  deux  petites  collinj|^,  où  la 
fai  fon  plus  douce  va  bientôt  fondre  les  neiges 
xalïêmblées  par  l’hyver.  * 

Les  flancs  relevés  d’Olympe,  fes  belles  han- 
ches, fon  ventre  plus  poli,  plus  brillant  que 
la  glace  d’un  miroir , paroiflbient  être  l’ouvrage 
de  Phidias  & d’une  main  plus  habile  encore. 
Grands  Dieux!  que  pourrois-je  dire  de  plus 
des  autres  beautés  qu’elle  eflayoit  en  vain  de 
cacher  ! fl  me  fuffit  de  dire  que  de  la  tête  aux 
pieds , jamais  la  nature  ne  forma  rien  de  plus 
parfait  & de  plus  beau. 

Si  dans  les  Vallées  du  mont  Ida,  la  jeune 
Olympe  eût  été  vue  du  Berger  Phrygien , peut- 
être  Vénus  même  n’eût-elle  pas  remporté  la 
pomme  d’or;  peut-être  n’eût- il  pasviolé  les  droits 
de  rhofpitalité.  Ah  I Ménélas , eût-il  dit  plutôt , 
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garde  ta  chère  Hélène,  la  belle  Olympe  fullît 
à mon  bonheur.  ' 

De  même  h les  Dieux  eullent  fait  naître 
Olympe  dans  Crotone,  le  célèbre  Zeuxis  n’eût 
point  cherché  d’un  œil  curieux  les  beautés 
éparfes  fur  le  corps  de  différentes  jeunes  filles 
grecques , pour  les  ralTembler  toutes  dans  la  ila- 
tue  deftinée  pour  le  temple  de  Junon.  11  n’eut 
pas  eu  befoin  d’un  autre  modèle  que  le  corps 
charmant  de  celle  xjui  réuniffoit  toutes  ces  beau- 
tés diffé||^ntes  ; non  , je  ne  peux  croire  que 
Birène  l’eût  jamais  vue  fans  voile  : il  n’eût  point 
été  affez  cruel  , aflêz  aveugle,  pour  l’aban- 
donner dans  un  affreux  défèrt. 

Tous  les  feux  de  l’amour  qui  pénétrèrent 
alors  le  cœur  du  jeune  Roi  d’Irlande , ne  purent 
être  long-tems  cachés  : il  la  confole  avec  ten- 
dreffe  ; il  la  ranime  à l’efpérance  ; il  ofe  lui 
promettre  que*  les  malheurs  préfêns  qui  l’ac- 
cablent feront  fuivis  de  là  plus  douce  félicité. 
C’eft  alors  qu’il  lui  promet  avec  feu  de  la  con- 
duire en  Hollande,  de  remettre  fes  Etats  fous 
fa  puiflànce,  & de  ne- pas  qüitter  les- armes 
qu’il  n’ait  tiré  la  plus-  jufte  & fc  plus  mémo- 
rable vengeance  du  parjure  qui  l’a  fi  lâchement 
trahie  ; il  finit  par  lui  jurer  qu’il  va  fur  le 
champ  porter  contre  lui  toutes  les  forces  de 
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rirlande#  Obert  ( peut-être  avec  regret)  fait 
chercher  alors  quelques  habits  de  femmes  pour 
la  couvrir  : l’on  n’eut  pas  de  peine  à les  trou- 
ver , tant  de  jeunes  beautés  ayant  été  dépouil- 
lées p<5ur  être  expofées  à l’orque , ce  monftre 
infatiable.  Olympe  s’en  couvre  promptement  ; 
Obert  foupire  ; il  ne  trouvoit  aucun  vêtement 
digne  de  couvrir  un  lî  beau  corps.  Les  riches 
tilTus  d’or  & de  foie,  tramés  par  la  main  in- 
duftrieufe  des  Florentins;  ces  riches  broderies 
que  relève  un  travail  fi  long,  & qui  femble 
exiger  l’adrelTe  du  Dieu  de  Lemnos  ou  de  Mi- 
nerve même,  n’eulTent  point  encore  paru  dignes 
de  couvrir  les  beautés  de  ce  corps  charmant , 
dont  il  confervoit  une  fi  vive  idée,  & dont 
Jes  beautés  fe  retraçoient  tour-à-tour  à fes  yeux. 

Roland  vit  naître  8c  accroître  avec  grand 
plaifir  l’amour  du. Roi  d'Irlande  pour  la  belle 
Olympe  ; il  voybit  en  même  tems  quf  la  trahi- 
fon  de  Birène  ne  refteroit  pas  impunie  ; & que 
dégagé  du  foin  de  fecourir  plus  long-tems 
Olympe  que  le  hafard  feul  lui  faifoit  rencon- 
trer, il  pourroit  fe  livrer  en  entier  à ‘ la  re- 
cherche de  celle  qui  l’avoit  fait  accourir,  dans 
l’efpoir  de  lui  donner  des  fecours. 

Ce  fut  en  vain  qu’il  défira  de  s’informer  fi  lâ^ 
chère  Angélique  n’avoit  point  paiu  dans  cette 
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île;  perfonne  ne  pouvoit  plus  en  donner  dess 
nouvelles  : toute  la  race  coupable  des  Ebudicns 
ctoit  détruite.  Le  jour  fuivant,  il  prit  donc  le 
parti  de  fortir  du  port;  & le  Paladin  fuivit 
Oiyxnpe , le  Roi  d’Irlande  & fon  armée  jufques 
dans  ce  Royaume , d’où  facilement  il  pouvoit 
fepalïèr  en  France.  - 

A peine  Roland  s’arrêta-t-il  un  jour  en  Ir- 
lande; l’amitié  ne  put  l’y  retenir  plus  long- 
tems  , & l’amour  ne  lui  permit  pas  de  différer 
à voler  à la  recherche  de  la  fouveraine  de  fes 
penfées  & de  fon  âme.  En  recommandant 
Olympe  à l’amoureux  Roi  d’Irlande,  il  vit  bien 
que  ce  jeune  Prince  feroit  encore  plus  pour  elle 
que  ce  qu’il  avoit  déjà  promis. 

En  effet,  peu  de  jours  après  , Obert  ayant 
raffembJé  toutes  fês  forces  fit  une  ligue  avec  les 
Rois  d’Angleterre  & 'd’Ecoflè.  Ils  marchèrent 
dans  la  Hollande  qu’ils  fournirent:  ils  s’empa- 
rèrent de  la  Frifê  ; ils  firent  révolter  les  Zé- 
landois  contre  leur  odieux  Souverain  : Obert 
immola  de  fa  main  le  perfide  Birène  dont  la 
punition  égala  les  forfaits  ; & il  éleva  fur  le 
trône  d’Irlande  la  belle  Olympe  qui,  de  fimple 
Comteffe,  devint  une  grande  Reine.  Mais  re- 
tournons au  fier  Paladin  Roland  qui , voguant  à 
pleines  voiles,  rentra  bientôt  dans  le  même 
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port  de  France  d’où  il  étoit  parti.  Il  retrouva 
Ion  cher  Bride-d’or  , & laiflànt  derrière  lui  le* 
vents  & l’onde  amère , il  monta  pour  fuivre 
là  route  fur  cet  excellent  cheval. 

Je  crois  fermement  que  pendant  le  refte  de 
l’hiver  Roland  fit  des  exploits  dignes  d une 
éternelle  mémoire  j mais  ils  demeurèrent  alors 
fi  fecrets , que  ce  n’eft  pas  ma  faute  fi  je  ne 
peux  vous  les  raconter.  Roland  exécutoit 
promptement  tout  ade  digne  de  louange;  mais 
perfonne  ne  fut  jamais  plus  modefte  à raconter 
fes  triomphes  nouveaux  : on  ne  pouvoir  jamais 
les  apprendre  que  par  les  témoins  de  fes  vic- 
toires. 

Il  palla  donc  le  relie  de  l’hiver  fi  lêcrétemenf  ^ 
qu’on  ne  fait  rien  de  fes  aventures.  Mais  lorfque 
le  foleil  entrant  dans  le  ligne  de  cet  animal  lî 
doux  qui  porte  une  toifon , commencera  de 
lancer  des  rayons  plus  vifs  & plus  féconds , & 
que  le  fouffle  tiède  du  aéphir  ramènera  le  prin- 
tems , on  verra  les  ades  éclatans  du  Paladin 
s’élever  comme  l’herbe  & les  fleurs  nouvelles. 

De  montagnes  en  plaines , & jufqu’aux  ri- 
vages éloignés  , le  Paladin  , le  cœur  ferré  par 
la  douleur , voyageoit  fans  aucun  repos , lorf- 
qu’à  l’entrée  d’un  bois  des  cris  plaintifs  frappent 
fon  oreille  : il  arme  û main  aulÏÏ-tôtde  fafidello 
Tome  X 


^ Ko  E3ÇITD  Fosiïtrsf, 
Durandal  ; il  ferre  Bride-d’or  dans  fes  éperons  J 
il  vole  du  côté  d’où  ces  cris  partent:  mais  je 
différerai  à vous  dire  la  fuite  de  cette  aven-* 
fure , fi  vous  voulez  bien  m’écouter  encore. 

Fin  du  on:(ième  Chant,  , 
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. i 

É R i s , au  retour  d’un  voyage  -qu’elle  a:vtirt' 
fait  chez  la  Mère  des  Dieuxj  arrivBit'danï'læ* 
vallée  folitaire  où,  déjà  foudroyé  par  Jlipréér,? 
l’impie  Encelade  gémit  fous  le  poids  du  • mont 
Etna  qui  l’opprime  & qui  couvre  fon  lar^ 
dos:  Cérès  fe  défefpère  en  ne 'voyant  plùs'Taf 
fille,  & n’en  pouvant  retrouver ’atiduhe  trader 
elle  arrache  fes  cheveux,  le  frappé  •lès-7dues  &' 
le  fein  ; elle  fe  faHît  à la  fin  de  deùx’ jeunes 
pins , les  allume  au  feu  des  fourriaifës  de-Vul-- 
cain  pour  qu’ils  ne  jjuifTent  s^éteindre  ,'&  letf 
tenant  de  chaque  main,  elle  monte ‘fur  fôrif 
char  traîné  par  deux  ferpens  : elle  parcourt  lés 
forêts les  champs  , les  monts , les  plaines,  6^ 
tout  ce  que  renferment  la  mer  8c  la  tetre  r 
voyant  que  toutes  fes  recherches  font  itiutiles,- 
elle  court,  & s’enfonce  jufques  dans': les" flôirs 
abîmes  du  Tartare  ; s’il  eût  été  polfible  à Ro- 
land d’en  faire  autant  que  la  Déelïè  d’EIeuÊne  î 
il  n’eût  rien  oublié  pour  chércher  la 'belle' An- 
gélique ; il  eût  parcouru  comme  elle ' toutes  les 
parties  les  plus  vafies  & les  plus  fecrètes  de  la[ 
terré  le  des  mersï  il  fût  monté  jufques  fur  k 
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voûte  célefte  ; il  eût  pénétré  jufqu’aux  E!nfers  i 
fükis  il  n’avoit  point  de  char  ni  de  dragons  à 
fes  ordres;  il  ctoitrédwt  à la  chercher  comme 
ü pouvoir.  ' 

L’ayant  déjà  pourfuivie  par  toute  la  France  , 
il  fe  préparoijt'à  paflèr  en  Italie,  en  Allemagne  , 
dans  la  nouvelle  Sc  vieille  Caftille  ; il  comptoir 
même  porter  fes  recherches  jufques  dans  la 
Lybie‘.  £n  traverfant  la  mer  d’Allemagne , Ton 
oreille  . fut  frappée  par  une  voix  plaintive  ; il 
i’avjmça  .promptement,  & vit  un  Chevalier, 
mon^iur  un  grand  cheval,  qui  marchoit  aûèz 
vite  devant  lui , en  emportant  par  force  entre 
ùs  bras  & fur  les  arçons  de  fa  Telle  une  jeune 
^ trille  demoilêlle  qui  fe  débattoit  en  jettant 
de;  grands  cris,  & qui  l’appelloit  à Ton  lècours; 
plus  il  regarde  cette  jeune  beauté , plus  il  croît 
la.^reconnoître  pour  être  celle  qu’il  avoit  cher», 
chée  en  vain  nuit  & jour  dans  toute  la  France- 
( mais  je  «e -dis  pas  que  ce  fut  en  effet  Angé- 
lique qu’il  aimoit  lî  tendrement.^  Pour  lui,  ne 
jutant  plus  que  ce  ne  fût  la  déeffè  de  (bn 
âme  que 'l’on  emportoit  toute  éplorée,  & ému 
par  la  plus  vive  fureur , il  crie  d’une  voix  me- 
naçante après  ce  Chevalier:  il  l’appelle;  il  le 
menace,  St  pouffe  Bride-cTor  à toute  bride  à la 
pourfuite  de  ce  brigand  qui  ne  répond  rien  : il 
toop  attentif  à copfejçvet  vne  G belle  proie  | 

• » * 
’v* 
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8c  fa  coQr{«  eft  fî  vite  au.  travers  des  halliers 
que  le  vent  même  n’eût  pu  la  fuivre  : l’un  fuît 
avec  ' célérité , l’autre  le  pourfuit  rapidement. 
La  forêt  retentit  par  des  cris  menaçansÿ  ou  par 
de  doulOureufes  plaintes;  c’eft  ainfr  qu’il!;  dé» 
bufquèrent  dans  une  grande  prairie  dont  lê 
centre  étoit  occupé  par  un  riche  palais  : ce 
beau  palais  étoit  bâti  des  marbres  les  plus  beaux 
& les  plus  variés  dans  leurs  couleurs , fculptés 
par  un  habile  cifeau.  Le  Chevalier  rejette  dans 
le  château  par  une  porte,  d’or  qui  fe  trouve 
ouverte  , tenant  toujours  la  demoifelle  entre  fes 
bras.  Bride-d’or  fait  de  nouveaux  efforts  ; Ro'- 
land  arrive  à cette  porte,  il  s’y  jette,  la  parte 
en  fureur , & dès  qu’il  ert:  entré  dans  le  palais^ 
de  quelque  côté  qu’il  portées  regards , il  n’ap- 
perçoit  plus  ni  le  Chevalier , ni  celle  qu’il  eni 
lève.  - : 

Le  Paladin  furieux  defeend  de  cheval,  par* 
court  tout  ce  beau  palais,  court  de  côté  & 
d’autre  ; il  ne  néglige  ni  chambres , ni  cabinets, 
mais  toutes  fès  recherches  font  vaines  ; il  voit 
que  tous  les  lits,  ainlî  que  toutes  lés  tentures 
de  cette  belle  habitation , font  tifllis  d’or  & dè 
foie;  de  riches  tapis  couvrent  tous  tes  parquets; 
mais  tous  ces  ornemens  ne  peuvent  plaire  à ' , 
fes  yeux  ; ils  ne  font  occupés  qu’à  chercher  fs 
chère  Angélique , & l’indigne  brigand  qui  l’en^v  < 
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lève  : , tandis  qu’il  court  en  vain  de  toutes  parts  j 
il  rencontre  Ferragus  , Brandimart,  le  Roi 
Gradafle^  celui  de  CircaÆe , & beaucoup  d’au- 
bes Chevaliers.  Ils  parcouroient , comme  lui , 
pe.vaôe  palais , & le  parcouroient  tout  auiS 
sainement , en  fe  plaignant  tous  également  de 
l’invifîble  maître  de  ce  château  : chacun  d’eux 
l’accufoit  de  quelque  vol  ; l’un  fe  plaignoit  de 
la  perte  de  fon  cheval , l’autre  de  l’enlevement 
de  fa  maîtreilè  ; tous  enfemble  le  pourfuivoient 
pour  leur  avoir  fait  des  vols  différens  , & trom- 
pés  par  le -même  encliantement,  ils  avoient  déjà 
paffé  plufîeurs  femaines , & même  des  mois 
entiers,  dans  cette  perpétuelle  & inutile  pour- 
fqite. 

. Roland  « après  ^oir  parcouru  tout  le  palais 
irois:,ou  quatre  fois , fe  dit  en  lui-même  que 
peut-être  perdoit-il  fon  tems , & de  fatiguoit-il 
fn  vain  pour  l’y  chercher,  & que  ce  brigand 
pouyoit  être  forti  par  quelque  porte  pour  en- 
lever; Angélique  un  peu  plus  loin  ; dans  cette 
idée  , il  fort. dans  la  prairie  dont  le  château 
étoit  entouré;  il  tourne  autour  de  cette. habi- 
tation, ten^t-fes  yeux  attachés  fur  la  terre, 
pour  voir  s’il  ne  trouvera  pas  autour  de  lui 
l’empreinte  de  quelques  traces  noyvelles  ; m^ 
il  s’entend  appelles  d’une  fenêtre.:  ■■  - ■ \ 

J1  lève  les  yeux  ; il  ctoit  entendre  la.ycnic 
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^vlne,  îl  croit  voir  le  vifâge  célefte  de  celle 
qui  trouble  H vivement  fon  âme.  Il  entend  la 
voix  fuppliante  d’Angélique  qui  lui  crie  en 
pleurant  : Hélas  ! hélas  ! viens  promptement  i 
mon  fècours  ; viens  défendre  mon  honneur  qui 
p’eft  plus  cher  que  la  vie  ! Ah  1 mon  cher 
Roland,  me  le  laiOèras-tu  ravir,  prefque  en 
ta  préfence , par  le  traître  brigand  qui  vient  de 
jn’enlever?  Donne-moi  plutôt  la  mort  de  ta 
main , que  de  me  laillèr  en  proie  à ce  malheu* 
reux  fort  I Ce  feul  propos  fit  rentrer  le  Paladin 
avec  plus  de  fureur  & plus  d’impétuoCté  que 
jamaisc  II  vole  de  chambre  en  chambre;  fa  fa~ 
ligue , fa  fureur  font  mêlées  de  quelque  efpé- 
rance.  Dès  qu’il  s’arrête  un  moment,  il  entend 
la  voix  d’Angélique.  C’eft  tantôt  d’une  part , 
tantôt  d’une  autre , qu’elle  lui  parôît  être  ; il  y 
‘Voie,  ôc  ne  la  trouve  point.  Mais  retournons 
à Roger  que  j’ai  laiffé,  comme  je  vous  l’ai  dit, 
fuivant , dans  une  route  étroite  & toufiiie ,'  le 
géant  qui  venoit  d’enlever  fa  chère  Brada- 
mante. 

, Roger,  à la  fortie  de  ce  bois , étoit  entré 
dans  une  grande  prairie  ; Sc  bientôt  il  arriva 
dans  le  même  lieu  que  Roland.  Le  géant  entre 
par  la  même  porte,  Sc  Roger. après',  en  ne; 
ceffant  pas  de  le  pourfuivre.  • , ' 

Dès  que  Roger  ..»  paffé  le  feuil  de  cette  porte* 

Xiv 
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&*  qu’il  regarde  de  tous  côtés  dans  une  vafttf 
xour,  il  ne  voit  plus  le  géant  ni  Bradamante. 
Il  tourne  & Tes  yeux  & fes  pàs  de  toutes  parts'; 
rien  ne  lui  réulTit.  Il  ne  peut  s’imaginer  où  le 
larron  de  géant  a pu  fê  cacher  avec  la  beauté 
tqu’il  enlève.  De  même  que  Roland  , il  parcourt 
tout  le  palais , cherche  exaâement , & fous  les 
efcaliers  mêmes,  tous  les  lieux  propres  à fêrvir 
'de  retraite;  il  prend  le  même  parti  de  fortir  & de 
courir  vers  la  forêt.  Mais  il  entend  auffi,  comme 
Roland  , une  voix  aimée  qui  l’appelle  , & qui 
le  fait  rentrer  fur  le  champ  dans  le  palais.  Le 
même  fantôme  que  Roland  avoit  pris  pour 
{Angélique,  parut  être  la  fille  d’Aimon  aux  yeux 
de  Roger.^ 

» Gradaflê,  & tous  ceux  qu’on  voyoit  errer  de 
toüs^côtés  dans  ce. palais,  n’étoient  pas  moins 
trompés  ; ils  étoient  tous  arrêtés  à le  parcourir 
par  l’attrait  le  plus  propre  i les  attirer  & les 
réduire.  Le  vieux  Enchanteur  Atlant  de  Carène 
dtoit  encore  l’auteur  de  ce  nouvel  enchantement. 
Oeft  ainfi  qu’il  fe  propofoit  d’arrêter  fon  cher 
'Roger , & de  détourner  de  deifus  fâ  tête  la 
cruelle  influence  qui  le  menaçoit  d’abréger  lett 
i>eaux  jours  de  fa  jeunefle.  Cefl  dans  ce  nou- 
,veau  château  qu’il  efpéroit  de  le  retenir,  après 
l’avoir  vu  délivré  de  fbn  ancien  château  d’acier 
des  enchantemens  d’AIcioe. 
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Atlant  avoit  non -feulement  attiré  dans  ce 
féjour  d’illufîon  fon  cher  élève  ; mais  tous  les 
guerriers  les  plus  redoutables  dont  il  pouvoit 
craindre  ' quelque  choie  pour  lés  jours  , tom« 
boient  tour  à tour  dans  le  meme  piège.  Il  ne 
manquoit  pas  d’ailleurs  de  leur  rendre  ce  féjour 
commode , & de  les  y tenir  dans  la  plus  grande 
abondance. 

Retournons  maintenant  à la  véritable  Angé- 
' lique  polTédant  alors  cet  anneau  fi  précieux  qui 
la  rendoit  invifible  à tous  les  yeux  aveuglés  , 
lorfqu’elle  le  tenoit  dans  fa  bouche,  & qui  la 
garantiflbit  de  tous  les  enchantemens  , quand 
elle  le  portoit  à fon  doigt.  Cette  belle , après 
avoir  trouvé  dans  la  caverne  de  la  montagne , 
des  vivres,  des  habits,  une  bonne  jument,  fe 
propofoit  de  retourner  dans  l’Inde  , dans  Ibn 
beau  Royaume  du  Cathay.  Ellé  eût  été  bien 
aife  d’avoir  ou  Sacripant  ou  Roland  pour  l’ac- 
compagner ; quoique,  à vrai  dire,  elle  n’aimât  ' 
ni  l’un  ni  l’autre,  & qu’elle  n’eût  pas  la  moindre 
idée  de  favorifer  jamais  leur  paillon  pour  elle. 
Mais  ayant  à traverfer  tant  de  Cités  , tant  de 
Châteaux,  avant  que  d’arriVer  dans  l’Orient, 
elle  eût  été  bien  ailé  d’avoir  un  guide  , une 
compagnie  j & tous  deux  étoient  les  fêuls  qui 
puflènt  mériter  fa  confiance.  Elle  alloit  donc 
pour  chercher  l’un  ou  l’autre } elle  avoit  déji 


Rox'akd  FtyRiEcrsT^ 
parcouru  plus  d’une  Ville  , d’un  Bourg , & 
même  plus  d’un  bois  & d’une  campagne , lorf^ 
qu’un  heureux  hafard  la  conduifît  au  château 
.où  Férragus  , Roland  , Sacripant  , Roger  » 
Gradallê  & plulîeurs  autres , étoient  reteims  par 
Jes  enchantemens  du  vieux  Atlant. 

Le  Magicien  ne  put  l’appercevoir,  Angélique 
avoit  alors  Ton  anneau  dans  fa  bouche  : elle  put 
porter  fans  trouble  fês  recherches  dans  tout  le 
' château  ; elle  y trouva  bientôt  le  Comte  d’An- 
gers & le  Roi  de  Circaflie  occupés  tous  deux 
à la  chercher  inutilement  dans  ce  palais.  £lle 
reconnut  alors  avec  quelle  adreflè  le  vieux  Ma- 
gicien trompoit  l’un  & l’autre  , en  'la  faifant 
repréfenter  à leurs  yeux  par  un  vain  fantôme. 
Elle  héfita  long-tems  auquel  de  ces.  deux  guer- 
riers elle  donneroit  la  préférence  ; elle  eut  peine 
à fe  déterminer  entre  Sacripant  & Roland  : 
celui-ci  lui  paroiflbit  meilleur  pour  la  défendre 
dans  les  différens  périls  qu’elle  pouvoit  coiuir; 
mais  elle  craignoit  qu’un  pareil  défenfeur  ne 
voulût  bientôt  devenir  fon  maître;  elle  n’ima- 
ginoit  pas  trop  comment  elle  pourroit  le  maî- 
trifer  elle-même,  s’en  défaire,  & le  renvoyer 
en  France,  quand  elle  n’auroit  plus  befoin  de 
fon  fecours. 

Pour  le  Circaflien , quand  il  l’auroit  pu  pla- 
^cer  dans  le  ciel  même  , elle  croyoit  être  sûre 
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fa  foumlffion,  & de  le  renvoyer  quand  bon 
lui  fembleroit  ; cette  feule  raifori  lui  parut  donc 
allez  forte  pour  lui  donner  la  préférence,  le 
choifir  pour  fbn  efcorte,  & lui  montrer  une 
entière  confiance.  AulH-têt  elle  ôte  l’anneau  de 
fa  belle  bouche , & la  puilTance  de  l’anneau 
delfille  les  yeux  de  Sacripant  qui  la  reconnoît. 

£lle  croyoit  bien  n’étre  vue  que  de  lui  ; mais 
dans  le  moment  Roland  & Ferragus  furviennent. 
Ces  guerriers  couroient  comme  à l’ordinaire 
de  tous  côtés  dans  ce  palais  pour  la  chercher  » 
lien  ne  pouvant  encore  fufpendre  l’effet  des 
enchantemens  d’ Allant;  mais  l’anneau  détruifît 
à l’inftant  leur  püillànce.  L’un  & l’autre  de  ces 
guerriers  étoient  encore  armés  de  toutes  pièces. 
Accoutumés  au  poids  de  leurs  armes,  ils  n’en 
étoient  pas  plus  embarralles  que  de  leurs  vê- 
temens  ordinaires.  Ils  les  avoient  garffés  depuis 
leur  entrée  dans  le  château.  Ferragus  feulement 
Tie  portoit  point  de  cafque , depuis  le  vœu  qu’il 
avoit  fait  de  n’en  jamais  porter  d’autre  que 
celui  que  Roland  avoit  conquis  fur  le  fier  Al- 
mont , frère  de  Trojan  ; & l’on  fait  qu’il  avoit 
fait  ce  vœu , lorfqu’il  perdit  dans  un  fleuve 
celui  que  l’Argail  avoit  porté. 

Quoique  Roland  eût  été  depuis  long-tems 
près  de  lui',  il  n’avoit  pu  penfer  à remplir  ce 
ferment , le  charœe  attaché  fur  ce  palais  em> 
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pêchant  tous  ceux  qui  rhabitolent  de  (ê 
connoître , ni  même  iufqu’aux  armes  que  les  uns 
& les  autres  portolent.  Tous  leurs  chevaux,  la 
felle  fur  le  dos  & la  bride  attachée  aux  arçons, 
paidbient  l’herbe  coupée  dans  une  écurie  près; 
de  la  porte , & ne  manquoient  ni  d’orge  ni  de 
paille.  Atlant  ne  put  donc  empêcher  que  ces 
deux  guerriers  qui  venoient  de  reconnoître  An~. 
géîique  ne  montaient  promptement  à cheval 
pour  courir  après  ces  lèvres  vermeilles , cette 
chevelure  blonde,  ces  beaux  yeux  noirs  qui  les 
enflammoientj  car  Angélique  voyant  qu’ils  l’a- 
volent  apperçue , fuyoit , & preflbit  là  jument  ; 
très-intriguée  de  voir  ces  trois  amans  raflèm-^ 
blés,  eux  qu’elle  eût  volontiers  bannis  l’un 
après  l’autre  de  fa  préfence.  Mais  dès  qu’elle 
les  vit  allèz  éloignés  du  palais  d’ Atlant  pour 
que  Tes  enchantemens  ne  pulTent  plus  leur 
nuire , elfe  pofa  promptement  entre  Tes  lèvres 
de  rofes  l’anneau  qui  l’avoit  déjà  fi  Ibuvent 
tirée  d’embarras  ; & difparoillànt  tout-à-coup  â 
leurs  yeux,  elle  les  laiflà  tous  trois  dans  un 
dtonnement  porté  prelque  j.ufqu’à  la  folie.  Quoi- 
que fon  premier  deÛèin  eût  été  de  fe  &ire 
accompagner  par  Roland  ou  par  Sacripant,  pour 
retourner  aux  extrémités  de  l’Orient  dans  les 
Etats  que  Gala&on  fon  père  avoit  polTédés^ 
tout-à-coup  Angélique  changea  de  léfolutioni 
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£ ne  voulant  plus  devoir  de  reconnoiflànce  à 
l’un  ni  à-  l’autre , elle  penfa  que  fon  puiiTant 
anneau  lui  fuffifoit  pour  fe  pailèr  d’eux. 

Tous  les  trois  parcourent  ce  bois  avec  une 
mine  ftupidement  honteufe  d’avoir  été  trompés. 
Ils  re/Ièmbloient  en  ce  moment  au  chien  qui 
vient  de  perdre  la  voie  du  lièvre  ou  du  renard 
qu’il  pourfuit , lorfque  l’animal  chaÜé  k cadte 
&bitement  dans  quelque  folTe.  étroite  , dans  une 
baie  touffue  ou  dans  un  fofTé.  Angélique  rit 
en  les  Voyant  en  cet  état:  bien  à couvert,  Sc 
ne  pouvant  être  vue,  elle  obferve  toutes  leurs 
démarches. 

. Une  feule  route  étoit  ouverte  au  milieu  de 
ce  bois  épais.  Les  trois  Chevaliers  voyent  qu’elle 
n’en  a pu  prendre  une  autre  : ils  ne  doutent  plus 
qu’elle  ne  les  ait  précédés.  Roland  ferre  les 
flancs  de  Bride-d’or;  Ferragus  ne  s’amufe  pas, 
& le  fuit  de  près  ; & Sacripant  emploie  fes 
éperons  de  toute  fa  force.  La  malicieufe  Angé* 
lique  retient  la  bride,  les  laiflè  palier  , & mar- 
che fort  à fon  aife  derrière  eux. 

Les  trois  guerriers  étant  enfin  arrivés  dans 
tin  endroit  de  la  forêt  où  la  route  finlllbit  en 
le  féparant  entre  la  futaie,  ils  cherchèrent  s’ils 
ne  trouveroient  pas  quelques  traces  nouvelles 
lûr  les  herbes.  Le  Sarafin  Ferragus  qui  méritoit 
ipe  çpuronne  parmi  les  plus  fiers  & les  plus 
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infolens  Maures  de  fon  pays,  fe  tourne  bruf^ 
quement  alors  contre  les  deux  autres , «n  leur 
difant  : Où  prétendez-vous  aller  ? Retournez, 
promptement  fur  vos  pas , ou  prenez  un  autre 
chemin , lî  vous  voulez  éviter  la  mort  ; il  ne 
me  plaît  pas  que  ni  dans  mes  amours,  ni  dans 
la  recherche  que  je  &is  de  ma  belle,  aucun 
foit  alTez  impudent  pour  me  fuivre.  Roland 
furpris  de  cette  infolence  dit  au  Circaiïién.s 
£h  ! que  pourroit  donc  dire  de  plus  cet  arro< 
gant , s’il  étoit  accompagné  des  deux  plus  viles 
courtifannes  qui  aient  jamais  tiré  la  laine  d’une 
quenouille  ? Se  tournant  alors  vers  Ferragus  s 
Homme  plus  brute  que  les  brutes  mêmes , lui 
dit-il,  je  te  ferois  bien  promptement  payer  tes 
infolens  propos,  fi  tu  portois  un  cafque.  Ah  I 
par  Mahomet,  dit  le  Sarafin,  cela  m’eft  fort 
égal  : de  quoi  diable  t’embarrallês-tu  ? Vas,  je 
ne  fuis  encore  que  trop  fort  > quoique  fan^ 
cafque,  pour  vous  corriger  tous  les  deux  en^ 
iêmble.  • 

Ah  ! de  grâce , dit  Roland  au  Roi  de  Cir«« 
caflle  , prêtez  votre  cafque  à cet  infenfë  julqu’à 
ce  que  je  l’aie  un  peu'  guéri  de  fa  folie  ; car  en 
vérité  je  n’en  vis  jamais  une  pareille  : mais  , 
répondit  Sacripant , qui  feroit  donc  le  plus  fol 
de  ce  fanfaron,  ou  de  moi,  fi  je  vous  accor^ 
dois  cette  pkifante  demande?  Prétezrlui.plutô| 
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vôtre  : ne  me  croye2-vous  donc  pas  tout 
auffi  bon  que  vous  pour  corriger  un  fol  ? Fer- 
ragus  écoutant  tous  ces  propos , s’écrie  : Eh  ! 
quoi  donc,  imbécilles  que  vous  êtes  ! croyez- 
vous  que  s’il  me  plaifoit  de  porter  un  cafque, 
les  vôtres  couvriflent  encore  votre  tête  ? vrai- 
ment j’aurois  bien  fu  vous  les  enlever  malgré 
vous  ; mais  pour  vous  mettre  au  fait  de  mes 
raifons  de  n’en  point  avoir , apprenez  que  j’aî 
fait  un  vœu  de  n'en  porter  jamais  aucun  jufqu’è 
ce  que  f aie  enlevé  celui  que  porte  Roland.  Le 
Comte  d’Angers  fe  mit  à fourire  en  lui  difant  ï 
iTu'te  crois  donc  aflêz  brave  pour  venir  à bout, 
tête  nue , de  faire  à Roland  ce  qu’il  fit  dans 
Afpremont  au  fils  d’AgoIant  ? Ma  foi , je  crois 
^ue  fi  tu  ofois  le  regarder  en  face,  tu  tremblerois 
de  la  tête  aux  pieds,  & que,  loin  de  lui  en-* 
lever  fon  cafque,  tu  lui  céderois  plutôt  tout 
le  refie  des  armes  que  tu  portes.-  Le  fanfaron 
Maure  d’Efpagne  eut  le  front  de  lui  répondre  : 
Eh  ! ne  me  fuis-je  donc  pas  trouvé  déjà  fbuvent 
aux  prifes  avec  Roland  ? bTaurois-je  donc  pas 
enlevé  non-feulement  fon  cafque , mais  le  refie 
de  fes  armes  » fi  je  l’avois  voulu  ? Ce  que  je 
n’avois  pas  alors  en  idée-^  je  l’ai  maintenant , & 
j’efpère  bien  l’effeâuer  avec  facilité. 

Le  Paladin  François  perdant  à la  fin  patience, 
lie  put  s’empêcher  de  lui  crier  : Lâche  menteur  ÿ 
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Maure  brutal,  en  quel  pays  , en  quel  tera»- 
peux-tu  donc  te  vanter  d’avoir  eu  quelque  avan- 
tage fur  moi?  Apprends  en  frémiflânt  que  je 
fuis  ce  même  Roland,  que  tu  penfois  être  loin 
de  toi  ; voyons  donc  fi  tu  pourras  m’enlever 
mon  cafque  , ou  fi  je  pourrai  t’arracher  le  refte 
de  tes  armes;  mais  je  ne  veux  pas  conferver 
aucun  avanuge  fur  toi.  En  difant  ces  mots,  U 
ôte  fon  cafque , il  le  fufpend  au  rameau  d’un 
hêtre,  & du  même  tems  il  tireDurandal;  Fer- 
ragus* parut  ne  point  perdre  courage,  il  tira 
fon  épée,  fe  mit  endéfenfe,&  de  cette  épée  & 
de  fon  bouclier  élevé , il  défendit  fa  tête  dé- 
couverte. 

Alors  les  deux  guerriers  commencèrent  leur 
combat  en  faifant  tourner  & caracoller  leurs 
chevaux;  leurs  armes  reçurent  rarement  les 
coups  qu’ils  fe  portaient , & plus  fouvent  les 
lames  de  leurs  épées  fe  rencontroient  oppofées 
l’une  & l’autre  ; l’on  n’eût  pu  jamais  raflêmbler 
dans  tout  le  monde  un  couple  de  guerriers  aullî 
redoutables  ; égaux  «ntr’eux  de  force  & de 
valeur,  tous  les  deux  étoient  prefque  invulné- 
rables. Je  crois , mon  cher  Seigneur,  que  vous 
avez  entendu  déjà  dire,  que  Ferragus  était  Fée 
dans  tout  fon  corps  , hors  dans  cette  petite 
partie  par  laquelle  l’enfant  fe  nourrit  & croit 

dans  le  ventre  de  fa  mère;  & pour  éviter  une 

bleflùre. 
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bleflure  mortelle^,  le  Sarafin  avoit  coutume  de 
porter  & défendre  fon  nombril  par  fept  plaques 
l’une  fur  l’autre  forgées . avec  lé  plus  fin  acier  ; 
de  même  le  Prince  d’Anglante  Roland  étoit  in- 
vulnérable fur  tout  fon  corps  , hors  fous  la 
plante  des  pieds  ; mais  il  apportoit  l’àrt  & les 
foins  à bien  mettre  à couvert  cette  partie,  & 
fl  l’on  en  croit  ce  que  l’on  vit  alors,  tous  les 
deux  portoient  plutôt  des  armes  défenCves  pour 
ornement  que  pour  parer  les  coups  qui  leur 
croient  portés.  Ce  combat  terrible , prefque 
ipfbutenable  à la  vue , devenoit  de  momens  en 
niomens  plus  cruel  encore  ; que  Ferragus  portât 
des  coups  d’eftoc  ou  de  taille , que  Roland 
portât  les  fiens  avec  la  même  force,  les  mailles 
de  leurs  armes  , les  corcelets,  les  bralfards 
voloient  en  éclats  , mais  ils  ne  pouvoient  fe 
bleffer;  Angélique  toujours  invifible  étoit  feule 
témoin  de  leur  combat. 

Le  Roi  de  Circaflîe  eftimant  qu’Angélique 
ne  pouvoit  être  bien  éloignée  , fie  voyant  Ro- 
land fie  Ferragus  aux  prifes  l’un  contre  l’autre, 
avoit  faifi  ce  tems  pour  fuivre  la  route  que  cette 
beauté  lui  paroifiToit  avoir  dû  prendre  , après 
être  difpatu  à leurs  yeux  : Angélique  reftoit 
donc  feule  à quelque  diftance  des  deux  com- 
battans  ; elle  les  regarda  quelque  tems  avec 
admiration  ; mais  timide  comme  elle  l’étoity' 
Tome  IF.  X 
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épouvantée  à la'  fin  par  ' l’horreur  des  coups 
affreux  qu’ils  fe  portoient  de  part  & d’autre , il 
lui  prit  fantaifie  d’énlever  le  calque  qu’ils  fe  ' 
dilputoient  pour  voir  quel  parti  tous  les  deux 
prendroient,  lorfqu’ils  s’appercevroient  que  ce 
cafque  leur  étoit  enlevé  ; cependant  elle  ne  s’en 
permettoit  le  larcin , que  pour  le  remettre  peu 
de  momens  après  ; fon  intention  étoit  bien  de 
le  rendre  à Roland , mais  elle  vouloit  fe  faire 
un  jeu  de  leur  furprife  ; elle  détache  donc  ce 
calque , elle  le  cache  dans  fon  giron  : elle  les 
regarda  quelque  tems  encore  ; elle  prit  enfin 
le  parti  de  s’éloigner,  & elle  étoit  déjà  loin, 
avant  que  ces  deux  combattans  furieux  l’un  ‘ 
contre  l’autre  fe  fulTent  apperçus  du  vol  qu’elle 
avoit  fait. 

Ferragus  fut  le  premier  qui  remarqua  que  le 
cafque  étoit  difparu.  Alors  fe  féparant  de  lui- 
même  ; Ne  vois-tu  pas,  lui  dit-il,  comment 
celui  qui  tout-à-l’heurè  étoit  avec  nous  , nous 
â traités  comme  des  dupes  & des  imbécilles  ? 
Quel  fera  donc  entre  nous  fe  prix  du  vain- 
queur , le  beau  cafque  nous  étant  enlevé  par 
Ce  larron  ? Roland  s’arrête , regarde  la  branche  , 
h’y  voit  ' plus  le  cafque  , & fa  colère  en  aug- 
mente.'D’accord  avec  Ferfagus,  il  penfe  que 
Sacripant  emporte  le  cafque  > & tournant  la 
bride, 'il  fait  fêntir  de  nouveau  les  éperons  a 
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Bride-d’or  ; Ferragus  qui  le  voit  abandonner  le 
champ  de  bataille  , le  fuit  en  diligence;  & tous 
deux  ils  arrivent  dans  un  lieu  où  l’herbe  foulée 
portoit  l’empreinte  de  la  nouvelle  trace  qu’ An- 
gélique & le  Roi  de  Circallie  avoient  iaid'ée  en 
palTant. 

Roland  prit  le  chemin  à droite  ; ce  chemin 
conduifoit  dans  une  vallée  où  Sacripant  l’avoit 
devancé  ; & Ferragus  fuivit  le  long  de  la  mon- 
tagne la  meme  route  qu’ Angélique  avoit  prife. 
Elle  étoit  arrivée  fur  les  bords  d’une  belle 
fontaine  ombragée  par  les  arbres  » & lituée  dans 
une  partie  agréable  de  la  forêt.  L’ombre  invltoit 
au  repos  celui  qui  pallbit , & la  pureté  de  l’eau 
de  la  fontaine  l’invitoit  pareillement  à»fe  ra- 
fraîchir avec  fon  onde. 

Angélique  s’arrête  fur  fes  bords , ne  pouvant 
craindre  que  perfonne  vienne  l’y  furprendre  ; & 
Ton  anneau  d’ailleurs  la  ralTure  contre  toute  forte 
d’événemens.  Dès  qu’elle  arriva  près  de  la  fon- 
taine , fk  main  fu^endit  à quelque  branche  le 
cafque  de  Roland;  enfuite  elle  chercha  le  lieU' 
couvert  de  l’herbe  la  plus  fraîche,  pour  faire 
paître  fa  jument.  c 

Le  Chevalier  Maure  qui  fuivoit  fes  traces 
toutes  fraîches  , arrive  à cette  fontaine.  Angé- 
lique, dès  qu’elle  l’apperçoit,  difparoit  auffi- 
-tât,  de  pique  fa  jument  : le  cafque  étoit  tombé. 
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fur  la  terre  pendant  ce  tems , elle  en  étoit  déjà 
trop  éloignée  pour  ofer  venir  le  reprendre  , 
d’autant  plus  qu’à  peine  le  Sarafin  l’avoit-il 
apperçue , qu’il  étoit  accouru  plein  de  joie  pour 
s’en  emparer.  Angélique,  comme  je  l’ai  dit, 
étant  donc  difparue  à fes  yeux , il  la  cherché 
en  vain  entre  les  arbres  ; & maudiflant,  blaf 
phémant  contre  tous  fes  faux  Prophètes , il  re- 
tourne vers  la  fontaine  au  bord  de  laquelle  le 
cafque  de  Roland  étoit  tombé.  Il  le  reconnoît 
auffi-tôt  aux  - lettres  gravées  fur  fon  cercle.  Elles 
app  renoient  comment  le  bras  vidorieux  de 
Roland  en  avoit  fait  U conquête.  Le  SaralÎA 
aulli-tôt  en  couvre  fa  tête  & fon  col  , €c  la 
doulewr  qu’il  fentoit  de  voir  fans  ceflè  difpa- 
roître  Angélique  , comme  les  larves  & les 
images  nofturnes  ont  coutume  de  difparoître, 
ne  l’empêcha  pas  de  * faifir  ce  cafque  pré*- 
cieux. 

Lorfque  Ferragus  l’eût  lacé  fur  fk  tête,  il 
penfa  que  tous  fes  vœux  feroient  remplis , s’il 
pouvoit  aulïi  retrouver  cette  Angélique  qui  -, 
comme  un  éclair,  pareiflbit  & difparoillbit  à 
fes  yeux  ; il  la  chercha  long-tems  dans  la  forêt 
& voyant  que  chaque  inftant  lui  faifoit  perdre 
l’efpoir  d’en  retrouver  quelques  traces , il  prk 
fon  parti  de  rejoindre  l’arméé  farafine  près  de 
Paris.  Il  tempéra  la,  doulpur  de  n’avoir,  pu 
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remplir  iês  dedrs,  par  la  fatisfad:ic>n  déporter, 
comme  il  l’avoit  juré,  le  meme  cafque  que 
Roland  avoit  conquis  fur  Almont  ; ce  qui  fut 
caufe  que  ce  Paladin  Je  chercha  fi  long-tems , 
& jufqu’à  ce  qu’il  l’eût  trouvé  près  de  deux 
ponts 'entre  lefquels  il  parvint  à lui  reprendre 
ce  cafque  , en  lui  arrachant  la  vie. 

Angélique , invifible  & feule  , fuit  fon  che- 
min la  tête  troublée  par  une  jufte  afflidion  ; 
elle  fe  repent  alors  de  s’être  trop  preffée  , & 
d’avoir  laifle  Je  cafque  fur  le  bord  de  la  fon- 
taine. Hélas  ! difoit-elle  , que  n’ai-je  pas  à me 
reprocher  ? C’eft  moi-même  qui  le  ravis  au 
Comte  d’Angers.  Eft-ce  donc  là  le  prix  que 
méritoient  tous  les  fervices  qu’il  m’a  rendus  ? 
Ce  fut  à bonne  intention , (&c  Dieu  le  fait  , 
quoiqu’elle  foit  fuivie  de  cette  perte,  ) que  j’eP 
pérai  par  ce  moyen  terminer  ce  cruel  combat, 
& c’eft  aujourd’hui  ce  Maure  brutal  qui  polscde 
le  cafque  du  généreux  Roland.  C’eft  ainfi  qu’elle 
marchoit , en  pleurant  de  regret  de  l’en  avoir 
privé. 

Indignée  contre  elle-même,  elle  prend  la 
route  qui  lui  paroît  être  la  meilleure  pour  (è 
rapprocher  de  l’Orient.  Quelquefois  elle  marche 
à découvert i plus  fouvent  encore,  elle  fe  rénd 
invifible , félon  l’efpèce  de  ceux  qu’elle  ren- 
contre : elle  arrive  enfin  dans  un  bois  ou  bien- 
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tôt  elle  apperçoit  trois  hommes  étendus  & 
baignés  dans  leur  fang;  deux  des  trois  avoient  •*, 
déjà  rendu  le  dernier  foupir,  & le  plus  jeune, 
blefle  dans  le  milieu  de  la  poitrine , paroiflbit 
toucher  à fa  dernière  heure.  Mais  je  ne  dois  plus 
parler  à préfent  d’Angélique;  il  me  refte  trop  < 
de  chofes  à raconter , avant  de  revenir  à Fer- 
ragus  & à Sacripant.  Le  Comte  d’Angers  doit 
occuper  tout-entier  mes  chants  ; ne  dois-je 
donc  pas  peindre  tous  les  maux  , toutes  les 
fatigues  que  ce  Paladin  elTuya  dans  fa  conAance 
â fuivre  l’objet  de  fes  vains  défirs , & d’un  amour 
' qui  ne  put  jamais  être  heureux? 

Roland  délirant  de  n’être  point  reconnu,  le 
couvrit  la  tête  du  premier  cafque  qu’il  trouva , 
fans  s’embarralïèr  s’il  étoit  d’une  foible  ou  forte 
trempe  ; il  favoit  qu’il  ne  pOuvoit  être  bleflfé  : 
c’eft  fous  ce  déguifement  qu’il  continue  la  nuit 
& le  jour  fa  recherche,  fms  que  le  foleil  ni  la 
pluie  puilTent  l’arrêter. 

Ce  fut  à l’heure  qu’ Apollon  fait  fortir  de  là 
mer  fes  chevaux  dont  le  poil  a la  couleur  de  la 
flamme  , & que  l’Aurore  femble  répandre  fur  la 
voûte  célefte  des  fleurs  jaunes  ou'  vermeilles  , 
quand  elle  prend  fon  voile  brillant , & qu’elle 
fait  difparoître  les  étoiles , que  Roland  paflànt 
aflfez  près  de  Paris,  donna  la  marque  la  plus 
éclatante  de  fon  courage  ; ce  Paladin  rencontra 
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deux  gros  efcadrons  de  Sarafins.  Le  vieux  Ma- 
nillard.  Roi  de  Noricie,  qui,  dans  fà  jeunefle, 
avoir  pafle  pour  être  un  brave  Chevalier  , mais 
qui  n’ctoit  plus  bon  alors  que  pour  le  Confeil , 
çommandoit  l’un  de  ces  efcadrons  ; l’autre  étoit 
fous  les  ordres  du  jeune  Roi  de  Trémifen  qui 
paflbit  pour  être  la  fleur  des  Sarafins  ; Alairdon 
étoit  fon  nom. 

Ces  deux  troupes  avec  beaucoup  d’autreç 
de  l’armée  d’Agramant , venoienf  de  palier 
l’hiver  , cantonne'es  dans  plufieurs  villes  &c 
châteaux  autour  de  Paris , pour  en  former  le 
fiège.  Agramant  voyant  que  ce  fiège , droit  trop 
en  longueur  , les  faifoit  alors  ralTembler  dans 
le  deflein  d’emporter  Paris  par  un  allàut  géné- 
ral ; il  réuniflbit  en  même  tems  toutes  fes  autres 
forces  dont  les  Maures  d’Efpagne  rangés  fous 
la  bannière  du  Roi  Marfile  formoient  une  partie 
confidérable  ; il  avcÿt  même  tiré  plufieurs  déta- 
chemens  à fa  folde,  de  la  Gafcogne  & d’Arles, 
étant  le  maître,  à quelques  châteaux  près,  de 
ces  vaftes  Provinces. 

Le  cours  des  ruifièaux  étoit  déjà  libre  des 
glaçons  de  l’hiver , & leurs  eaux  même  com- 
mençoient  à couler  avec  une  chaleur  tempérée  ; 
l’herbe  nouvelle  pointoit  déjà  dans  les  prairies , 
^ les  buiflbns  fe,  revêtiflbient  d’une  nouvelle 
verdure  ; ce  tems  fut  celui  qu’ Agramant  choifit- 
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pour  rafTembler  toutes  fes  forces,  & les  dîfpolêr 
pour  le  grand  dellein  qu’il  avoit  formé.  C’eft 
donc  par  fes  ordres  que  le  Roi  deTrémilèn  & 
celui  de  Norîcie  venoient  le  joindre,  lorlque 
Roland,  ainfi  que  je  viens  de  le  dire,  les  ren- 
contra, tandis  que  paflant  tranquillement  fon 
chemin , ce  Paladin  n’étoit  occupé  comme  à fon 
ordinaire,  que  de  la  recherche  de  celle  qui  le 
captivoit  dans  les  chaînes  de  l’Amour. 

Lorfque  le  Roi  de  Trémifen  apperçutle  Comte 
d’Angers , il  fut  frappé  de  fon  air  noble  & martial; 
fpn  afpoà  lui  parut  être  celui  du  Dieu  Mars , & 
le  regardant  comme  un  Guerrier  redoutable , il 
‘ eut  l’audace  de  vouloir  éprouver  fa  force  & fi  ' 
valeur.  Alzirdon  étoit  jeune  & préfomptueux; 
il  fe  fentit  porté  par  fon  courage  à poufler  fon 
• cheval  en  avant  & à défier  Roland  à la  joute  : 
il  eût  mieux  fait  de  refter  à la  tête  de  fa  troupe; 
car  le  redoutable  Paladin  Ini  perça  le  cœur  de 
fa  lance,  & le  jetta  loin  de  fon  cheval,  qui 
n’éprouvant  plus  la  force  du  frein , s’enfuit  épou-  • 

» vanté. 

JU’air  retentit  foudain  du  cri  terrible  que  les 
deux  troupes  Sarrafines  jettèrent  en  voyant  tom- 
ber le  jeune  Roi , dont  le  lâng  fe  répandoit  en 
bouillonnant  par  une  large  plaie  : l’efcadron 
qu’ Alzirdon  commandoit  s’avance  en  défordre, 

& frémiffant  de  colère , pour  attaquer  k Comte 
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d’Angers  ; ils  fondent  de  tous  côtés , & leurs 
flèches  & leurs  dards  volent  contre  la  fleur  des 
Chevaliers.  On  entendit  alors  un  bruit  pareil  à 
celui  qui  femble  defcendre  des  montagnes  ou 
s’élever  d’une  plaine , lorfqu’un  loup  forti  d’un 
antre  caché  ou  qu’un  ours  defcendu  d’une  mon- 
tagne , vient  de  s’emparer  d’un  jeune  porc  dont 
les  cris  aigus  font  fi  perçans.  Toutes  les  troupes 
Sarrafines  fe  réunifient  en  criant  contre  le  Comte  : 
fon  écu , fon  haubert  font  frappés  en  même 
tems  par  mille  coups  de  lances  , de  flèches  & 
d’épéès;  l’un  lui  porte  un  coup  de  maffe.  par  / 

derrière , l’autre  l’attaque  de  côté , & les  plus 
courageux  en  face  ; mais  le  Paladin  inaccefiîble 
à la  peur  , méprife  cette  vile  troupe , de  même 
qu’un  loup  renfermé  dans  une  bergerie  craint 
peu  le  nombre  des  agneaux  : il  avoit  tiré  cette 
foudroyante  Durandal  fatale  à tant  de  Sarafins  ; 
on  fe  lafleroit  à compter  le  nombre  de  ceux 
qu’elle  précipite  à terre  : toute  rouge  jufqu’à  la 
poignée , elle  s’ouvre  une  route  enfanglantée  ; 
elle  fuffit  à peine  à donner  la  mort  à ce  nombre 
infini  de  Maures  dont  les  cafques  & les  bou- 
cliers ne  font  d’aucune  réfiftance  contre  iës 
coups  ; ni  les  veftes,  piquées  de  coton  , ni  les 
plus  épais  turbans  ne  lui  réfiftent;  les  cris, 
les  plaintes  qui  s’élèvent  ne  l’arrêtent  pas  ; 
les  bras , les  têtes , & jufqu’aux  épaules , volent 


Digilized  by  Google 


54(5  Roland  Furieux, 
de  toutes  parts  ; la  mort  femble  errer  en  volant 
fur  les  Sarafîns , & fe-  plaire  à voir  varier  fes 
coups  horribles  ; elle  fe  dit  en  elle-même  : Du- 
randal  dans  les  mains  de  Roland , vaut  mieux 
encore  que  cent  des  faulx.dont  je  fuis  armée. 

Les  coups  fans  ceOè  redoublés  de  cette  ter- 
rible épée  mettent  enfin  les  Sarafîns  en  fuite  ; 
ceux  qui  voyant  Roland  tout  feul , s’étoient  le 
plus  emprefles  , croyant  Tégorger  facilement , 
font  les  plus  diligens  à fe  tirer  du  péril  : per- 
fonne  n’attend  fon  ami  dans  fa  fuite  ; l’un  à 
force  de  jambes , l’autre  à force  de  ^coup*  d’é- 
perons, fuit  le  tranchant  de  Durandal  , fani 
demander  fi  le  chemin  eft  bon  ou  mauvais. 

L’honneur  qui  nous  préfente  un  miroir  fidèle  , 
& nous  fait  appercevoir  jufqu’à  la  moindre  tache 
de  notre  âme , n’arrêtçit  aucun  de  ces  lâches 
^ Sarafîns  ; nul  d’entr’eux  n’y  portoit  fes  regards  , 
hors  un  vieillard  dont  l’âge  & le  fang  tardif 
dans  fon  cours  ne  répondoient  plus  à fon  cou-r 
rage  : celui-ci  juge  que  la  nlort  efl  préférable 
au  déshonneur  d’une  fuite  honteufe  ; c’eft  le 
vieux  Roi  de  Noricie  qui , la  lance  en  açfét  , 
ofe  attaquer  Roland  ; il  brife  fa  lance  au  milieu 
du  bouclier  de  l’inébranlable  Comte  d’Angers  ; 
celui-ci  porte* un  coup  d’épée  en  paflànt  à Ma- 
nillard  ; mais  heureufement  la  lame  cruelle 
tourne  dans  la  main  de  Roland.  Atanillard  n’eib 
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point  blelTé , & le  brave  vieillard  étourdi  feu- 
lement du  coup , tombe  fans  perdre  la  vie  fur 
la  pouflîère. 

Roland  ne  s’arrête  point  à lui  ; c’eft  fur  le 
refte  de  ces  troupes  effrayées  qu’il  continue  à 
porter  fes  coups , il  taille , il  tronque , il  fend  , 
il  tue.  Tous  croyent  le  voir  le  bras  levé  fur 
leurs  épaules , ils  fe  difperfènt  devant  lui  comme 
les  étourneaux  laiflent  un  grand  efpace  d’air 
libre  autour  du  courageux  émerillon  ; & dans 
toute  cette  troupe  défait»,  on  ne  voit  aucun 
Maure  qui  ne  tombe , qui  ne  fuie  , ou  qui  ne  fe 
jette  la  face  à terre. 

Durandal  ne  cefla  pas  de  frapper,  tant  qu’il 
Tcfta  quelque  combattant.  Roland  fut  embarralTé 
s’il  continueroit  fon  chemin,  foit  à droite,  foit 
à gauche , quoique  le  pays  lui  fut  connu.  Son 
ferme  deffein  étoit  bien  de  chercher  Angélique 
dans  toute  la  terre  ; mais  il  avoit  toujours  la 
crainte  de  s’éloigner  d’elle , au  lieu  de  s’en  rap- 
procher. II  prend-enfin  ce  meme  chemin  qu’on 
eût  dit  qu’il  aimoit  à tenir  ; il  traverfe  au  liafard 
les  plaines  & les  forêts  ; & comme  un  homme 
hors  de  lui-même,  tel  qu’il  l’étoit,  il  fort  des 
chemins  frayés  ; il  arrive  au  pied  d’une  mon- 
tagne ; la  nuit  l’arrête  près  d’une  roche  fendue  ; 
il  eft  furpris  d’entrevoir  une  lumière  éloignée 
qui  jette  une  fotble  lueur  dans  les  crevalTes  d« 
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ce  rocher  : il  s’approche  de  plus  près,  l’idée 
toujours  pleine  d’Angélique  : il  n’eft  point  de 
retraite  obfcure  qu’il  ne  croie  pouvoir  la  cacher. 

Roland , femblable  au  chaOeur  qui , cherchant 
un  timide  lièvre , ne  lailTe  pas  un  buiHbn , une 
toufife  d’herbe  , un  genièvre  bas  & touffu , aucun 
lieu  d’abri  qu’il  ne  le  batte , & ne  le  fouille  ; 
de  même  Roland  ne  négligeoit  aucune  re- 
cherche , & tout  lui  faifoit  voir  Angélique  juf- 
ques  dans  les  lieux  qui  dévoient  lui  donner  le 
moins  d’efpcrance  de  la  trouver. 

Le  Comte  d’Angers  fe  dirigeant  fur  ce  rayon, 
marche,  & fe  trouve  dans  un  enfoncement  ou 
les  arbres  manquent  & laiffent  voir  un  étroit 
foupirail  dans  les  flancs  de  la  montagne  qui 
cachoient  une  grotte  profonde.  Il  trouve  au 
premier  abord  des  épines  & des  ronces  longues 
& entrelacées  formant  une  efpèce  de  mur  qui 
cache  ce  que  cette  grotte  peut  avoir  de  parti- 
culier , & très-propre  à nuire  & même  à blefîèr 
ceux  qui  voudroient  le  découvrir. 

Cette  grotte  eût  été  pendant  le  jour  invifiblei 
mais  la  nuit,  la  foible  lumière  la  faifoit  entre- 
voir. Roland  n’héfîte  pas  fur  ce  qu’il  doit  faire  ; 
il  attache  Bride-d’or  : il  vient , fans  faire  de^ 
bruit,  à l’entrée  de  la  caverne:  il  franchit  tous 
les  rameaux  qui  s’oppofent  à fort  pafl*age  ; & 
fans  demander  qu’on  l’annonce,  il  o’héflte  pas 
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d’entrer.  Il  defcencf,  par  plufieurs  degrés , dans 
cette  efpèce  de  tombeau  où  les  êtres  vivans  qui 
pouvoient  l’habiter  paroiflbient  comme  enlë- 
vells. 

Il  voit  alors  une  caverne  fpacieufe , taillée 
avec  le  tranchant  du  pic  & du  cifeau  ; elle  pa- 
roît  ne  devoir  pas  être  éclairée  : cependant  fon 
entrée  y laiflbit  pénétrer  un  peu  le  jour  ; & la 
lumière  qui  venoit  d’une  fenêtre  percée  dans  le 
roc  l’éclairoit  fufHfamment. 

Dans  le  milieu  de  la  caverne , & près  d’un 
feu , Roland  apperçut  une  jeune  perfonne  <}ui 
lui  parut  être  agréable  & jolie,  & n’avoir  pas 
plus  de  quinze  ans.  Le  Paladin , au  fécond 
coup-d’œil,  convint  en  lui-même  qu’elle  étoit 
aflez  charmante  pour  embellir  ce  lejour  fi  fau- 
vage  : cependant  les  yeux  de  cette  jeune  fille 
étoient  pleins  de  larmes  , & témoignoient  que 
fon  âme  étoit  pénétrée  de  douleur.  Elle  n’avoit 
pour  toute  compagnie  qu’une  vilaine  vieille 
avec  laquelle  elle  paroilToit  être  en  difpute  ; 
mais  cette  difpute  finit  au  moment  oq  le  Paladin 
defcendit  dans  la  grotte.  Roland,  toujours  poli 
pour  toutes  les  femmes,  les  falua  d’un  air  pré- 
venant ; & toutes  deux  le  levant  auffi-tôt , le 
faluèrent  de  même. 

Il  eft  vrai  que , dans  le  premier  moment,  elles 
parurent  efifrayées  d’entendre  la  voix  de  Roland , 
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& de  voir  en  même  tems  entrer  un  homme  ârraé 
dont  le  vifage  guerrier  étoit  impofant.*  Le  Pa- 
ladin leur  demande  quel  peut  être  l’homme  diC- 
courtois  alTez  injufte , barbare , atroce  même  , 
pour  enfevelir  dans  une  pareille  caverne  une 
belle  dont  la  figure  étoit  fl  douce  & fï  agréable. 
. La  jeune  vierge  lui  répond  à peine , étant 
interrompue  par  de  nouveaux  fanglots  ; fa  bou- 
che , en  s’ouvrant , femble  répandre  le  corail 
& des  perles:  cette  bouche  charmante  eft  bai- 
gnée par  les  larmes  qui  coulent  entre  les  lys  & 
les  rofes,  & fa  voix  femble  s’arrêter  comme 
éteinte.  Mais,  Seigneur,  qu’il  vous  plaife  d’é- 
couter le  chant  fuivant , fl  vous  voulez  en  favoir 
davantage  ; car , en  vérité , je  trouve  qu’il  eft 
bien  tems  de  finir  celui-ci. 

Fin  du  douzième  Chant. 
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A H ! qu’ils  étoient  heureux  les  bons  Cheva-: 
liers  du  vieux  tenis  ; ils  trouvoient  fouvent  dans 
les  vallons  écartés,  dans  les  forêts  fauvages^ 
& julques  dans  les  cavernes  obfcures  , retraites 
ordinaires  des  ours , des  lions  & des  ferpens , 
(de  jeunes,  beautés  dans  le  printems  de  leur  âge 
qu’on  trouveroit  à peine  dans  les  plus  beaux 
palais  ! Je  vous  ai  dit  que  Roland  venoit  d’en 
trouver  une  charmante  dans  une  caverne  : il  lui 
demandoit  qui  pouvoir  l’avoir  conduite  en  cette 
demeure  affreufe , & ce  fut  d’un  ton  de  voix 
enchanteur , quoique  fouvent  interrompu  par  les 
foupirs , qu’elle  lui  raconta,  le  plus  brièvement 
qu’elle  pût , les  malheurs  dont  elle  étoit  acca- 
blée. 

Quoique  je  fois  sûre , Seigneur  Chevalier, 
que  ce  récit  ne  fera  que  redoubler  mes  peines , 
cette  femme  ne  pouvant  manquer  d’en  rendre 
compte  au  barbare  qui  me  retient  ici,  je  fuis 
bien  réfolue  à ne  vous  rien  taire  : eh  ! que 
m’importe  d’expofer  ma  vie  1 & quelle  fatisfac- 
tion  plus  grande  puis-je  attendre  de  lui , que 
celle  de  le  réfoudre  à me  donner  la  mortj 


Digitized  by  Google 


5^2  Roland  Furieux, 

Je  m’appelle  Ifabelle  ; Je  fuis  fille  du  malheu- 
reux Roi  de  Galice,  ou  plutôt  je  ne  la  fuis 
plus  que  de  l’infortune  & de  la  douleur  mor- 
telle. Fatal  amour  ! hélas  ! j’ignore  fi  je  dois 
me  plaindre  le  plus  ou  des  charmes  que  tu 
répands  dans  tes  premières  faveurs,  ou  de  la 
barbarie  & de  la  fauffetc  cachée  avec  laquelle  ta 
renverfes  notre  plus  douce  efpérance. 

Jeune,  riche,  modefte , tranquille  & belle, 
tout  rendoit  mon  fort  heureux  : hélas  ! je  me 
vois  aujourd'hui  pauvre , humiliée,  miférable,  , 
& deftinée  peut-être  à de  nouveaux  malheurs  2 
mais  je  dois  vous  dire  quelle  eft  la  caufe  des 
premiers  ; & fi  mon  récit  eft  inutile  pour  ob- 
,tenir  votre  fecours , du  moins  ne  pourra-t-il 
pas  agraver  mes  peines. 

Il  y a près  d’un  an  que  le  Roi  mon  père 
ayant  fait  publier  qu’il  ouvriroit  des  lices  pour 
un  tournoi  dans  Bayonne,  le  bruit  qui  s’en 
répandit  aufli-tôt,  attira  beaucoup  de  Cheva- 
liers de  différens  pays.  Parmi  ceux  qui  parurent, 
foit  que  l’amour  dirigeât  déjà  mes  yeux  & mon 
âme , ou  que  le  vrai  ’ mérite  me  forçât  à le  re- 
connaître , il  me  parut  que  l’aimable  Prince 
Zerbin , fils  du  'Roi  d’Ecofiè  , les  effaçoit  tous  ; 
après  l’avoir  vu  toujours  fupérieur  & brillant 
dans  les  tournois,  l’amour  s’empara  de,  mon 
âme  ; je  connus  bientôt  que  j’étois  aimée , & je 
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tn^pplaudiflbis  en  fecret  du  fentiment  qui  m’at~ 
tachoit  à l’objet  le  plus  digne  de  mon  amour. 

La  valeur  & la  beauté  de  Zerbin  effaçoient 
celles  de  tous  les  autres  Chevaliers  ; il  lut  bien- 
tôt me  déclarer  fa  paflîon  naiflante , & me  per- 
fuader;  nous  trouvâmes  facilement  des  occa- 
fîons  de  nourrir  cette  flamme  innocente  , & lorf- 
que  nous  fûmes  privés  du  bonheur  de  nous  voir, 
nos  âmes  n’en  relièrent  pas  moins  étroitement 
unies  : les  fêtes  & les  joûtes  étant  finies , mon 
cher  Zerbin  fut  oblige  de  retourner  en  Ecofle  î 
& fi  vous  connoiflTez  l’amour , vous  devez  bien 
croire  quelle  fat  ma  trifteflè,  & combien, nuit 
& jour  ,'j’étois  occupée  de  lui;  j’étois  mêiye 
bien  sûre  que  notre  abfence  le  rendoit  aufli 
malheureux , & tous  fes  projets  fe  tournèrent 
alors  à fe  rejoindre  pour  toujours  avec  "moi  : 
Zerbin  trouvant  un  obftacle  infurmontable  à 
^me  demander  en  mariage  â mon  père,  parce 
qu’il  étoit  chrétien  & que  j’étois  mahométane  , 
prit  le  parti  de  m’enlever. 

- Il  y avoit  près  de  ma  riche  patrie  un  beau 
jardin  fitué  dans  une  campagne  entourée  d’un 
côté  par  la  mer  fie  de  l’autre  par  une  chaîne  de 
montagnes  ; ce  lieu  lui  parut  favorable  pour 
m’enlever , & vaincre  l’oppofition  que  les  Rein 
gions  differentes  mettoient  entre  nous , & pour 
âflurer.  notre  félicité  : il  ^voit  fait  cacher  une 
Tome  U\  Z 
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galère  près  de  Sainte-Marthe  ; il  en  avoit  donné 
le  commandement  au  Chevalier  Bifcayen  Odo- 
lic,  également  renommé  dans  les  combats  de 
terre  ou  de  mer,  ne  pouvant  m’enlever  lui- 
même  ; le  Roi  fon  père , accablé  par  les  ans , 
l’ayant  fait  marcher  en  France  à la  tête  de  fes 
troupes,  il  avoit  cru  pouvoir  confier  cette  en- 
treprife  au  brave  Odoric  dont  il  connoifToit  le 
tendre  attachement  pour  lui , & qu’il  avoit  fan» 
celTe  comblé  de  bienfaits. 

Odoric  arriva  donc  au  tems  marqué  pour 
m’enlever;  il  vint  pendant  la  nuit  à ce  jardin 
où  j’étois  bien  aife  de  me  laillèr  trouver,  fuivi 
. de  matelots  armés,  propres  à combattre  comme 
à*naviguer  ; il  avoit  fait  remonter  une  rivière 
voifine  à fon  vaifleau  bien  armé  ; ce  fut  dans  le 
(îlence  de  la  nuit,  qu’il  fe  rendit  à ce  jardin. 
Je  fus  conduite  à cette  galère  fraîéhement  ef- 
palmée,  avant  qu’aucun  bruit  pût  s’en  répandre, 
dans  la  cité  voifine  ; ceux  qui  me  fervoient 
étant  défarmés  , furent  tués  ou  mis  en  fuite  ; 
quelques-uns  furent  enlevés  avec  moi  : ce  fut 
ainfî  que  je  quittai  ma  patrie  , n’étant  occupée 
que  de  la  joie  de  jouir  bientôt  du  fruit  de  nos 
amours  avec  mon  cher  Zerbin. 

Voguant  à pleines  voiles,  nous  étions  à la 
hauteur  de  la  Monglane , iorfque  le  tems , fe- 
rein  jufqu’alors  , fut  troubjé  par  un  vent  qui  s’é- 
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leva  fur  la  gauche  & dont  la  violence  fouleva 
les  vagues  ; ce  vent  de  Miftral  qui  nous  faifoit 
dériver,  devint,  de  momens  en  momens,  plus 
furieux  : la  plus  violente  pluie , la  grêle  fe 
mêloient  à fes  fîfflemens  ; ce  fut  vainement  qu’on 
cargua  toutes  les  voiles  & qu’on  plia  les  mâts, 
nous  nous, vîmes  emportés  malgré  nous  vers  des 
écueils  pointus  près  de  la  Rochelle  ; notre  feul 
recours  fut  alors  à l’être  puillànt  qui  lance  les 
tempêtes  fur  la  terre  ; les  vents  continuèrent  à 
nous  chalTer  avec  plus  de  rapidité  qu’une  flèche. 
Odoric  voyant  que  le  péril  étoit  fi  preflant, 
eut  recours  au  fecours  douteux  de  me  faire  def- 
cendrp  avec  lui,  fuivi  de  deux  de  fes  gens  dans 
la  chaloupe  ; mettant  alors  l’épée  à la  main  pour 
empêcher  que  d’autres  ne  s’y  jettalTent,  il  coupa 
le  cable,  & nous  nous  éloignâmes  du  vaiflèau.. 

Nous  fûmes  jettés  allèz  heureufement  fur  la 
côte;  nous  defcendîmés  promptement  à terre, 
& nous  vîmes  brifer  & périr  contre  les  écueils 
la  galère  avec  tout  ce  qu’elle  contenoit  : alors, 
les  mains  élevées  au  ciel,  je  rendis  grâces  à la 
bonté  divine  qui  m’avoit  tirée  de  ce  péril , & 
qui  me  laiflbit  l’efpérance  de  revoir  mon  cher 
Zerbin;  cette  douce  idée  me  confola  facilement 
des  bijoux  & des  autres  richeflès  que  la  mer 
avoit  englouties.  Le  rivage  où  nous  defcen- , 
dîmes  ne  portoit  point  de  marque  qu’il  fût 
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habité  nul  chemin  ne  paroiflbit  pour’  nous 
conduire,  nulle  auberge  pour  nous  recevoir  ; 
nOus;n’apperçûmes  qu’une  haute  montagne  dônt 
le  fommet  fombre  étoit  battu  du  vent  & le  pied 
baigné  par  la  mer.  Ce  fut  en  ce  lieu  que  le 
perfide  Amour , toujours  déloyal  dans  fes  pro- 
mellès,  toujours  prêt  à troubler  les  pallions  & 
lés  projets  les  plus  légitimes,  changea  toute 
mon  efpérance  dans  la  crainte  & la  plus  mor- 
telle douleur.  Le  traître  ami  de  Zerbin  parut 
tout-à-coup  s’embrâfer  d’un  violent  amour  pour 
moi , & cet  amour  éteignit  tout  fentiment  d’a- 
mitié dans  fon  âme  infidelle. 

Soit  qu’il  m’eût  aimée  dès  le  premier  moftient 
fans  avoir  ofé  me  le  déclarer,  foit  que  cette! 
ardeur  s’allumât  dans  le  tems  où  ce  rivage  foli- 
taire  fenibloit  le  favorifer,  il  ne  balança  point 
à prendre  fes  mefures  pour  fatisfaire  fes  defirs; 
mais  il  crut  devoir  fe  débarraflèr  auparavant 
d’un  des  deux  hommes  qui  nous  avoient  fuivis  : 
celui  dont  il  defira  l’éloignement,  fe  nommoit 
Almont , il  étoit  Ecoflbis  ; Zerbin  l’avoit  choiH 
pour  le  donner  au  perfide  Odoric , comme  étant 
aufli  brave  que  fidèle  ; Odorîc  lui  dit  qu’ils  fè 
rendroient  coupables , s’ils  m’expofoient  à faire 
une  route  difficile  à pied , le  pria  d’aller  à la 
première  ville  pour  me  faire  venir  un  cheval  : 
Almont j fans  aucune  défiance,  partit  pour  fe 
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ïendre  à la  cité  que  nous  favions  être  au-delà 
de  cette  vafte  forêt.  Il  étoit  à peine  à lîx  milles 
de  diftance , qu’Odoric  quf  mettoit  fa  confiance 
entière  dans  l’homme  qui  reftoit,  ofa  lui  confier 
fon  infâme  defilèin. 

Cet  homme  , nommé  Corèbe,  & natif  de 
Bilbao,  avoit  paflfé  fon  enfance  avec  Odoric 
dans  la  même  maifon  ; Odoric  lui  communiqua 
donc  tout  ce  qu’il  avoit  dans  l’âme , ne  doutant 
point  que  l’amitié  ne  fût  la  plus  forte  , & 
qu’elle  ne  l’empêchât  de  s’oppofer  à fes  defirs* 
Cependant  Corèbe  , plein  d’honneur  & de 
loyauté , ne  put  l’entendre  fans  indignation , hc 
ne  ménageant  rien  , il  l’appella  traître  , & fe 
montra  prêt  à s’oppofer  à fa  violence  par  fes 
aéèes  comme  par  fes  paroles  ; leur  querelle  fat 
bientôt  animée  au  point  de  mettre  l’épée  à la 
main , & tandis  qu’ils  fe  battoient , je  pris  la 
fuite  vers  le  plus  épais  de  îa  forêt  j Odoric  , 
plus  adroit  & plus  expert  dans  les  combats, 
blellà  plufieurs  fois  Corèbe,  le  laifla  comme 
mort  à terre  , & me  pour  fui  vit  vivement. 
Seroit-il  pollible  que  l’amour  lui  eût  prêté  les 
ailes  pour  me  joindre , fes  prières  & les 
propos  les  plus  féduéleurs  pour  réuflîr  à me 
toucher?. . . , Mais  la  fermeté  que  je  lui  mon- 
trai de  mourir  plutôt  que  de  fatisfaire  fes  irt- 
fàmesdelLrsi  fes  prières,  fes  propos  flatteurs,, 
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fes  menaces  même , lui  paroillant  être  inutiles  « 

U en  vint  à la  force  ouverte,  malgré  mes 
larmes,  mes  fupplications  & tout  ce  que  je  pus 
lui  dire  fur  la  fidélité  qu’il  devoit  à Zerbin  ; 
toutes  mes  prières  étant  inutiles , n’efpérant  plus 
trouver  de  fecours  qu^en  moi*même,  me  voyant 
attaquée  par  lui  , comme  par  un  ours , je  me 
défendis  courageufement  avec  les  ongles  & les 
dents  dont  je  lui  fis  porter  des  marques  fan- 
glantes , & je  poufifai  des  cris  afiez  perçans  pour 
pénétrer  julqu’à  la  -voûte  célefte. 

Je  ne  peux  dire  fi  ce  furent  mes  cris  qui 
pouvoient  fe  faire  entendre  d’une  lieue,  ou  fi  ce 
fut  l’ordinaire  avidité  des  Riverains  pour  courir 
au  rivage , & recueillir  les  débris  des  vaifièaux 
brifés  fur  les  écueils,  qui  fit  accourir  fur  le 
fommet  de  la  montagne  une  aflèz  grofiè  troupe 
qui  parut  marcher  vers  nous.  Le  Bifcayen 
abandonnant  fa.  lâche  entreprilê , prit  aufil-tôt  Is 
fuite.  Il  eft  vrai.  Seigneur,  continua-t-elle, que 
cette  troupe  me  portoit  alors  un  grand  fecours  ; 
mais  hélas  ! il  n’arrive  que  trop  ibuvent  qu’un 
mal  plus  cruel  encore  que  celui , que  nous  ve- 
nons d’éviter,  vient  achever  de  nous  accabler. 
Je  n’ai  pas  été  allez  infortunée  pour  que  ces 
.gens  aient  ofé  me  faire  même  violence;  mais  en 
eux  ce  n’étoit  point  Touvrage  de  la  vertu  ; 
voyant  que  j’étois  belle , ma  virginité  leur  parut 
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importante  à conferver;  depuis  ce  tems,  neuf 
mois  fe  font  écoulés,  fans  que  je  fois  foctie  de 
cette  efpèce  de  fépulcre  ; j’ai  perdu  toute  efpé- 
rance  de  voir  mon  cher  Zerbin , & , par  ce 
que  je  leur  ai  déjà  plus  d’une  fois  entendu  dire  , 
je  vois  qu’ils  viennent  de  me  vendre  à quelque 
Marchand  qui  doit  me  conduire  au  ferrail  d’un 
Soudan  du  Levant. 

Au  moment  où  la  jeune  Ifabelle  hniffoit  fon 
récit  fouvent  interrompu  par  fes  fanglots , & 
d’une  voix  fi  douce,  qu’elle  eût  attendri  jufqu’à 
l’alpic  même;  tandis  qu’elle  renouvelloit  fa  dou- 
leur par  l’afpeét  de  fes  malheurs  , une’vingtaine 
d’hommes  ; armés  de  haches  & de  forts  épieux, 
entrèrent  dans  la  caverne  : un  vilain  homme,  défi- 
guré par  un  coup  qui  lui  coupoit  le  nez  & la 
mâchoire  , & qui  n’avoit  qu’un  œil ,'  voyant  le 
Comte  d’Angers  aflîs  auprès  de  cette  belle,  fe 
tourna  vers  fes  compagnons , & leur  dit  : Voyez- 
vous  cet  oifeau  qui , lâns  que  j’aie  tendu  de 
paneau  , s’eft'venu  prendre  dans  mes  filets?  Il 
dit  enfuite  au  Comte  : En  vérité , je  ne  vis 
jamais  d’homme  plus  obligeant  que  toi  d’être 
venu  fi  à ' propos  ; quelqu’un  t’aura  dit  peut- 
être  , que  j’avois  befoin  de  ce  bon  habit  brun 
& de  ces  belles  armes , & tu  n’as  pas  manqué  de 
venir  à tems  pour  me  les  livrer. 

. Roland  fe  levant  aulli-tôt , répond  avec 

Z iv 


5^0  Rot  X K T>  Furie  u y, 
rS^amer  î à cet  homme  C mafque  par  (es  ■atT^r 
cienne;  bleflures  ; Je  vais  te  vendre  ce  que  t\r 
defires , mais  au  prix  que  nid  marchand  ne 
voudroit  en  recevoir.  Sur  le  champ  , il  fe  failît 
d’un  gros  tifon  brûlant;  il  le  lance,  8c  frappe 
le  vil  brigand  au  milieu  du  front,  entre  le  nez 
Ôc  Tceil  qui  lui  reftoit  ; le  tilbn  emporte  les 
paupières  &c  fon  autre  œil , lui  brifê  la  téte,& 
fâ  vilaine  âme  va  joindre  aufli^tôt  celles  que 
Caron  pafle  pour  les  précipiter  dans  les  étangs- 
bouiHans  du  Tartare. 

* Le  milieu  de  cette  caverne  étoit  occupé  par 
une'  grande  table  épaillê  de  deux  palmes  ; elle 
étoit  quarrée  , très^fpacieule , & fervoit  à tous- 
ces  brigands  quand  ils  prenoient  leurs  repas  i 
Roland , avec  la  même  aifance  & la  même  adrellè 
qu’un  Cavalier  Efpagnol  lance  la  canne , jette 
cette  table  fur  la  troupe  où  cette  canaille  loi 
paroît  être  la  plus  nombreufè  ; diûférens  coups 
mortels  frappent  ces  brigands,  ou  leur  brilènt 
la  tête  & les  os;' prefqu’aucun  d’eux  ne  peut 
s’en  fauver.  C’eft  ainfi  que  l’on  voit  une  groflè 
pierre,  lancée  fur  un  tas  de  cotileuvres  qui  fe 
roulent  enfèmble  au  foleil  après  l’hiver,- les 
écrafer,"  ou  les  eftropier  pfcfque  toutes;  l’une 
' meurt,  l’autre  perd  fa  queue;  une  autre,  ne 
pouvant  plus  ramper  en  ayant , fe  replie  en 
■ cercles-fûr  elle-rraême;  une  •- autre  en£n , ayant 
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Vm  fort  plus  heureux,  frife  légèrement  rherbe,^ 
glifle  , sJéchappe  en  fitflant,  & court  à fa  proie. 

Ce  coup  cependant  n’eut  rien  de  fort  extraor-  ' 
dinaire,  puifqu’il  avoit  été  porté  pat  Roland  ; 
ceux  que  la  table  n’avoit  pas  aflbmmés  n’étoient 
plus  qu’au  nombre  de  fept , au  rapport  de  l’Ar- 
chevcque  Turpin.  Ils  voulurent  en  vain  s’enfuir , 
mais  le  Paladin  leur  ferma  le  paflTage.  Après  les 
avoir  pris  fans  réfiftance , il  leur  lia  fortement 
les  mains  avec  des  rameaux  de  la  forêt  pro- 
chaine; enfuite  les  tirant  hors  de  la  caverne  , 
il  façonna  de  fa  main,  avec  fon  épée  , les  bran- 
ches d’un  vieux  cormier  bien  touffu  ; il  n’eut 
befoin  ni  de  crocs , ni  de  chaînes  , pour  purger  • 
la  terre  de  cette  maudite  engeance  ; la  forêt„lui 
fournit  tout  ce  dont  il  avoit  befoin  pour  les 
pendre , & pour  les  lailfer  en  pâture  aux  cor- 
beaux. 

. La  vieille  coquine,  amie  de  ces  brigands , ne 
les  vit  pas  plutôt  morts  , qu’elle  prit  la  fuite  en 
pleurant,  & s’arracj;kant  lerefee  de  fes  cheveux; 
elle  courut  au  traviirs  des  ronces , des  roches 
Sc  des  builfons,  jufqu’aux  bords  d’une  rivière  , 
où,  le  hafard  lui  fit  rencontrer . un  Chevalier  ; 
mais  je  me  réferve  à voue  le  nommer  dans  un 
autre  temps  : je  retourne  donc  à la  jeune  Ifabelle , 
qui  fupplioit  Roland  de  ne  la  pas  laifièr  toute 
feule  « lui  promettant  de  le  fume  cq  tous  lieuxi 
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le  bon  & courtois  Paladin  la  confole , & dès  que 
la  courière  du  joür,  pare'e  de  rofes  & de  fes 
voiles  de  pourpre,  commença  fa  carrière  le  Pa- 
ladin partit  avec  elle  en  reprenant  fon  chemin 
ordinaire. 

Ils  marchèrent  plufieurs  jours  , fans  rencon- 
trer d’aventures  ; enfin  ils  trouvèrent  dans  leur 
chemin  un  Chevalier,  qu’on  conduifoit  comme 
prifonnier  : j’en  parlerai  dans  la  fuite.  Mais  j« 
vais  fixer  votre  attention  fur  un  objet  qui  ne  vous 
doit  pas  être  moins  cher  : c’eft  la  fille  d’Aimon,_ 
que  nous  avons  lailTée  en  proie  aux  regrets 
d’avoir  perdu  fon  amant. 

‘ Cette  belle  guerrière,  en  délirant  & en  at- 
tendant le  retour  de  Roger,  faifoit  fon  féjour 
.ordinaire  à Marfeille,  d’où  faifant  làns  ceflè  des 
courlès  contre  les  Sarrafins  en  Languedoc  & 
dans  la  Provence , elle  remportoit  tous  les  jours 
des  avantages  fur  eux  ; elle  ne  donnoit  pas  moins 
de  preuves  de  fa  prudence  & de  là  valeur , Sc 
-comme  Général  & comme  lîmple 'combattant. 
-Voyant  s’écouler  un  tems  plus  long  que  celui 
que  Roger  avoit  marqué  pour  fon  retour,  elle 
cu'aignoit  pour  lui  mille  accidens  flcheux  : un 
jour,  entr’autres,  qu’étant  toute  feule,  elle  fe 
livroit  à la  plainte  , elle  vit  paroître  tout-à-coup 
. celle  qui , par  le  moyen  du  précieux  anneau  , 
llélivra  Roger  des  chaînes  d’Âlcine.  .Lorfqù’elIe 
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vit  Mëliflê  retourner  feule,  fans  hiî  ramenet 
fon  amant,  elle  devint  pâle,  tremblante,  & (è 
foutenant  à peine.  Mais  MélilTe  la  rafllira  par  fon 
vifage  riant , comme  n’ayant  que  de  bonnes  nou- 
velles à lui  dire. 

Aimable  fille,  lui  dit-elle,  ne  craignez  rien; 
Roger  fe  porte  bien  , & Roger  vous  aime  d’un 
amour  fidèle.  Mais  ce  jeune  héros  a perdu  là 
liberté  ; & l’Enchanteur , qui  la  lui  ravit  deux 
fois,  le  tient  encore  fous  fa  puillânce.  Si  vous 
voulez  le  délivrer,  montez  fur  le  champ  à che- 
val, & fuivez-moi  ; je  faurai  vous  donner  les 
moyens  de  lui  rendre  la  liberté.  Elle  lui  raconta 
quelle  avoit  été  l’illufion  par  laquelle  Atlant 
avoit  encore  trompé  Roger,  lorfque  ce  jeune 
Paladin  avoit  cru  la  voir  enlever  par  un  géant, 
qui,  fur  le  champ  ,étoitdifparu devant  lui.  C’eft 
par  cette  même  rufe , ajouta-t-elle , qu’Atlant  ar- 
rête tous  ceux  que  la  fortune  conduit  près  de  (bn 
château.  C’eft  ainfi  qu’il  leur  fait  voir  ce  qui 
peut  les  intérellêr  davantage  : les  affeâions  de 
tous  n’étant  pas  les  mêmes , chacun  d’eux  court 
dans  fon  palais , cherchant  fans  ceftè  l’objet 
I dont  il  s’eft  fervi  pour  les  attirer  ; il  anime  mêntè 
tellement  leur  defir  de  le  retrouver , que  c’eû 
• ainfi  qu’il  les  arrête.  - 

Dès  que  vous  approcherez,  dit-elle , de  cette 
- demeure  enchantée , Atlant  ae  manquera  pas  de 
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prendre  tous  les  traits  de  -Roger  ; & il  lé  fera 
paroître  à vos  yeux , vaincu  par  des  fortres  fu- 
périeures.  Le  feul  moyen  alors  de  le  délivrer, 
c’eft  de  vous  tenir  à part , fans  avoir  l’air  d’en 
être  émue. 

Soyez  donc  bien  sûre  que  le  grand  nombre 
de  ceux  qui  font  tombés  dans  fes  filets  ont  été 
féduitspar  de  femblables  preftiges.  Vous  croirez 
voir  Roger  qui  vous  demandera  du  fecours; 
vous  reconnoîtrez  tous  fes  traits  : mais  gardez- 
vous  bien  de  vous  laillèr  tromper  par  cette  ref- 
femblance  ; frappez  hardiment  ; arrachez  la  vie 
à ce  faux  Roger  ; & fozez  sûre  que  c’eft  celui 
qui  vous  a fait  tant  de  maux , qui  tombera  fous 
vos  coups.  Il  vous  paroîtra  bien  dur  fans  doute 
C & je  le  vois  d’avance  ) de  tuer  celui  qui  reflèm- 
ble  fi  parfaitement  à Roger  ; n’en  croyez  donc 
point  vos  yeux;  que  fes  enchantemens  ne  vous 
empêchent  par  de  voir  le  vrai  ; car  je  vous  l’an- 
nonce, fi  vous  venez  à changer  de  fèntiment , fi 
Vous  laiflèz  vivre  le  Magicien,  vous  perdrez 
Roger  pour  toujours. 

Bradamante  prend  fon  parti  de  fuivre  les  con- 
fêils  de  Mélifie , en  laquelle  elle  a toute  confiance; 
elle  s’arme  promptement,  & la  fuit.  Méliflè  lai 
guide  , & la  conduit  à grandes  journées , foit  • à 
travers  champs  , ou  par  le  milieu  des  forets 
caufe  avec  die  j pour  charmer  l’ennui  d’um  fi 
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long  voyage.  Elle  rappelle  fouveat  à Brada- 
mante  cette  multitude  de  héros  qui  doivent  naî- 
tre d’elle  & de  Roger  j & comme  fi  les  décrets 
éternels  étoient  fous  fes  yeux , elle  lui  montroit 
tous  les  événemens  des  fiècles  futurs. 

O ma  chère  & prudente  conduârice , dit  alors 
la  fille  d’Aimon  à Méliffè,  vous  m’avez  éclairée 
fur  les  grands  Princes  qui  doivent  naître  de  ma 
race  ; ne  pourriez-vous  pas  auflî  me  faire  con- 
noître  quelques-unes  de  celles  de  mon  làng , qui 
feront  diftinguées  par  leurs  vertus  & par  leur 
beauté  ? ; i • 

- Méliflè , toujours  obligeante  & polie  , lui  ré- 
pondit : Sachez,  ô ma  fille',  que  je  vois  naître 
de  vous  des  mères  d’Empereurs  & de  Rois  , Sc 
de  ces  femmes  fortes  & illuftres  qui  feront  le 
plus  ferme  appui  des  maifons  où  l’hymen  les 
aura  placées.  Leur  piété,  leur  âme  élevée,  leur 
prudence  & leurs  vertus  épurées,  honoreront 
autant  leurs  habits  de  femmes,  que  les  plus 
grands  guerriers  peuvent  honorer  les  armes 
dont  ils  fe  couvrent.  Si  je' vous  rapportois  le 
nom  de  toutes  celles  qui  .le  mériteroient , je  fe- 
roîs'trop  longue  à mon  récit,  n’en  voyant  au- 
cune qui  ne  foit  digne  de  louange  ; j’en  choifiraî 
feulement  quelques-iines  ; & je  regrette  qaç  vous 
ne  m’en  ayez  pas  parlé  dans  la  caverne  de  Mer«. 
Jin  -,  où  je  les‘aurois  feit  paroi tre  à vos  yeux.  - 
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De  votre  illuftre  race , il  doit  naître  une 
belle , la  plus  magnanime , la  plus  libérale  de 
toutes  les  Souveraines  ; elle  régnera  fur  les  bords 
du  Menzo , & dans  cette  ville  qui  tire  fon  noiïT* 
de  la  mer  d’Ocus.  Donuée  d’une  rare  beauté 
fa  fagefle,  fa  pudeur  égaleront  la  lumière  & la 
pureté  du  jour  ; elle  protégera  les  arts,  elle  faura' 
conduire  à des  fuccès  éclatans  les  plus  grandes 
opérations  ; & les  fciences  les  plus  relevées  . 
h’auront  rien  d’obfcur  pour  elle  : fon  époux  f 
digne  d’elle,  fera  de  méjne  le  protedeur  du  vraii 
mérite;  fes  exploits  fur  les  bords  du  Tar,  l’ex-- 
p_uIfioh  des  François  du  Royaume  de  Naples  & 
jde  l’Italie,  iluitreront  fes  armes  r^femblable  au 
prudent  UlylTe,  par  la  valeur , il  jouira  du  bon-  > 
heur  de  polTcder  une  autre  Pénélope.  L’éloge 
que  je  vous  fais  d’ifabelle  eft  encore  bien  borné. 
Merlin  m’en  ayant  beaucoup  plus  appris  dans  fa‘ 
grotte,  J’imiterois  la  longue  navigation  de  Ty- 
pis,  fi  je  voulois  parcourir  tout  ce  qu’lfabelle 
fera  pour  mériter  le  refped  & l’amour  de  fon  fiècle. 
Sa  fœur  Beatrix  remplira  la  deftinée  annoncée 
par  ce  nom  : tant  qu’elle  ^fera  fur  la  terre , fon 
epoux  , pendant  le  cours.de  là  belle  vie,  parta- 
géra  fon  bonheur;  mais  quand  il  aura  le  mal- 
heur de  la  perdre  , une  fuite  fatale  d’infortunes 
l’accablera  : tant  que  Béatrix  verra  le  jour  , 
L>Quis  le  More,  Sforce,  & les  couleuvres  des 
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.Vifcontl  triompheront;  mais  à la  mort  de  Bea- 
trix J leurs  Etats  défolés  feront  en  proi&  à leurs 
ennemis  , & le  malheureux  Duc  de  Milan  mourra 
dans  la  captivité  ; plufieurs  autres  Princeflès  de 
votre  fang  porteront  aufli  le  nom  de  Beatrix  ; 
l’une  couvrira  fes  beaux  cheveux  de  la  couronne 
de  Hongrie , l’autre  méritant  une  couronne  cé- 
lefte , verra  l’Aufonie  lui  dreflèr  des  autels , & 
l’invoquer  comme  fainte  : je  me  tairai  fur  la  plu- 
part des  autres  Princeflès  de  cç  nom,  pour  ne 
pas  trop  alonger  mes  récits,  quoiqu’il  n’en  foit 
pas  une  d’elles  dont  la  trompette  ne  dik  célé- 
brer les  vertus  héroïques  : les  Blanches,  les 
IrfUcrèces,  les  Conftances , donneront  des  Princes 
à l’Italie , & feront  les  réparatrices  de  fes  plus 
illuftres  maifons. 

Non-feulement  celles  de  votre  nom  l’illuftre- 
ront,  mais  votre  maifon  le  fera  de  même  par 
celles  que  l’hymen  y réunira.  Merlin  me  l’a  ré- 
vélé, fans  doute  dans  le  deflèin  que  j’eullê  le 
plaifir  de  vous,  le  dire.  Je  dois  premièrement 
vous  parler  de  Richarde  qui  ne  fe  laiflèra  point 
abattre  par  la  douleur  d’être  veuve  bien  jeune 
encore  , & de  voir  fes  enfans  dépolTédés  de  leurs 
Etats  ; elle  les  verra  quelques  tems  errer  au  mi- 
lieu de  leurs  ennemis  ; mais  fa  prudence  & -fon 
courage  réullîront  à tout  réparer. 

V Que  n’ai-je'' point  à vous  dire  de  la  Princelïè 


R d L A N c Furie 
Royale  de  l’antique  maifon  d’Arragon  ? elle  dor  i. 
les  Grecs  & les  Latins  fe  feroient  fait  une  gloin 
de  célébrer  les  vertus  fublimes  : c’eft  elle , c’ef’ 
cette  Léonore  que  la  puifTance  divine  femble 
avoir  choifie  entre  toutes  les  femmes  pour  être 
l’heureufe  mère  d’Alphonfe , d’Hippolyte  & 
d’Ifabelle  : comme  une  plante  naiilànte  croît  & 
s’élève  dans  un  terrein  fertile , de  même  la  beau- 
té , la  vertu , le  bonheur  & la  haute  réputation 
augmenteront  fans  ceflè,  & feront  admirer  fa 
belle  - fille  Lucrèce  Borgia  : quoiqu’elle  ne  foi 
pas  encore  née,  j’admire  d’avance  celle  vis- 
à-vis  de  laquelle  les.  autres  femmes  feront  comme 
l’étain  eft  à l’argent , le  cuivre  à l’or , le  fombre 
pavot  à la  rofe , le  pâle  faule  au  verd  laurier , 
& le  verre  peint  aux  pierreries  orientales.  Mais 
parmi  toutes  ces  louanges  qui  lui  lèront  prodi- 
guées pendant  là  vie  & après  fa  mort,  la  plus 
belle  de  toutes  fera,  ces  donsbrillans,  ces  grands 
principes , ces  fentimens  qu’elle  aura  fait  palier  . 
à fes  enfans  , également  illuftres  dans  l’Eglife 
& dans  les  armes:  l’éducation  qu’ils  en  auront 
reçue  , reliera  fans  ceflè  empreinte  dans  leur  âme, 
ainfi  que  l’argile  neuve  fe  reflènt  toujours  de  la 
première  liqueur  que  le  vafe  a reçue. 

Je  n’ai  garde  de  vous  laiflèr  ignorer  le  nom 
de  celle  qui  lui  fuccédera  ; c’eft  cette  illuftre  Re- 
née de  France  , fille  unique  de  Louis  XII,  & 

d’Anne 
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'd’Anne  de  Bretagne  : toutes  les  vertus  qu’on 
petit  adrïiirer  n’auront  jamais  paru  auffi  fublimeS 
que  dans  cette  Princefle,  depuis  que  les  élémens, 
fortis  du  cahos  , fe  font  mis  en  équilibre  en- 
femble , & que  le  ciel  & la  terre  tournent  lut 
leurs  pôles  : Alve  de  Saxe  , la  ComtelTe  de  Ce- 
lano.  Blanche  fille  du  Roi  de  Sicile  & Prin- 
cellè  de  Catalogne , la  belle  Lippe  de  Boulogne j| 
doivent  aulfi  vous  être  connues , & mériteroient 
fans  doute  que  je  leur  donnaffè  des  louanges 
bien  plus  étendues  ; mais  ce  feroit  entrer  dans  - 
une  mer  fans  limites. 

Plus  je  vous  ai  fait  voir  quelle  fera  la  gran- 
deur de  votre  race  future, *plus  j’ai  dû  vous  ^ 
animer  à tirer  Roger  de  ce  fatal  palais. 

MélilTe  fe  tut  à ces  mots;'&  s’appefcevant 
qu’elle  étoit  déjà  près  de  l’habitation  du  vieux 
& méchant  Enchanteur  , elle  crut  ne  devoir  pas 
aller  plus  loin , dans  la  crainte  qu’il  ne  la  dé-' 
couvrît  : elle  laifla  donc  Bradamante  feule,  après 
avoir  renouvellé  fes  confeils  ; & la  jeune  Guer- 
rière ne  marcha  pas  plus  de  deux  milles  , fans 
voir  tout-à-coup  Roger  attaqué  par  deux  forts' 
géants  qui  l’entouroient , le  frappoient  & pa- 
roifloient  prêts  à lui  donner  la  mort. 

Dès  qu’elle  apperçoit  celui  qu  elle  reconnoIC- 
foit  à tant  de  marques  pour  être  Roger  , Brada- 
mante oublie  fbn  preînier  delTeln,  & les  fagesi 
Tome  I A a ' 
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confeils  de  MélifTe;  elle  a même  l’injuftice  d<î 
ibupçonner  la  candeur  de  cette  Fée  ; elle  ima- 
gine que  Mélifle  veut  fe  venger  de  quelqu’injure 
iecrette  qu’elle  en  a reçue , & qu’elle  a formé  le 
noir  deflTcin  de  faire  périr  Roger  en  préfence  de 
celle  qui  l’adore.  N’eft-ce  donc  pas-là,  fe  difoit- 
'elle  en  elle-  meme,  n’eft  ce  pas  ce  Roger  que 
mon  cœur  & mes  yeux  me  font  également  codt 
noître?  Pourquoi  croire  plutôt  Mélifle  que  mes 
propres  yeux,  & ce  cœur  qui  me  dit  toujours 
fl  bien  s’il  eft  près  ou  s’il  eft  éloigné  de  moi  ? 

Pendant  qu’elle  fait  ces  réflexions , elle  entent} 
la  voix  de  fon  cher  Roger  qui  lui  demande  des 
fecours  ; elle  voit  qu’il  eft  obligé  de  fuir  à toute 
bride,  & que  ces  ceux  cruels  ennemis  le  pour- 
fuivent  avec  rapidité.  Bradamante  n’héfite  plus 
à voler  à fon  fecours , par  ce  même  chemin  , 
qui  conduifoit  au  château. Elle  entre  à leur  fuitei 
& fur  le  champ , elle  cède  au  même  enchante- 
ment que  Roger  : elle  le  cherche  de  tous  côtés  : 
la  nuit  eft  égale  au  jour  pour  fes  vaines  recher- 
ches ; & cet  enchantement  étoit  tel , que  ces 
deux  amans  fe  rencontroient , fe  parloient  même 
à tous  momens,  fans'pouvoîr  fe  reconnoître. 

Laiflbns  Bradamante  foumife  à ce  preftige  , 
mais  n’en  ayez  aucune  inquiétude  : je  faurai 
bien , quand  il  fera  tems , l’en  tirer  avec  fon  cher 
Roger,  Vous  favez  que  la  diverfité  plaît  à l’eR 

•>  » 
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prît  comme  au  goût  ; & mon  hiftoire , en  Te  va- 
riant , & femblant  n’allcr  que  par  fauts  & par 
bonds,  vous  en  fera  peut-être  plus  agréable. 

Il  faut  bien  que  je  me  ferve  de  différons  fils 
pour  tramer  le  long  tifTu  de  ma  toile.  Qu’il  ne 
vous  déplaifedonc  pas  d’écouter  en  ce  moment, 
comment  les  troupes  Sarrafines  , fortics  de  leurs 
quartiers  , prirent  les  armes  pour  paroître  de- 
vant Agramant.  Ce  Prince  , menaçant  fans  cefle 
l’Empire  des  Lys , faifoit  une  revue  générale 
pour  connoître  le  nombre  de  fes  foldats  ; il  fa- 
voit  qu’outre  le  grand  nombre  de  cavaliers  qui 
manquoient  à ces  troupes , plufieurs  d’entre-elles 
avoient  perdu  leurs  chefs  : les  Efpagnols , les 
Lybiens , les  Ethiopiens , & plufieurs  autres  na- 
tions, n’avoient  plus  de  Commandans  ; & pour 
leur  en  donner  à toutes , une  revue  générale 
étoit  nécefifaire. Le  Roi  d’Afrique,  & celui  d’EC- 
pagne  , avoient  fait  venir  de  grandes  recrues  , 
pour  remplacer  ceux  que  les  combats  avoient 
fait  périr  : il  falloir  donc  incorporer  ces  nou- 
velles troupes  dans  les  anciennes  , & leur  don- 
ner des  chefs.  Mais , Seigneur,  fous  votre  bon 
plaifir,  j’interromps  mon  chant,  & ce  ne  fera 
que  dans  le  fuivant  que  je  vous  parlerai  de  cette, 
g^rande  revue. 

« 

Fin  du  trei^;lème  Chant. 


Roland  FuniEvr, 


CHANT  .XIV. 

» 

r>  ANS  les  grands  combats  , les  fîéges  & les 
aflauts , que  la  France  avoit  efluyés  contre  les 
Maures  d’Afrique  & d’Efpagne , un  très-grand 
nombre , de  oart  & d’autre , étoient  reftés  la  proie 
des  loups  , des  corbeaux  & des  aigles  aux  ferres 
tranchantes. 

Les  François  paroilToient  être  les  plus  mal- 
traités , ayant  perdu  de  vaftes  pays  j mais  les  Sar- 
rafins  avoient  à regretter  un  plus  grand  nombre 
de  Princes  & de  hauts  Seigneurs.  Leurs  victoires 
leur  avoient  trop  coûté , pour  qu’ils  puflènt  en 
tirer  trop  d’avantage  & de  joie.  II  eft  facile , in- 
vincible Alphonfe,  de  comparer  ces  antiques 
évènemens  à cette  grande  & célèbre  bataille  de 
Ravenne , qui  ceûta'  tant  de  larmes , & dont  le 
fuccès  & la  gloire  furent  dûs  à votre  bras  viôo- 
rieux.  Les  cohortes  françoifes  s’ébranloient,  déjà 
prêtes  àplier,Iorfque  vous  attaquâtes  les  étendards 
efpagno's,  fuivi  d-une  troupe  jeune,  courageufê 
& brillante , qui  mérita,  de  vous  les  éperons  do- 
rés de  la  Chevalerie  ; vous  sûtes  brifer , enle-, 
ver  leurs  drapeaux  ; un  immortel  laurier  vous  eft 
dû  , pour  avoir  fauve  l’honneur  des  lys;  & VQtro 
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tête  altière  mérite  encore  plus,  une  fécondé  cou- 
ronne pour  avoir  confervé  les  jours  du  nouveau 
Fabrice  des  Romains,  cet  illuftre  CoJone  que 
vous  prîtes , & dont  vous  fouvâtes  la  vie , que 
pour  la  défaite  totale  cfbi  baigna  de  fang  les 
champs  de  Ravenne  , & qui  vit  les  troupes  Aiv 
ragonoifes,  Caftillannes  & Navarroifes  fuyant  de 
toutes  parts  , après  avoir  perdu  leurs  bannières 
& leurs  étendards. 

Cette  viéloire,  cependant,  fut  plus  utile 
q,u’elle  n’excita  de  joie.  Lorfque  nous  vîmes  éten- 
du mort  fur  Ifi  champ  de  bataille,  ce  brave  Go- 
jtérat  François  & tant  de  Seigneurs  & de  grânds 
Capitaines  qu’il  commandoit , & qui  venoien# 
de  traverfer  les  Alpes  avec  lui , pour  voler  au 
feçQurs  de  leurs,  alliés,,  nous  reconnûmes  bien 
que  nos,  vies  & notre  patrie  étoient  à couvert  des 
tempêtes. qu’excite  Jupiter  irrité  j mais  comment 
n’aurions -nous  pas  gémi  fur  la  perte  cruelle 
qui  plongea  la  France  dans  les  larmes  &,  mit 
tant  d’époufes  ea  deuil  ?.  Louis  a befoin  de  nou- 
veaux Capitaines , & de  Chefs  prudents  & fd- 
vères  qui  foutiennent  l’honneur  de  la  France, 
& qui  repriment  les  excès  furieux  des  Soldats. 
Quels  crimes  n’ont-ils  pas  commis  ? Les  Monaf* 
tères , les  Noviciats  de  toute  efpèce  pillés  î on 
à vu  leurs  tremblantes  habitantes  gémir  dans 
les  bras  du  foldat  effréné  i lal  mère,  l’époufe,!:^ 
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fille,  ont  éprouvé  leur  brutale  fureur;  porfànl* 
leur  main  facrilége  juf^ues  fur  les  tabernacles, 
un  fimple  ciboire  d’argent  leur  a fait  profaner 
le  corps  précieux  du  Sauveur. 

O miférable  Kavenne , qu’a  pu  ta  vaine  ré- 
fîflancc  ? BrelTe  t’a  voit  donné  l’exemple  le  meil- 
leur à fuivre  ; c’eft  d’après  tes  malheurs,  que 
Fayença  & Rimini  fe  font  conduites , depuis 
que  le  ben  & fage  Louis  nous  envoie  le  pru- 
dent Tri\^ulce.  Que  les  François  apprennent  de 
Ùl  bouche  à reprimer  leurs  rapines  & leurs  cou- 
pables defirs  ! il  faura  leur  dire  avec  vérité,  que 
de  tous  terns  en  Italie,  ces  crimes  furent  fuivis 
de  la  punition  & de  la  mort. 

Ainfi  que  maintenant  le  Roi  de  France  a be- 
foin  de  remplacer  dans  fon  armée  les  grands 
Capitaines  qu’il  a perdus  ; de  même  alors  Agra- 
mant  & Marfile , pour  donner  une  bonne  & 
forte  confiftance  à leur  armée,  l’avoient  voulu 
voir,  dès  qu’elle  fortit  de  fes  quartiers  d’hiver, 
& la  rangèrent  en  ordre  dans  une  vafte  plaine , 
pour  pourvoir  au  commandement  de  chaque 
troupe. 

, Marfile  en  premier , Agramant  en  fécond  com- 
mencèrent à faire  défiler  leur  armée,  troupe  par 
troupe.  Les  Catalans  & les  montagnards  leur* 
Voifins , fuivent  la  bannière  de  Doriphebe  ; le* 
I^^varrois , dont  Renaud  a tué  Folvirant^^  leur 
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Roi,  marchent  enfuite;  & Marfile  leur  donne 
Ifolier  pour  Général.  Balugante , Gouverneur 
des  peuples  de  Léon  , & le  fier  Grandonio,  chef 
de  ceux  des  Algarves,  marchent  enfuite.  Les  Cat 
tillans  obéilTent  à Falfiron , frère  de  Marfile  : 
ceux  qui  font  partis  de  Malaga  , de  Séville  , & 
des  bords  fleuris  de  Bétis , depuis  la  mer  de  Ga- 
des,  jufqu’à  la  riche  Cordoue,  fuivent  la  bannière, 
de  Madarafle, 

Stordilan , Tellîre  & Baricondo , conduifènt 
les  troupes  de  Grenade , de  Lifbonne  & de 
Mayorque.  Larbin , Roi  de  Lifbonne , ayant  été 
tué,  les  Portugais  obéilTent  à Telfire , fon  parent; 
& Serpentin  commande  les  troupes  de  Galice  , 
privées  de  Maricolde,  leur  ancien  chef.  Tolède, 
Calatrava,  les  bords  de  la  Guadiane,  avoient 
envoyé  leurs  guerriers  fous  les  ordres  de  Sina- 
gon  ; mais  le  brave  Matalifte , depuis  la  mort  , 
avoît  été  mis  à leur  tête  ; Bianzardin  réuniflbit 
fous  fa  bannière  les  troupes  de  Placentia,  deSa- 
lamanque  , d’Aftorga , d’AvIla , de  Zamora  & de 
Palentia.  Pour  les  guerriers  de  Sarragoffè  & de 
la  Cour  de  Marfile,  ils  avoient  le  redoutable Fer- 
ragus  pour  commandant.  Leurs  armes  étoient 
brillantes  ; leur  audace  étoit  extrême.  Malgarin, 
Balingerne,  Malzarize  & Morgan  fe  confoloient 
près  de  Marfile  d’avoir  été  chafles  de  leurs  Etats* 
& comblés  de  fes  bienfaits,  ils  s’étoient  dévoués, 
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à fon  fervice.  Une  infinité  d’autres  guerrîëtsj;  ^ 
dont  je  rapporterai  les  noms,  lorfque  j’aurai 
lieu  de  célébrer  leur  bravoure , fermoient  la  mar- 
che de  l’armée  d’Efpagne.  Je  dois  cependant 
diilinguer  entr’eux  le  valeureux  Follicon,  bâtard 
du  Roi  Marfile. 

Dès  que  l’armée  de  Marllle  eut  défilé , le  fier 
Roi  d’Oran , de  taille  de  géant , s’avança , 
fuivi  d’un  gros  efcadron.  La  troupe  fuivante 
regrettoit  fon  ancien  chef  Martafin,  qui  pleu- 
Toit  en  expirant  d’être  tombé  fous  les  coups 
d’une  femme , ( Bradamantc  ayant  tué  ce  Roi 
des  Garamantes  ).  La  troifième  troupe,  fortie 
de  Gafcogne  après  la  mort  d’Argofte  , avoit 
aufil  befoin  d’un  chef,  ainfi  que  la  quatrième. 
'Agramant  leur  choifit  fiuralde,  Ormide  & Ar- 
ganio. 

Il  donna  de  même  Orcia  aux  troupes  de  Ly- 
bie,  qui  pleuroient  le  brave  Negre  Dudrinafiè. 
Brunei  parut  aufil , conduifant  ceux  de  la  Tingi- 
tane  : fes  yeux  étoient  baillés , fon  air  étoit  trifte 
& nébuleux , depuis  que , près  du  château  d’At- 
lant , Brunei  avoir  perdu  l’anneau  d’Angélique 
que  Bradamante  avoit  enlevé  : il  étoit  tombé 
dans  la  difgrace  d’Agramant  ; & fi  le  frère  de 
Ferragus  , Ifolier , n’avoit  pas  juré  fur  fon  hon- 
neur qu’il  l’avoit  trouvé  lié  contre  un  arbre, 
'^gramaod  l’eût  condamné  à rendre  le  dernier 
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Ibupir  au  gibet.  C’eft  à la  prière  de  ceux  de  fa 
Cour , qu’il  lui  fit  ôter  du  col  l’infâme  hart  qu’il 
avoit  fi  bien  méritée  ; mais  ce  ne  fut  qu’avec  la 
menace  de  le  punir  encore  plus  févcremcnt  à la 
première  faute  ; ce  qui  portoit  la  confternation 
fur  le  front  de  ce  Sarrafin.  La  troupe  de  cavale- 
rie de  Farurante  fuivoit  Brunei  ; l’infanterie  de 
Maurine  marchoit  enfuite  ; le  nouveau  Roi  du 
Liban , fuccefièur  de  Pinodore , avoit  reçu  d’A- 
grican,  non-feulement  le  feeptre  d’or,  mais  il  l’a- 
voit  mis  à la  tête  d’un  gros  détachement  de  fes 
fujets.  m 

Les  troupes  de  PHefpérîe  , avec  celles  de 
Ceuta  , venoient  après  , cohduites  par  Soridan 
& Dorilon.  Pulian  commandoit  les  Nafamones, 
& les  fuivoit  de  près.  Agricalte  marchoit  à la 
tête  des  Hamoniens , Malabufer  des  Pifans  ; les 
troupes  de  Maroc  & des  Canaries  étoient  com- 
mandées par  Finadure,  & celles  du  RoiTardoc, 
par  Balaftre. 

Deux  efeadrons , l’un  de  Muîga,  l’autre  d’A- 
ailla,  marchoient  après  fans  commandant.  Agra- 
mant  mit  à la  tête  de  ces  braves  troupes,  Corlnée, 
l’un  de  fes  amis  de  confiance.  Il  donna  de  même 
Rimedonte  aux  efeadrons  fans  chef  d’Almanfille. 
Cette  grolïè  troupe  étoit  fermée  par  Balinfront , 
à la  tête  de  ceux  de  Cofea. 

Le  Roi  Clarmdo,  fuccelTeur  de  Mirabalde, 
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tenoît  la  tête  du  gros  de  troupes  fuivant.  A îi 
tête  des  guerriers  du  Bolga , Baliverze , le  plu* 
méchant  coquin  des  Sarralîns , commandoit  un 
efcadron  ; mais  aulli  l’une  des  belles  troupes  de 
l’armée  qui  fuivoit,  étoit  commandée  par  le  plus 
fage  Roi  qui  fuivît  Agramant  : c’étoit  Sobrin  , 
Roi  de  Garbe , également  bon  dans  les  confeils 
& dans  les  combats. 

Les  troupes  de  Bellemarine,  que  Gualciotte 
avoit  commandées  jufqu’alors , venoient  de  pafler 
fous  les  ordres  de  Rodomont , Roi  d’Alger  ; il 
n’étojt  arrivé  que  depuis  trois  jours  à l’armée.  II 
revenoit  du  fond  de  l’Afrique  où  il  étoit  pafle 
pour  raflêmbler  des  forces.  Agramant  l’avoit 
envoyé  dans  cette  partie , vers  le  tems  où  le  Soleil 
moins  brillant  & moins  chaud , femble  céder  au 
Sagittaire  & aux  cornes  menaçantes  du  Taureau. 
L’armée  Sarrafine  h’avoit  point  de  guerrier  aufli 
fort,aulli  redoutable  que  le  fier  Rodomont  : les  por- 
tes de  Paris  dévoient  plus  trembler  à fon  afpeâ; , 
qu’à  celui  de  tous  les  autres  guerriers.  Cet  homme 
féroce  avoit  fuivi  les  deux  Rois  en  France , moins 
par  attachement , que  pour  fe  montrer  le  plus 
implacable  ennemi  de  la  foi  chrétienne. 

Prufion  , Roi  des  Alvaracches,  & Dardinel", 
Roi  de  Zumara , fuivoient  Rodomont  : je  ne  fçais 
lî  quelque  chouette , quelque  vieille  corneille  , 
ou  quelqu’autre  oifeau  de  mauvais  augure , leur 
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«Voient  annoncé  leur  mauvais  fort  ; mais  l’heure 
& le  moment  de  leur  mort  étoient  déjà  détermi- 
nés dans  le  ciel  pour  le  combat  fuivant. 

L on  n’attendoit  plus  dans  l’armée , que  deux 
troupes,  qui  fe  trouvoient  ablêntes  : c’étoit  celles 
de  Trémifen  & de  Noricie  ; perfonne  n’en  don- 
noit  de  nouvelles.  Agramantne  lavoit  que  penfer 
de  ce  long  retardement,  lorfqu’enfin  on  lui  con- 
duifit  un  écuyer  du  Roi  de  Trémifen , qui  lui 
- raconta  qu’Alzirdon , Manillard  & tous  les  Capi- 
taines de  ces  deux  troupes , étoient  étendus  fur 
la  poulîîère. 

Seigneur , dit  cet  écuyer , le  terrible  Cheva- 
lier qui  n’eût  laiflfe  aucun  de  nous  en  vie , fi  quel- 
ques-uns ne  l’avoient  évité  par  la  fuite , eft  entré 
dans  nos  efeadrons  comme  un  grand  loup  dans 
deux  troupeaux  de  chèvres  & de  moutons. 

Depuis  quelques  jours  il  étoit  arrivé  dans  l’ar- 
mée un  haut  & puiflant  Chevalier,  auquel  ceux 
de  l’Orient  & du  Couchant  ne  pouvoient  prefque 
être  comparés.  C’étoit  Mandricard,  fils  ôc  fuccefi 
feur  du  grand  & célèbre  Agrican  Roi  de  Tarta- 
rie.  Agramant  lui  rendoit  & lui  faifoit  rendre 
les  plus  grands  honneurs.  Mandricard  avoir  déjà 
rempli  la  terre  de  fa  haute  renommée  par  fes 
exploits  ; mais  celui  de  tous  qui  le  couvroit  le 
plus  de  gloire,  c’étoit  la  conquête  qu’il  avoit 
faite  des  armes  d’Heâor.  En  vain  la  Fée  de  Soriq 
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les  confervoit  depuis  plus  de  mille  ansfMandrfc 
card  s’en  étoit  emparé  ; & tout  ce  que  fa  valeut 
furmonta  dans  cette  aventure , exciteroit  la  ter> 
reur , lî  je  le  racontois. 

Ce  Prince  ayant  été  préfentau  récitde  l’écuyer 
de  Trémifen,  il  lèntit  enflammer  fon  grand  cœur^ 
& forma  fur  le  champ  le  projet  de  fuivre  les  tra-  ' 
ces  de  ce  guerrier  qu’on  avoir  peint  fi  terrible* 
Il  fe  garda  bien  de  laifl*er  foupçonner  fotr  projet; 
foit  que  fon  caractère  altier  le  rendît  dédaigneux,  - 
foit  q^u’il  craignît  qu’un  autre  n’eût  la  même  pen- 
(ée , & ne  le  précédât.  Il  s’informa  de  l’écuyer  de 
quelle  efpèce  d’armes  & d’habits  ce  Cavalier  étoit 
paré.  Celui-ci  lui  répondit  qu’il  étoit  couvert 
d’armes  noires  ; & que  fon  cafque  même  ne  por- 
toit  aucun  cimier., 

Roland , en  effet , le  coeur  plein  de  deuil  poux 
l’abfence  d’Angélique,  avoir  quitté  jufqu’à  l’écuf 
fon  de  fes  armes , & n’avoit  rien  voulu  Ibuffrir  fur 
. lui  qui  ne  fe  reflèatit  de  l’état  douloureux  de  fbii 
âme. 

* 

Marfille  avoit  fait  préfent  à Mandricard  d’un 
fuperbe  cheval  bay  châtain  : fes  crins  & fes  pieds 
étoient  noirs.  Il  étoit  né  d’une  jument  du  pays 
de  Frife  & d’un  cheval  andaloux.  Mandricard  , 
bien  arme  , fauta  de0us , & partit  avec  vitellè  * 
en  jurant  de  ne  retourner  à l’armée  , qu’aprèi 
avoir  trouvé  le  Chevalier  aux  armes  noires» 
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V II  rencontra  fur  fa  route  quelques  fuyards 
échappés  à la  fureur  de  Roland  j l’un  pleuroit 
un  frère , l’autre  fon  propre  fils  péri  fous  fes  yeux. 
Une  affreufe  terreur  étolt  encore  empreinte  fur 
leur  vifage  ; pâles , muets , & troublés , ils  fem- 
bloient  ne  marcher  qu’au  hafard. 

Mandricard  jie  fut  pas  long  tems,  fans  avoir  le 
ipeâaclô  affreux  du  champ  de  bataille.  L’énor- 
mité-ffes'coups  dont  les  morts  font  frappés, lui 
confirme  le  rapport  qu’Agramant  a reçu  ; il 
- porte  fa  curlofité , jufqu’à  mefurer  la  largeur  de 
ces  bleffures  ; il  fent  d’autant  plus  redoubler  la 
jaloulîe  qu’il  a contre  le  Chevalier  qui  leur  a 
donné  la  mort. 

De  même  que  le  loup  ou  le  .dogue  affamé , 
accourant  à l’odeur  d’un  bœuf  que  les  payfâns  ont 
abandonné  mort  dans  la  campagne , n’en  trouvant 
plus  que  les  cornes  & les  os  nus,  les  chairs  ayant 
été  déjà  dévorées  par  les  oilêaux,  regrettent  d’être 
arrivés  trop  tard  pour  fe  repaître  d’une  fi  riche 
proie  ; ainfi  le  cruel  Mandricard  , furieux  de 
jaloufie , blaljjhême  de  ne  plus  trouver  d’en- 
nemi. , 

Il  fuivit  pendant  le  refte  de  ce  jour  & la 
moitié  du  fuivant  les  traces  du  Chevalier  Noir  ; 
il  apperçut  alors  un  pré  ombragé  par  de  grands 
arbres,  qu’un  fleuve  côtoyoit  en  ferpentant  en 
forme  de  guirlande , & qui  laiffoit  un  petit  e{^ 
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pacc  pour  y entrer  entre  fes  deux  bras  ; c’efl; 
ainfi  que  le  Tibre  embrafTe  ‘en  tournant  le  ter- 
. rein  d’OtricoIy.  Plufieurs  Chevaliers  armés  fem- 
bloient  fermer  ce  paflage.  Mandricard  leur  de- 
manda pour  quel  defTein  ils  fe  trouvoient  raf- 
femblés  en  fi  grand  nombre.  Le  Capitaine,  frappé 
de  la  mine  altière  de  Mandricard  & de  la  richefle 
de  fes  armes  brillantes  de  pierreries  , lui  répon- 
dit : ’>  Seigneur , nous  fommes  fujets  du  Roi 
de  Grenade  , & nous  avons  été  commandés  pour 
fervir  d’efcorte  à la  Princefle  fa  fille  qu’il  vient 
d’accorder  au  Roi  d’Alger , quoique  le  bruit 
public  ne  l’ait  pas  encore  annoncé  ; des  que  la 
cigale  aura  cefifé  fon  chant , qu’on  n’entend  que 
pendant  la  plus  grande  chaleur  ^du  jour,  nous 
nous  remettrons  en  chemin  avec  la  Princefle  , 
qui  dort  préfentement,  pour  la  conduire  au  camp  , 
& la  remettre  entre  les  bras  du  Roi  fon  père. 

Mandricard,  qui  méprifoit  l’univers  , eut  peu 
d’eftime  pour  cette  troupe  , & voulut  s’amufer  à 
voir  coniment  elle  défendroit  la  jeune  Princefle. 
.Vraiment , leur  dit-  il , on  m’a  dit  <jue  cette  Prin- 
ceflè  eft  fort  jolie , & je  me  réjouis  de  pouvoir  Je 
favoir  par  moi-même.  Menez-moi  promptement 
près  d’elle , ou , fi  vous  l’aimez  mieux  , faites-la 
venir  ; mais  dépêchez-vous  : car  il  faut  que  je 
reparte  dans  un  moment.  — .Pardieu,  dit  le  Gre- 
nadin , il  faut  que  tu  fois  un  grand  foj  pour. . , *, 
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Il  n*eut  pas  le  tems  d’en  dire  davantage  ; car  le 
fier  Tartare , courant  à l’inftant  fur  lui , lui  palià 
fa  lance  au-travers  du  corps  , il  la  retira  promp- 
tement , pour  en  percer  un  fécond. 

Manclricard  ne  portoit  point  d’épée,  parce 
que  lorfqu’il  fit  la  conquête  des  armes  d’Hedor  , 
il  ne  trouva  point  celle  que  le  H^ros  Troyen 
avoit  portée;  & dès-lors  il  jura,  lui  qui  ne  juroit 
jamais  en  vain , qu’il  ne  porteroit  jamais  d’épée, 
que  lorfqu’il  auroit  enlevé  celle  de  Roland , cette 
fameufe  Durandal , qu’Almont  avoit  portée  après 
Hedor;  & que  Roland  avoit  enlevée , avec  la  vie, 
au  redoutable  Almont. 

L’audace  ,du  Tartare  ne  lui  laifTa  voir  aucun 
défavantage,  en  attaquant  le  refte  de  cette  troupe. 
Il  s’élança  fur  eux,  en  s’écriant  : Qui  de  vous  m’ar- 
rêtera dans  mon  chemin  ? Ceux  de  cette  efcorte 
l’attaquèrent  de  tous  côtés;  l’un, la  lance  en  arrêt, 
& l’autre  l’épée  haute.  Mandricard  en  tue  plu- 
fieurs  , avant  que  fa  lance  foit  brifée  ; & dès  qu’il 
ne  s’en  voit  plus  que  le  gros  tronçon  dans  la  main , 
il  s’en  fert  à deux  mains  comme  d’une  malTue , & 
la  plupart  de  ceux  qui  lui  réfiftent  en  font  alTom- 
més.  Tel  que  l’Hébreu  Samfon  fçut  fe  fervir  d’une 
vile  mâchoire  d’âne  ; de  même  le  Tartare  brife 
les  écus , les  cafques , & tue  quelquefois  l’homme 
& le  cheval  du  même  coup. 

Ces  malheureux  Combattans  s’oblHnent  à cou- 
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de  la  crainte  ; fa  terreur  augmenta , lorfqu’elfe 
vit  approcher  le  Tartare  , tout  couvert  de  fang, 
& la  fureur  dans  les  yeux  : elle  perce  les  airs  de 
fes  cris  : fon  efcorte  eft  détruite  ; elle  ne  vois» 
'plus  auprès  d’elle  que  quelques  vieillards  & de 
jeunes  & timides  filles  qu’on  avoit  choiCes  pour 
la  fervir.  , 

Lorfque  Mandricard  admira  ce  beau  vifage , 

& qui  couvert  de  larmes f Eh  que  n’eût-il 

pas  été , fi  le  fourire  l’eût  encore  embelli  ? ) il 
ignore  lui-même  fi  fa  vidoire  1 elève  jufques  dans 
les  cieux  ; & fans  le  favoir , il  eft  déjà  le  captif  de 
là  belle  prifonnière  : il  ne  fe'  flatte  pas  cependant 
que  celle  dont  le  deuil  & les  gémiflemens  expri- 
moient  la  vive  douleur , pût  facilement  lui  donner 
le  prix  de  fa  vidoire  ; mais , efpérant  qu’à  la  fia 
' cette  plainte  feroit  place  à dès  fentimens  plus 
doux,  il  prit  le  parti  de  l’amener  avec  lui  ; & la 
faifant  monter  fur  une  blanche  haquenée,  il  reprit 
avec  elle  le ‘chemin  dont  il  s’étoit  écarté. 

Il  congédia  d’un  ton  aflèz  doux  les  vieillards 
& les  femmes  qui  l’avoîent  (uivie depuis  Grenades 
N’en  foyez  point  en  jjeine,  leur  dit-il,  je  fuis 
aflèz  fort  pour  la  défendre j je  lui  lervirai  de  camé- 
rier , de  gouvernante , d’huilfier  ; & je  la  fervirai 
mieux  que  perfonne  ; adieu  ',  mes  amis.  Eux , qui 
ne  pouvoieht  s’oppolèr  à rien , 's’en  allèrent , & 
la  quittèrent  en  pleurant,  8c  fe  difant  entre  eux  ; 

Tome  IF",  ^ B b 


^85  Roland  Furieux, 

Ah  ! que  le  Roi  fon  père  fentira  de  douleur,  en 
apprenant  cet  enlèvement  ! de  quelle  fureur  fon 
redoutable  époux  ne  fera-t-il  pas  animé  ! Quelle 
Jiorrible  vengeance  n’en  prendra-t-il  pas  ! Ah  ! 
quq  n’eft-il  ici , pour  fauver  l’illuftre  fang  du  Roi 
Stordiland , avant  que  cet  étranger  l’entraîne  loin 
de  nous. 

Mandricard,  aflez  fatisfait  du  prix  charmant 
qu’il  venoit  de  recueillir  de  fa  victoire , n’étoit 
plus  fi  prefle  de  trouver  le  Chevalier  aux  armes 
noires  ; il  avoir  bien  rallenti  fa  marche , & n’étoit 
occupé  que  de  trouver  un  lieu  favorable , pour 
lailTer  enfin  paroître  le  feu  dont  il  étoit  enflammé» 
Tout  en  marchant , il  cherchoit  à confoler  Dora» 
lice , dont  les  yeux  & les  joues  étoient.humides 
de  larmes. 

Imaginant  tous  les  moyens  de  pouvoir  même 
la  féduire  : Ah  ! lui  dit-il , ce  n’eft  que  fur  la 
renommée  de  votre  beauté  divine , que  j’ai  pu 
m’éloigner  de  mon  heureufe  patrie  : aurois-jc 
quitté  mes  Royaumes  & la  grandeur  dont  j’étois 
environné,  pour  voir  feulement  la  France  ou 
l’Efpagne?  non,  ajoutoit-il , le  bonheur  de  vous 
voir,  le  defir  de  vous  admirer  m’a  feul  attiré  loin 
de  mes  Etats.  Si  l’amour  pouvoit  être  toujours 
le  prix  du  violent  amour , ne  mériterois-je  pas 
de  vous  toucher  ? Que  faut-il , hélas  ! pour  vous 
plaire?  Si  c’eft  la  haute  naiffance , le  grand  Agri- 
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cari  étoît  mon  père  ; fi  ce  font  les  richeflès,  vous 
me  voyez  poireCfeur  de  (es  vafies  Etats  ; Dieu  feul 
efi  plus  puilTant  que  moi.  Si  c’efi  enfin  la  valeur, 
je  viens  de  vous  en  donner  une  preuve. 

Tous  ces  difcours  fi  tendres  que  l’amour  infpî- 
roit  à Mandricard , n’étoient  poiiit  abfolument 
perdus  ; ils  alloient  tout  doucement  au  coeur  de 
la  jeune  Doralice  : ils  commençoient  à la  ralTurer 
de  fa  peur.  ’ ■ . 

Bientôt  Cette  peur  fut  abfolument  bannie  ; là 
douleur  qui  venoit  de  lui  percer  l’âme , devint 
aufTi  bien  plus  modérée  ; & bieritôt  encore , elle 
parut  écouter  ce  nouvel  amant  avec  plus  de  pa- 
tience, & même  avec  une  forte  de  plaifir  : elle 
fut  d’abord  plus  polie,  enfuite  elle  parut  plus 
affable;  elle  n^lui  refufa  plus  d’arrêter  fur  fes 
yeux  les  fiens  qui  cependant  ne  paroilToient  lui 
demander  que  de  la  pitié.  ' Mandricard , qui  con- 
lïoifToit  un  peu  l’amour,  Sc  plus  blelTé  que  jamais 
par  fés' traits,  commença  dès-lors  à former  la 
douce  ef](étànce  que  cette  jeune  beauté  ne  lu! 
feroit  pas  long-tems  cruelle.  Plein  d'âinour  & de 
joie  près  de  Doralice . il  fuivit  ainfi  fon  chemin  , 
jüfqu’à  cétte  heure  où  l’approche  dé  la  nuit  fait 
fentir  aux  animaux  un  froid  qui  les  appelle  à goû- 
ter lés  dôùceùrs  du  fommeil.  S’appercevant  donc 
quelefoleil  iftoit  déjà  couvert  à moitié  par  l’hori- 
fon  , ils  redoublèteiU’itdpeu  de  viteffe , d’auuht 
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plus  qu’ils  entendirent  de  loin  les  fons  de  quel- 
ques chalumeaux , & qu’ils  apperçurent  la  fumée 
qui  s’elevoit  de  plufieurs  cabanes.  . 

Ces  cabanes  étoient  l’habitation  de  quelques 
Pafteurs  ; ( retraite  pour  eux  plus  commode  que 
belle.;  Ces  honnêtes  gardiens  de  troupeaux, 
accueillirent  avec  tant  d’honneurs  & de  cordia- 
lité les  deux  ' voyageurs , & Mandricard  alors 
étoit  fî  content  d’être  chez  eux , qu’il  eût  préféré 
cette  demeure  à la  rjcheûè  de  aux  commodités 
des  villes  & des  châteaux.  Ses  fentimens  fecrets 
le  rendoient  bien  reconnqülànt  de  l’urbanité  qu’il 
trouvoit  fous  ces  ruftiques  toits.  ^ ^ 

Je  ne  fuis  point  aflez  sûr  de  ce  qui  put  fe  paflèr 
entre  la  belle  Princefle  de  Grenade  & le  fils  d’A- 
grican  pendant  l’obfcurité  de  la  nuit , pour  ofer 
en  rien  dire.  Je  laifle  à chacun’le  plaifir  de^fê. 
livrer  à fon  imagination.  Tout  ce  que  je  peux 
feulement  afliirer , c’eft  que  leur  réconcilwtion 
parut  s’être  faite  de  bien  bonne  foi  j que  tous  les 
deux  parurent  fort  gais  en  fe  réveillant,  & que  la 
reconnoilTante  Doralice  remercia  de  bien  boa 
cœur  ces  hontwtes  Pafteurs , dont  l’hofpice  leur 
avoit  été  fi  commode , & qu’ils  avoient  offert® 
avec  tant  d affabilité.  11^^^.,.,^  ^ 

Ils  continuèrent  peadant  plufieurs  jours  cetu 
même  façon  de^  voyaiger , errans  enfemble  fans 
,;|ifpun  ffmci  > jufqu^à  ce  qu’ils  fe  trouvèrent  enfin 
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fur  le  bord  d’un  beau  fleuve , dont  la  pente  entrai» 
Boit  doucement  les  eaux  à la  mer.  Ces  eaux 
avoient  un  cours  fî  tranquille  , qu’on  doutoit 
qu’elles  eullènt  leur  mouvement  néceâàire  ; elles 
étoient  fî  claires , qu’on  voyoit  facilement  le  fond 
de  leur  lit  : ce  fut  fut. ces  rivages  tranquilles, 
'qu’ils  trouvèrent  une  Dame  & deux  Cavaliers 
qui  fe  repofoient  à l’ombre. 

Mais , mon  imagination  qui  m’emporte  à né 
pas  fuivre  toujours  le  même  chemin , me  force  i 
retourner  à cette  innombrable  armée  de  Sarra^ 
fins , qui  femble  vouloir  affburdir  toute  la  France 
de  fa  rumeur  & de  fes  cris  ; elle  les  fait  retentir 
autour  des  pavillons  du  fils  de  Trojan  , qui  défie 
le  Saint  Empire  Romain , tandis  que  l’audacieux 
Rodomont  jure  d’embrafer  Paris , & d’applanir 
l’enceinte  de  Rome  la  Sainte.  Agramant , .ayant 
été  fecrettement  informé  que  le  puiflànt  fecours 
dés  Mes  Britanniques  avoit  déjà  pafle  la  mer, 
fit  appellér  le  Roi  Marfille , le  vieux  Sobrin  Roi 
de  Garbe , & quelques  autrés  anciens  Capitaines;; 
leur  voix  unanime  fut  de  faire  le  plus  grand  effort 
pour  emporter  Paris  par  un  aflaut  général , ne 
pouvant  plus  efpérer  , difbîent-iîs , d*en  faire  là 
conquête,  lorfque  le  fecours  feroit  arrivé  : ife 
avoient  déjà  raflemblé  dans  lès  mations  voifines 
des  remparts  de  cette  Ville  , une  prodîgieufè 
quantité  d’échelles , de  claies  & de  madriers,  feii 
. Bb  üj 
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pour  faire  dçs  ponts  volans  ou  des  bateaux  ; Agrx* 
mant  avoir  déjà  commandé  les  troupes  qui  forme* 
l'oient  la  première  & la  fécondé  attaque , ic  1% 
propofoit  bien  de  combattre  lui-méme  dans  cette 
alTaut.  . , 

Charlemagne , le  jour  qui  précéda*  ce  combat 
furieux,  fit  élever  des  voeux  au  Ciel  parnousles 
habitans  des  Monaflères  , & tous  ceux  qui  rem« 
plifï^nt  les  commandemens  de  l’Eglife,  efpéroient 
être  en  ' état  de  grâce , firent  leurs  dévotions 
comme  4es  gens  qui  fe  préparoient  à mourir  le 
jour-.ruivant,  Charles  entouré  de  fes  Pairs  & de 
fes  Minières  donnoit  l’exemple  à fes  Sujets  dans 
la  principale  Eglife  : Puiflant  Dieu  ! s’écria-t-il , 
Cl  ma  tête  eft  coupable  , ne  punis  pas  ce  peuple 
fidèle  -pour  mes  iniquités  pafifées  : fi  ta  volonté 
nous  ^pndamne  à périr , difière  au  moins  les  efièts 
de  ta  vengeance  : que  nous , hélas  ! qui  portons 
le  noni  de  tes  enfans , nous  ne  périflîons  pas  du 
Pleins  (bus  les  coups  5;4ous  les  yeux  des  enne- 
mis dç  ta  loi  fainte  : que  ces  infidèles,  ô grand 
pieu  f ne  puilTent  pas  dire  que  tu  laififes  périr 
fans'fecQurs  ceux  qui  t’adorent;  un  feul  rebelle 
è-  (a  loi , que  tu  punirois  aujourd’hui , pourroit 
en  entr^ner  cent  autru  à refprit  de  révolte,  & 
fhaQef  la.foi.de  tous,  tes  cœurs  ; protèges  ceux 
que  t^  'visr  jadis  défendre  ton  faint  fépulcre  pro- 
faaé,,&;la  majçfté  de  l^on  Eglife  & des  Poptifes 
ri  d 2 
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qui  la  fervCrtt.  Ta  miféricorde , ta  bonté  n’eft* 
elle  pas  toujours  la  même  ? Pourrions-nous,  ô 
Dieu.n  clément  & fi  bon,  défeljjérer  de  ton 
lêcours  ? Ce  ne  fera  point  le  prix  de  nos  mérites 
que  nous  recevrons  ; mais  un  don  gratuit  de  ta 
grâce  bienfaifante  , rempliflànt  nos  cœurs  de 
reconnoifiànce  & d’amour , les  rendra  meilleurs 
& plus  purs  à tes  yeux. 

C’eft  ainfi  que  d’un  cœur  contrit  & humilié^ 
Charles  élevoit  fes  cris  & fes  vœux  à l’Éternel  i 
n joignit  plufieurs  vœux  à fes  ardentes  prières  ; 
elles  furent  écoutées,  & les  Anges  les  portèrent 
aux  pieds  du  trône  éternel  où  le  Sauveur  du 
monde  efi  allis  : les  Saints,  émus  d’une  fainte 
pitié  à la  voix  des  Anges  fupplian^lê  profter- 
nèrent  devant  ce  Dieu  fi  bon  ; ils  Je  joignirent  à 
ces  Meflagers  céleftes  pour  le  fupplier  d’exau-a 
cer  les  cris  du  peuple  chrétien  qui  lui  deman- 
doit  fon  fecours.  ‘ 

Cette  ineffable  Bonté,  qui  ne  fut  jamais  in- 
tercédée en  vain  par  un  cœur  fidèle , jetta  des 
regards  de  pitié  fur  eux  ; il  fit  figne  de  la 
main  à l’Archange  Michel  de  s’approcher:  Va, 
lui  dit-il,  à cette  armée  chrétienne qui,  dans 
ce  moment,  vient  d’aborder  les  côtes  de  Pi- 
cardie, cbnduis-Ia  près  des  murs  de  Paris,  fans 
que  les  Sarrafins  puifTent  le  favoir  : “cherche 
d’abord  le  Silence^  ordonne-lui  de  te  fiiivre 

B b iv 


592  Roland  FuRisüîr, 
dans  cette  commiflîon;  il  faura  bien  tout  ee 
qu’il  doit  faire  pour  l’exécuter  : vole  enfuite  où 
la  Difcorde  fe  tient;  dis-lui  qu’elle  allume  fes 
affreux  tifons,  & qu’elle  porte  la  fureur  & le 
feu  dans  le  camp  d’Agramant;  qu’elle  s’attache 
fur-tout  à fomenter  la  haine  & les  difputes  les 
plus  violentes  entre  les  chefs  les  plus  renommés; 
qu’elle  leur  fafle  tourner  leurs  armes  les  uns  contre 
les  autres  ; qu’elle  les  porte  à défirer  la  mort  de  leurs 
propres  alliés,  aies  couvrir  de  bleffures  & de 
chaînes:  répands  enfin  entre  eux  un  tel  défordre, 
que  leur  Roi  ne  puiffe  plus  tirer  d’utilité  de 
leurs  fecours.  Michel  baiffe  la  tête  fans  répon- 
dre, vole  à ces  mots,  & defcend  fur  la  terre; 
de  quelquc'<:ôté  que  l’Archange  dirige  fon  vol, 
les  nues  s’ouvrent,  le  ciel  eft  ferein:  un  cercle 
doré  de  lumière,  plus  brillant  que  n’eft  l’éclair 
pendant  une  nuit  obfcure,  l’entoure.  Michel 
penfe  où  d’abord  il  doit  defcendre  pour  trouver 
cet  éternel  ennemi  des  longs  propos,  ce  Silence 
auprès  duquel  il  doit  exécuter  le  premier  or- 
dre qu’il  a reçu. 

Il  vole  d’abord  dans  ces  lieux,  où  les  habits, 
les  vœux,  les  anciens  ufages  lui  font  croire 
qu’il  doit  le  trouver;  il  voit  l’un  de  ces  grands 
Monaftères,où  les  Frères  & les  Religieux  font 
également  obligés  de  ne  fe  point  parler;  où  le 
Silence  doit  commander  fans  ceûe,  fon  nom 
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i^tant  înfcrit  non-feulement  fur  la  porte  du  chœur 
de  leur  églHê,  mais  aullî  fur  celles  des  dor- 
toirs, des  réfeâoires  & de  toute  les  falles  de 
la  maifon.  Plein  de  cette  efpérance,  il  agite 
plus  vivement  fes  ailes  dorées;  c’eft  dans  ce 
Monaftère,  qu’il  compte  le  trouver,  ayant  pour 
compagnes , la  Paix , le  doux  Repos  & la  Cha- 
rités Mais  qu’il  fe  trouva  trompé  dans  fon  at- 
tente ! Dès  qu’il  fut  dans  ces  grands  Cloîtres  : 
Le  Silence  n’habite  plus  ces  lieux,  lui  dit-on; 
il  n’en  exille  plus  que  le  nom:  la  Piété,  la 
Paix,  l’Humilité,  l’Amour  du  prochain,  qui 
régnoient  en  ces  lieux  dans . les  anciens  tems 
ne  s’y  trouvent  pas  davantage  ; la  Gourmandife  , 
l’Avarice,  la  Colère,  l’Orgueil,  la  Parellè  & 
la  Cruauté,  les  en  ont  bannies.  Le  Mellager 
célefte  s’étonne  avec  raifon  ; il  jette  un  œil  d’in- 
dignation fur  cette  méprifable  troupe  ; mais  du 
• moins  il  trouve  & reconnoit  la  Difcorde,  que 
r£ternel  lui  commandoit  de  chercher , dès  qu’il 
auroit  trouvé  le 'Silence.  Il  avoit  cru  d’abord 
qu’il  lêroit  obligé  de  l’aller  chercher  parmi  les 
réprouvés,  jufques  dans  les  abyfines  de  l’Aver- 
ne;  heureufement  elle  parut  à fes  yeux  dans 
ce  nouvel  enfer.  ( £h  i qui  le  croiroit,  ) parmi 
tant  de  prières  & de  faints  fkcriiices. 

Michel  ell  très-étonné  de  cette  découverte. 
Il  croypit  devoir  faire  un  bien  plus  long  che> 
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min,  pour  trouver  la  Difcorde:  cependant  H 
vit  qu’il  ne  fe  méprenoit  pas;  Tes  habits  corn- 
pofés  de  bandes  inégales , variées  de  cent  cou» 
leurs  differentes , la  faifoient  connoître  ; le  vent 
en  agitoit  les  bandes  à chaque  pas  ; tantôt  elle 
étoit  prefque  nue,  d’autres  fois  elle  paroiffbit 
couverte.  Ses  cheveux  noirs  ou  blancs,  dorés 
ou  argentés,  & toujours  prêts  à s’entremêler 
enfemble,  étoient  difperfés  fur  Tes  épaules  & 
fur^&  poitrine;  un  petit  nombre  en  étoit  réuni 
dans  une  treffê,  les  .autres  étoient  relevés  fous 
fa.  coëffure;  Ton  fein,  fes  bras,  étoient  pleins 
de  libelles,  d’affignations,  de  confultations , & 
d’autres  papiers  de  chicane;  elle  avoit  auffi  de 
grandes  liaffès  de  caufes  à confulter , & d’au- 
torités , qui  mettent  toujours  qn  danger  les  pol^ 
fellions  du  foible.  £lle  étoit  entourée  devant, 
derrière  elle,  & fur  fes  côtés,  de  Notaires, 
de  Procureurs  & d’ Avocats.  L’Archange  l’ap?. 
pelle,  & lui  conjmande  de  fe  porter  entre  les 
chefs  principaux  des  Sarralîns  j & de  trouver  d^ 
moyens  pour  qu’ils  fe  détruifent  entre  eux  par 
une  guerre  cruelle.  Il  lui  demande  enfuite  quel 
eft  le  lieu  que  le  Silence  habite  ; il  croit  qu’elle 
doit  en  favoir  des  nouvelles , comme  parcourant 
fans  ceffè  toute  la  terre  pour  y porter  les  feux 
& les  ruines  de  la  divifion, 

■ La  Difcoxde  lui  répondit  : Je, n’ai  nulle  idée 
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de  l’avoir  jamais  rencontré  ; j’en  ai  fouvcnt  en- 
tendu parler,  ainfl  que  de  fa  ûmSs  dans  ce  qu’U 
entreprend  ; mais  confultons  la  Fraude  qui  (ç 
trouve  aulïï  parmi  nous  ; elle  en  a fi  fouvent 
belbin , qu’elle  doit  en  favoir  des  oouvelles.  A 
ces  mots  , elle  la  montre  du  doigt  à Michel , 
en  lui  difant..:  La  voilà.  La  Fraude  avoit  un 
vifage  ouvert , & même  agréable.  Elle  étoit 
vêtue  avec  (|||cence  : Tes  regards  avoient  quelque 
chofe  de  refpeâueux  & de  timide  : elle  mar-r 
choit  pofément  ; & (bn  parler  étoit  fi  doux  8c. 
fi  modefie , qu’il  fembloit  à Michel  qu’elle  étoit 
prête  à répéter  le  premier  mot  de  la  falutation 
qu’il  avoit  faite  à Marie.  Cependant  rien  n’étoit 
plus  affreux  8c  plus  difforme  que  tout  ce  qu’elle 
favoit  cacher  aux  yeux  par  fes  fombres  détours 
8c  par  Tes  rufes  coupables  ; fous  fon  habit  ample 
& très-long , elle  portoit  toujours  un  poignard 
nouvellement  émoulu, 

L’Ange  lui  demanda , quel  chemin  il  devoit 
prendre  pour  trouver  le  Silence.  Autrefois  , lui 
dit- elle , vous  auriez  pu  le  trouver  ^vec  les  vraies 
Vertus  : il  avoit  coutume  de  ne  les  point  quit- 
ter ; vous  l’euffièz  auffi  rencontré  parmi  les 
Enfans  de  Benoit  8c  ceux  d’Elie  , dans  le  tems 
que  leur  fondation  étoit  nouvelle.  Il  habita  jadis 
les  Ecoles  publiques , dans  les  fiècles  d’Architas 
^ de  Pythagore«  Mais , depuis  U mort  de  ces 
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Fhilofophes  & de  ces  faints  Religieux  qui  &- 
voient  le  retenii^  par  des  vertus  confiantes  qu’lis 
pratiquoient , il  ne  fe  voit  plus  que  quelquefois 
pendant  la  nuit,  lorfqu’il  accompagne  des  vo- 
leurs ou  des  amans  heureux.  Il  fuit  aufli  le 
Délit,  la  lourde  Trahifon  & le  lâche  affa/nn: 
vous  pourriez  peut-être  le  trouver  parmi  les 
faux  Monnoyeurs , dont  l’attention  eft  extrême  à 
fe  choiHr  des  cavernes  & des  foul|^reins  , dont 
les  voûtes  & les  murs  foient  toujours  lourds  & 
muets.  Mais  le  meilleur  moyen  qui  puillè  vous 
réuflir,  c’eft  de  vous  rendre  vers  le  milieu  de  la 
nuit,  dans  l’antre  qu’habite  le  Sommeil  ; le 
Silence  doit  en  défendre  l’approche. 

Quoique  la  Fraude  ait  coutume  de  mentir  & 
de  tromper  toujours,  ce  qu’elle  difoit  alors 
ëtoit  fi  vraifemblable , que  Michel  h’héfita  point 
à la  croire.  Il  s’envole  du  Monaftère  ; il  tempère 
le  battement  de  fes  ailes  ; il  s’étudie  ; il  comgte 
les  heures , pour  arriver  à tems  à la  caverne  du 
Sommeil  où  la  rencontre  du  Silence  pouvoit 
remplir  fon  çfpoir. 

L’on  voit  dans  l’Arabie  une  petite  valléé  ' 
agréable  , éloignée  des  cités  & même  des  ha- 
meaux, à l’abri  de  deux  hautes  montagnes;  elle 
eft  couverte  d’anciens  fapins  , de  gros  hêtres  ; le 
foleil  tourne,  & frappe  à plomb  en  vain  fur 
cette  vallée;  tous  fes  rayons  font  interceptés» 
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une  routé  couverte  d’épais  rameaux  conduit  à 
un  grand  fouterrein. 

Une  (pacieufe  caverne  s’étend  dans  le  roc 
fous  cette  foret  ténébreufe  : le  lierre  fuit  Télé*» 
vation  de  fon  portique , le  couronne  en  feftons 
& le  tapilTe  par  fes  contours  tortueux.  C’eft 
dans  cet  afyle  que  repofe  l’Oubli  de  tous  les 
maux  & le  paifible  Sommeil.  L’Oilîveté  grallè 
& pefante , occupe  un  des  coins  de  cette  grotte. 
La  Pareflè,  aflîfe  pefafnment  fur  la  terre  d’un 
autre  côté,  ne  peut  faire  un  pas,  ni  même  fe 
tenir  fur  fes  jarnbes  molles  & débiles.  L’Oubli 
refte  â la  porte,  ne  reconnoilTant  ni  ne  laif&nt 
entrer  perfonne  ; il  n’écoute  aucun  meflàge  ni  ne 
répond»  il  tire  un  voile  obfcur  for  tous  les 
hommes.  Le  Silence  fert  de  garde  à'  ce  féjour  , 
autour  duquel  il  tourne  fans  ceflè  : fa  chaulfore 
eft  de  feutre  ; un  manteau  brun  l’enveloppe  ; 8c 
de  fa  main,  il  fait  ligne  de  loin  ceux  qui 
s’approchent'  de  s’éloigner. 

Michel  r^orda  doucement,  & lui  dit  à l’o* 
veille:  Le  Dieu  vivant  t’ordonne  de  conduire 
Renaud  à Paris,  avec  le  lêcours  qu’il  amène  à 
fon  Souverain.  II  veut  que  tu  le  conduifes  C 
fecrétement,  que  les  Sarralins  ne  puillènt  en>, 
tendre  aucun  bruit,  & qu’avant  qu’ils  aient  au- 
cune connoiflànce  de  ces  troupes  , ils  foient 
attaqués  dè  tous  côtés.  Le  Silence  ne^  fit  pour 
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toute  réponfe  qu*un  figne  ée  tefpeft  & d*o^ 
béiflànce  z il  vole  derrière  Michel  ; & de  ce 
premier  vol,' ils  fe  rendent  en  Picardie.  Michel 
redouble  le  courage' de  ces  braves  troupes,,& 
les  fait  marcher  avec  tant  de  diligence  , que  fans 
qu’elles  fe  doutent  que  c’eft  par  un  miracle,  elles- 
arrivent  dans  un'feul  jour  à Paris;  le  Silence 
couroit  de  tous 'côtés  autour  de  cette  armée, 
qu’il  avoit  entourée  d’une  nuée  qui'  paroilK>it‘ 
claire  d’un  côté , mais  qui  cependant  étoit  afféi 
épaiflè  pour  que  le  fon  des  cors  & des.  trom- 
pettes ne  pût  pas  la  pénétrer.  Il  alla  miénie 
jufques  dans  le  camp  des  Sarrafins  j & ce  qu’il 
répandit  fur  leurs  têtes,  les  mit  dans  le  méme^ 
état  que  s’ils  eulTent  été  lourds  & aveugles.  -y 
' Pendant  que  Renaud  arrivoit  avec  une  û 
grande  diligence , qu’il  étoit  évident  qu’un  AngéT 
le  conduifoit,  & dans  un  hlence  i^rofOnd» 
qu’on  n’entendoit  aucun  bruit  du  camp  maure', 
Agramant  avoir. déjà  placé  fon  infanterie  dans 
les  fauxbodtgs  ~dé  Paris  , & fous  tes  remparts 
menaçatis  , défendus  par  les  fofles  z^fon  projet  l 
étant  d’én*renir' au  dernier  eflfort.  ' 

Qui  pourroit  compter  l’armée'  qu’Agramant 
^ena  ce  jour  contre  Charlemagne , compteroit 
aufli  facilement  le  nombre  dès  atbres’ que  côniz 
tiennent  les  vaftes  forêts  qui  couvrent  le  dbi 
des  monts  Apennins  z il  pourroit  compter  audl 
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le  nombre  des  vagues  que  la  mer  élève  fur  les 
rives  mauritaniennes , lorfqu’elle  vient  fe  brifer 
contre  le  pied  du  Caucafe  ; il  fauroit  audi  bien* 
tôt  celui  des  feux  céleftes  que  peuvent  obferver 
les  heureux  amans. 

De'jà  les  cloches  de  Paris  s’émeuvent  de 
toutes  parts;  leur  fon  effrayant  & trille  attire 
aulli-tôt  dans  tous  les  temples  le  peuple  éperdu 
qui,  levant  les  mains  au  ciel,  tâche  de  le  faire 
ouvrir  à fes  prières  ; fi  dans  le  Paradis  l’on  avoit 
la  même  opinion  qu’ici-bas  nous  avons  des  ri* 
cheffes , les  Congrégations  céleftes  auroient  pu 
dans  ce  jour  fe  former  des  trônes  d’or  ; les 
vieillards  fe  plaignoient  d’avoir  aflèz  long-tem/ 
vécu  pour  être  témoins  d’un  pareil  malheur  j & 
portoient  envie  aux  bulles  fculptés  qui  repo- 
foient  fur  les  tombeaux;  mais  les  jeunes  gens, 
dans  la  force  de  l’âge,  méprifoient  la  mort  qu’ils 
allqient  braver  ; ceux  dont  l’âge  déjà  mûr  avoit 
confervé  quelque  vigueur , couroient  de  tous 
côtés  à^a  défenfe  des  murailles;  là , fe  voyoient 
hauts  Barons,  Paladins,  Rois,  Ducs,  Cheva- 
liers , Marquis  & Comtes , Citadins , Soldats 
étrangers , tous  fe  montroient  également  ardens 
& prompts  à mourir  pour  la  gloire  du  Sauveur; 
ils  alloient  même  jufqu’à  fupplier  l’Empereur 
de  faire  bailfer  les  ponts , pour  attaquer  les 
Sarrafins.  Charles  admira,  & le  plut  à leur  voir 
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cette  audace , mais  il  eut  la  prudence  de  ; h 
retenir  ; il  les  porta  lui-même  en  divers  endroits 
dangereux , pour  en  fermer  l’accès  aux  Sarrafins  : 
il  en  ménagea  le  nombre  félon  l’étendue  & le 
plus  ou  le  moins  de  danger  des  portes.;  d’autres 
eurent  le  foin  d’entretenir  & de  préparer  les 
feux;.' un  grand  nombre  fut  employé  pour  ma- 
nœuvrer, les  machines  de  guerre  où  leur  défén/ê 
feroit  néceflaire  ; Charles  , fans  s’arrêter  un 
moment,  alloit  de  tous  côtés  pour  préparer 
une' bonne  défenfe. 

Paris  ert  adis  dans  une  grande  plaine,  fîtuée 
au  milieu  de  la  France  dont  cette  Capitale 
Semble  être  le  cœur;  un  beau  rteuve  coulé  au 
milieu  de  fdn  enceinte  ; il  partage  cette  ville  , 
mais  avant  d’en  fortir,  il  forme  une  île  qu’il 
défend,  & c’ert  une  des  pûncipaies  parties -de 
cette  belle  cité  ; les  deux  autres;  qui  compofent 
lès  trois  dividons , font  défendues  d’un  côté  par 
Je  âeuvé , de  l’autre  par  de  grands  & profonds 
foliés.  Dans  cette  ville,  de  plulîeurs  milles  de 
tour , différens  quartiers  pouvoient  être  attaqués 
à la  fois;  mais  Agramant,  pour  ne  point  fé- 
parer  fes  forces  , réfolut  de  ne  former  qu’une 
feule  attaque  ; il  la  marqua  de  l’autre  côté  de 
la  rivière  j au  couchant  de  cette  ville,  pour  n’a- 
voir à combattre  ni  ceux  de  la  cité  ni  ceux  de 
la  .campagne,  & pour  ne^^lailTer  derrière  lui 
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^ue  des  pays  conquis  & fournis  jufqu’à  l’Ef- 
pagne. 

Charlemagne  ~ avoit  raflèmblé  beaucoup  de 
munitions  pour  défendre  le  long  rempart  qui 
défendoit  Paris  de  ce  côté  ; il  avoit  fait  relever 
le  bord  des  fofles,  qu’il  avoit  fait  remplir  de 
cazemates  différentes.  L’entrée  & la  fortie  de 
h Seine  étoient  fermées  par  de  fortes  chaînes; 
plus  un  lieu  d’attaque  lui  paroiffoit  être  en  dan- 
ger, plus  il  s’attachoit  à le  fortifier,  comme 
à le  munir  de  tous  les  meilleurs  moyens  de 
.défenfè. 

Le  célèbre  fils  de  Pépin , auflî  clairvoyant 
.qu’ Argus , avoit  déjà  préyu  de  quel  côté  l’at- 
taque d’Agramant  feroit  dirigée,  & le  Sarrafîn 
ne  forma  point  de  deflèin,  qu’il  ne  le  connût, 
& qu’il  n’y  remédiât  fur  le  champ.  ’ 

Marfile  refta  dans  la  campagne  avec  fon  ai;- 
V mée  pour  foutenir  les  Africains  : il  la  mit  en 
bataille  , commandée  par  Ferragus , Ifolier, 
Serpentin,  Grandonio  , Falfiron  & Balugante  5 
Sobrin  étoit  à main  gauche  fur  le  bord  de  la 
Seine  avec  Pulian , Dardinel , d’Almont  & le 
Roi  d’Oran  de  la  hauteur  gigantefquc  dé  Ci 
braifes.  Mais  pourquoi  fuis-je  plus  lent  à faire 
courir  ma  plume  que  les  SarraCns  ne  l’étoieot 
■jà  fe  mouvoir  ? Tarderai-je  à dire  que  ce  ter- 
rible Roi  d’Alger  crie  pleip  de  fureur  &•  de 
Tome  iy\  C « 
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dépit,  blafphéme,  & ne  peut  plus  contenir  ÙL 
rage? 

De  même  que  dans  les  jours  d’Eté  des  elTains 
de  mouches,  formant  un  rauque  bourdonne- 
ment , viennent  fe  jetter  fur  les  relies  d’un  re- 
pas,* ou  fur  les  bords  mouillés  de  lait  ou  de 
vin  d’un  vafe;  ou  comme  des  volées  d’étour- 
neaux fe  jettent  fur  les  treilles  déjà  rougies  par 
les  raifins  murs  ; ainlî  les  Sarrafins  courent  à 
l’aflaut , en  remplilTant  les  airs  de  leurs  cla- 
meurs. 

L’armée  Chrétienne  couvre  les  remparts  , ar- 
mée de  lances , d’épées , & plulîeurs  tenant  des 
pierres  & des  feux  dans  leurs  mains.  Ils  le  pré- 
'fentent  tous  avec  audace , & méprifent  l’orgueil 
'barbare  de  leurs  ennemis.  Si  l’un  d’eux  tombe, 
un  autre  s’avance  à fon  rang  , & ne  refulê  point 
cette  place  d’honneur:  à force  de  bleflures  & 
de  coups , ils  précipitent  un  grand  nombre  de 
'Sarrafins  dans  les  folles  ; ils  emploient  non- 
feulement  le  fer,  mais  aulfi  de  gros  fragmens 
de  roche  dure  ; ils  font  tomber  fur  leurs  têtes 
^fqu’aux  crenaux  & jufqu’aux  mantelets  des 
murs,  ils  fe  fervent  des  toits  des  tours;  l’eau 
bouillante  pleut  de  toutes  parts,  entre  par  la 
vifière  & brûle  le  vifage  & les  yeux  des  Maures 
qui  ne  peuvent  foutenir  cette  ardente  pluie  ; 
mais  fi  pour  eux  elle  eft  plus  nuifible  que 
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fer  j comment  foutlendroient-ils  une  nuée  pier- 
reufe  de  chaux-vive,  des  vâfes  enflammés  qui 
verfent  à grands  flots  lé  nître,  le  foufre,  la 
poix  , la  thérébentine  liquéfiés , & des  cefcigt 
de  fer  rouge  qui  les  entourent  de  feux  dévo- 
rans?  ^ , 

- ' Fendant  ce  tems , Rodomont  avoit  porte 
contre  les  murs  la  fécondé  ti'oupe  commandés 
par  Buralde,  & Ormidas , & compofée  des 
Caramantes  & des  fbldats  de  Marmonde  ; Cla- 
finde  & Soridan  font  fur  leurs  flancs  ; le  Roi 
de  Ceika  fe  montre  avec  audace  , ainlî  que 
celui  de  Cofca  : tous  deux  fiiivent  l’intrépide 
Roi  d’Alger  : ce  Roi  terrible  porte  fur  là 
bannière  d’un  rouge  éclatant  un  lion  qu’une 
jeune  fille  fe  Ibumet  en  lui  mettant  une  forte 
bride,  & cet  emblème  eft  celui  de  la  belle  Do- 
ralice , fille  du  Roi  de  Grenade , dont  Rodo-^ 
mont  eft  vivement  épris. 

, J’ai  déjà  raconté  comment  elle  avoit  été  en*^ 
levée  par  Mandricard  , & Çoralice  étoit  fl  ten- 
xlrement  aimée  par  le  Roi  d’Alger,’  qii’il  eût 
donné  plus  que  fon  royaume  pour  elle  ; il 
croyoit  en  ce'moment  ne  combattre  que;  pour 
la  gloire  de  la  dame  de  fes  penfées  ; ah  ! s’il 
avoit  fu  que  la  force  la  retenoit  alors  dans  les 
joains  d’un  autre,  il  eût  encore  plus  fait  pont 
•Ile  • qu’il  n’alloit  feire4>our  Agramant.  , 
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Mille  échelles  fe  dreflent  & s’appuient  prefquc? 
en  même  tems  : deux  foldats  peuvent  y monter 
de  front,  le  premier  aflaillant  fe  fent  preflèr 
l^r  le  fécond , celui-ci  fe  trouve  porté  en  avant 
par  le  troifième;  l’un  monte  avec  valeur  , la 
crainte  y détermine  l’autre , ils  font  contraints 
par  la  force  à montrer  un  courage  égal  ; Rodo- 
mont  étant  toujours  prêt  à frapper  ceux  qui  font 
retardés  par  la  peur,  les  tue,  ou  les  couvre 
de  blelTures  ; quelques-uns  font  leurs  efforts 
pour  monter  liir  les  murs,  au  milieu  des  feux 
ardens  & des  ruines  ; les  autres  cherchent  des 
yeux  quelle  eft  la  voie  la  moins  périlleufe. 
Rodomont  feul  dédaigne  la  route  la  plus  sûre  ; 
il  cherche  celle  où  la  réuflîte  lui  paroît  être  la 
plus  défefpérée , & tandis  que  quelques-uns  font 
des  vœux , il  offenlè  le  Ciel  par  fes  blafphémes  ; 
il  étoit  armé  d’un  fort  harnois  taillé  dans  la 
peau  écailleufe  d’un  dragon  ; il  s’en  étoit  cou- 
vert après  fon  ayeul , l’impie  édificateur  de  la 
Tour  de  Babel  ; ce  Géant  eût  défîré  pouvoir 
attaquer  l’Éternel  jufques  fur  la  voûte  d’où  fbn 
empire  s’étend  fur  tous  les  affres;  c’eft  dans 
cet  infenfé  & coupable  deflêin  qu’il  avoit  fait 
forger  le  refte  de  fon  armure  & fa  redoutable 
épée  : Rodomont,  non  moins  indompté,  fu- 
perbe  & furieux  que  Nembrod,  eût  efcaladé  le 
ciel , ainfi  que  lui , s’il  eût  pu  prouver  quelques 
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points  d’sppui  : il  ne  s’amufe  donc  point  2 
confidérer  fi  les  murs  font  entiers  ou  défem- 
parés,  fi  le  fofle  eft  profond  ou  guéable,  il 
selance  & le  traverfe  en  courant , quoique  l'eau 
monte  jufqu’à  fa  bouche.  Ceft  couvert  de  fange 
& baigné  d’eau  qu’il  fe  précipite  au  milieu  des 
foux des  roches , des  arcs  & des  balifles  : ainfî 
qu’un  fougueux  fanglier  brifc  avec  fon  poi~ 
trail,  fon  boutoir  & fës  défenfes,  les  foibles 
rofeaux , & fe  fait  une  large  place  > de  même  le 
furieux  SarraCn  , fon  bouclier  fur  la  tête , vient 
au  pied  du  mur  en  infultant  jufqu’au  Ciel  même. 
A peine  Rodomont  monte-t-il  à l’aflaut , qu’il 
eft  porté  jufques  fur  les  défenfes  : il  s’élance 
dans  une  galerie  des  ailiégés  ; il  court  vers  le 
lieu  qui  paroît  faire  le  plus  de  réfiftance  ; il  fait 
voler  les  bras  & des  portions  de  crânes  plus 
larges  que  les  tonfures  des  Moines  ; il  fait 
tomber  dans  les  folTés  un  déluge  de  fang. 

Le  Sarrafin , pour  aflbuvir  fâ  rage',  jette  fon 
écu , faifit  fon  épée  à deux  mains  : il  joint  le 
Duc  Arnolfe  ; célui-là  \énbit  - des  lieux  où  le 
'Rhin  tombe  dans  un  vafte  golfe  falé  ; il  fo  défend 
moins  que  le  foufre  ne  fo  défend  du  feu,  contre 
Rodomont  qui  lui  partage  la  tête  ■ de  la  pro- 
fondeur d’une  palme:  d*un-  foui  revers  il  abat 
morts  à fes  pieds  Anfolmé , Oldrade , Spiae- 
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lôccio  & Prando  il  fait  tourner  & voler  fon 
épée  où  la  foule  eft  la  plus  grande;  la  Flandre 
venoit  de  perdre  quatre  de  fes  enfans  ; il  en 
enlève  autant  d’un  feul  coup  à la  Normandie  ; 
il  fend  jufqù’au  ventre  Orghette  de  Mayence  ; 
il  précipite  Andropone  & Mefquino  des  cré- 
naux  : lé  premier  étoit  idans  le  facerdoce,  le  fé- 
cond n’adoroit  que  le  vin;  il  n’eût  jamais  appro- 
ché d’une  fource  ; le  poifon , le  fang  d’une  vi- 
père lui  paroiflbit  moins  odieux  que  l’eau  pute , 

le  malheureux  périt  d’une  double  mort , en 
tombant  tout  brifé  dans  l’eau  des  fofles  ; Louis 
de  Provence  efl:  coupé  en  deux  par  l’épée  du 
Roi  d’Alger  ; il  perce  la  poitrine  d’Arnaud  de 
Touloufe  ; leur  fang  s’écoule  'moins  promp- 
tement que  leur  vie  : Gautlyer , Satalone , Odon, 
'Ambalde,  tous  les  quatre  Parifiens,  tombent 
fous  fes  coups,  & mille  autres  dont  j’ignore  le 
aom  & la  patrie. 

La  troupe  qui  fuivoit  de  p^s  Rodomont , ne 
trouvant  plus  de  rélîftance,  arelTe  fes  échelles 
& monte  : les  Parifiens  alors  commencent  à k 
retirer  dans  une  fécondé  enceinte  , fachant  bien 
que  l’ennemi  courra  les  plus  grands  périls  avant 
que  de  pouvoir  les  attaquer,  parce  qu’entre  le 
mur  & le  terrein  qu’ils  abandonnent , un  folle 
horrible  & très-profond , efl  creufé:  outre  ceux 
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qui,  du  haut  en  bas,  défendoient  ce  nouveau 
rempart,  d’autres  poflés  fur  une  galerie  inté> 
rieure  nuifoient  beaucoup,  à coup  de  flèches,* 
à' la  multitude  qui  paroifibit  toute  à découvert', 
& qui  sûrement  eût  été  défaite , fi  le  redoutable 
Roi  d’Alger  n’eût  pas  été  lui-même  fon  Géné- 
ral : il  donnoit  du  courage  à fes  Soldats , ou 
les  corrigeoit  de  leur  crainte , en  fendant  la  tête 
ou  le  ventre  à quelques-uns;  il  écrafoit,  il  fai- 
fillbit  par  les  cheveux , le  col  ou  les  bras  tous> 
ceux  qui  marquoient  quelque  terreur;  il  en 
précipitoit  un  fi  grand  nombre,  que  déjà  le 
folTé  paroifibit  devenir  étroit  pour  les  con- 
tenir. . 

Tandis  que  les  afiàillans  defcendent  ou  tom- 
bent dans  ce  profond  fofle,  & cherchent  les 
moyens  de  monter  fur  le  fécond  rempart,  le 
Roi  d’Alger,  comme  s’il  eût  eu  des  ailes  à tous 
fes  membres , malgré  le  poids  de  fon  corps  Sç 
de  fes  armes , s’élance  & faute  de  l’autre  côté  du 
folle. 

Ce  foffé  avoit  trente  pieds  de  large  ; cepen- 
dant Rodomont  l’avoit  franchi  comme  un  oi- 
feau,  & n’avgit  pas  plus  fait  de  bruit  en  tom- 
bant fur  fes  pieds,  que  s’ils  euflènt  été  garnis 
d’un  feutre  épais  : il  frappe , il  taille  en  pièces 
tous  les  combattans  qui  s’oppofent  à lui,  comme 
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s’ils  n’euflent  été  couverts , au  lieu  de  fer , quo 
d’une  foible  écorce , tant  fa  force  étoit  grande 
& la  trempe  de  fon  épée  excellente. 

, Les  Chrétiens  avoient  eu  le  foin  & l’adreflê 
de  remplir  tout  le  fond  de  ce  profond  fofTé  de  faf. 
cines  goudronnées , d’une  immenfité  de  matières 
combuftibles  & de  pots-à-feux  applatis , fans 
que  ces  matières  inflammables  puflent  être  appcr- 
çues  ; le  falpêtre  , l’huile  & le  foufre  , mêlés 
enfemble  préparoient  un  terrible  revers  à la  folle 
audace  de  Sarrafins  ; ils  remplillbient  alors  ce 
folTé  d’où-,  par  différens  dégres,  ils  croyoient 
voir  jour  à s’élever  fur  le  fécond  rempart  ; mais 
ce  fut  dans  ce  même  tems  que  partit  de  différen- 
tes tours  le  fîgnal  de  mettre  le  feu.  La  flamme 
s’éleva  rapidement  de  toutes  parts , biehtôt  elle 
fut  réunie  en  une  feule  fournailè  : elle  s’éleva  juf- 
qu’à  la  Lune , fon  ardeur  eût  pu  deffécher  toute 
l’humidité  de  l’air  ; une  nue , épaiflè  de  fumée  , 
qui  s’élevoit  au-deffus,  obfcurcit  la  clarté  du 
Soleil  : on  entendit  unlifflement  affreux,  un  bruit 
plus  fort  & plus  effrayant  que  celui  du  tonnerre; 
rhorrible  concert , l’épouvantable  harmonie  des 
blafphêmes , des  hurlemens  & de*  cris  de  cette 
multitude  de  malheureux  qui  périfloient  dans  ce 
gouf&e  de  flammes  par  l’imprudence  de  leur  Chef, 
T«  confondoit  avec  îe  bruit  pétillant  & fourd  de 
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cette  flamme  homicide.  Mais , Seigneur,  je  ne 
peux  fbivre  .plus  loin  un  pareil  chant  ; ma  voix 
s’enroue , & je  vais  me  repofer  pendant  quelques 
momens. 
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I X eft  toujours  bien  beau , bien  honorable  de 
vaincre , foit  qu’on  le  doive  à la  fortune , ou  que 
ce  foit  l’ouvrage  de  fon  génie.  Mais  il  eft  égale- 
ment vrai  de  ^ire  que  le  Général  dont  la  viéloire 
eft  enfanglantée  par  la  perte  de  ceux  qu’il  expofe 
avec  trop  de  témérité,  perd  une  partie  de  la 
gloire  qu’il  en  retire,  & qu’on  n’eft  vraiment 
digne  de  la  palme  immortelle  des  Héros,  que 
lorfque  la  prudence  a pu  s’aflurer  du  triomphe  en 
épargnant  le  fang  des  vainqueurs. 

Vous  méritâtes  cette  fuprcme  gloire.  Seigneur 
lorfque  le  féroce  lion  de  Saint  Marc  fit  retentir  les 
deux  rives  du  Pô  de  fes  rugilïèmens.  Depuis 
1 embouchure  de  ce  fleuve , jufqu’à  Francolin  , 
nos  ennemis  furent  défaits  , & votre  gloire  s’ac- 
crut de  la  confervation  de  vos  foldats.  Ces  mêmes 
rugilfemens  ne  fe  feront  plus  entendre , tant  que 
nous  aurons  le  bonheur  de  vous  voir  à notre 
tête. 

Rodomont  eut  une  conduite  bien  différente. 
Son  peu  de  jugement  fit  qu’il  précipita  lui-même 
une  partie  de  (es  troupes  dans  ce  dangereux  folle 
ou  des  flammes  dévorantes  les  confumèrent  en 


é 


DjgrtrzÆVy 


Chant  XV-, 

peu  de  niomens.  Lorfqu’on  fçaic  le  nombre  de 
ceux  qui  périrent , on  a peine  à croire  d’abord 
qu’onze  miUe  & vingt-huit  combattans  aient  été 
contenus  & (oient  péris  dans  un  pareil  efpace  ; 
mais  cela  devient  plus  vrailèmblable  pour  celui 
qui  réfléchit  combien  l’ardeur  du  feu  rétrécit 
les  corps  ; elle  diminue  bien  plus  encore  leur 
volume  en  les  réduifant  en  cendres  ; alors  un 
cfpace  inflniment  encor  plus  petit  les  contien- 
droit  également.  Prefque  tous  ces  malheureux  j 
forcés  de  defcendre  dans  ce  goufre  infernal  y 
périrent , & l’auteur  de  leur  mort  cruelle  fut  le 
feul  qui  ne  partagea  pas  leur  martyre.  Si  Rodo* 
mont  y fût  defcendu  comme  eux,  il  y eût  trouvé 
la  fln  de  fa  vie  & de,(ês  fureurs  ; mais  étant  refté 
fut  le  bord  de  cet  abyme , ce  ne  futzju’en  voyant 
la  flamme  , la  fumée  noire  & rapide  qui  s’en 
éleva , & lorfqu’il  fut  frappé  par  les  cris  de  tant 
de  malheureux , qu’il  ofa  faire  retentir  le  ciel  par 
un  cri  terrible  braver  fon  courroux  par  fes 
blafphémes. 

Pendant  ce  tems , Agramant  attaquoit  une  des 
autres  portes  de  Paris,  croyant  les  alliégés  entiè- 
rement occupés  par  l’aflaut  de  Rodomont,&  cette 
furprife  qu’il  comptoit  faire  réuflîr,  ne  lui  avoit 
fait  prendre  à fa  fuite  que  Bambirague , Roi  d’Ar-  - 
zilla  ,ie  vieux  Balivers,  le  riche  Prufion,  Roi 
des  Ifles  fortunées,  ôc  Malabufexne,  Roi  de  f^izan 
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où  le  printemps  embellit  fans  ceflè  la  terre  i 
pludeurs  autres  gens  arnués  , quelques  lâches 
mêmes , qui  n’auroient  pu  fe  croire  en  sûreté  fous 
mille  boucliers  , avoient  fuivi  ce  Prince , ne 
doutant  pas  qu’il  ne  parvînt  facilement  à la  réulEte 
de  fon  projet. 

Agramant  fut  bien  trompé  dans  cette  efpé~ 
rance  : la  porte , qu’il  croyoit  emporter  H facile- 
ment, étoit  défendue  par  l’Empereur  Charles 
lui-même  : une  partie  de  les  Pairs , le  Roi  Salo- 
mon , Ogier  le  Danois  , les  deux  Guy , les  deux 
braves  Angelins , le  vieux  Duc  Naymes , Gane- 
lon , Béranger , Avolio , Avin , & Otton,  étoient 
à fa,  fuite.  Une  jeuoefle  brillante  de  François  , 
d’Allemands , & de  Lombards  , qui  bruloit  du 
deCir  de  fe  diflinguer  aux  yeux  de  fon  Souverain, 
levoit  fes  armes , prête  à s’élancer  à fes  ordres. 
Mais , de  grâce , Seigneur,  ayez  un  peu  de  pa- 
tience : foyez  sûr  que  je  vous  rendrai  le  plus  fidèle^ 
compte  de  ces  événemens , & fongez  que  mon 
devoir  m’entraîne  à me  rendre  à la  prière  d’un 
grand  Duc  qui  me  fait  mille  lignes  de  loin , & 
qui  me  crie  qu’il  eft  bien  tems  que  je  le  tire  de 
l’embarras  où  je  l’ai  lailTé. 

. Je  vais  donc  attacher  votre  attention  fur  Adol- 
phe, cet  aimable  Prince  d’Angleterre  : il  s’ennuie 
mortellement  du  long  exil  qu’il  vient  d’ellûyer  } 
fl  meurt  d’envie  de  retourner  en  Ibn  pays  ; Logif^ 
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tille  venoLt  de  lui  promettre  de  le  renvoyer  par 
ia  voie  la  plus  sûre  & la  plus  prompte.  La  meil- 
leure galère , qui  foit  dans  toute  fa  marine  , ell 
déjà  prête  pour  fon  départ , & je  vais  le  fiiivre 
en  bonne  compagnie  ; car  LogüHlle  , qui  craint 
que  fa  méchante  vieille  de  fœur  ne  lui  joue  encore 
quelque  mauvais  tour , veut  qu’une  forte  armée 
l’efcorte  jufques  dans  le  Golfe  Periîque  ; & de  plus 
elle  lui  donne  pour  compagne  de  voyage  & pour 
confeii  deux  de  fes  bonnes  amies , la  fage  Andro- 
nique  & Sophrofîne. 

Le  bon  Adolphe  avoit  fouvent  belbln  de 
confeils.  La  fage  Fée  lui  donna  celui  d’éviter  de 
s’approcher  du  nord  & ae  ce  cruel  Aquilon  qui 
(e  déchaîne  iur  la  mer  avec  tous  fes  méchans 
camarades  dès  que  la  faifon  prive  ces  climats  gla- 
cés de  la  préfence  du  foleil.  Adolphe  rafa  donc 
les  rivages  de  la  Scythie , de  l’Inde  , des  pays 
des  Nabathénéens  ; & ce  ne  fut  que  par  un  long 
circuit  qu’il  fe  rendit  dans  la  mer  de  Perfe  & 
celle  d'Eritrée. 

Lorfqne  la  fage  Fée  vît  qu’il  ne  manquolt  plus 
rien  au  jeune  Adolphe,  ni  pour  voyager , ni  pour 
fe  bien  conduire , elle  lui  permit  de  partir  ; mais 
la  prévoyante  Logidille  toujours  alîèz  longue 
dans  fes  leçons , les  lui  répéta  fortement,  8c  de 
plus  lui  confia  bien  des  chofes  Ci  longues  à vous 
raconter  que  je  crois  les  devoir  taire.  Je  voue 
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dirai  feulement  que  pour  la  mettre  â l’abri  des 
enchantemens , elle  lui  donna  .un  bon  & utile 
Livre , & le  pria  de  le  porter  toujours  pour 
l’amour  d’elle  à fon  côté. 

Jamais  Livre , en  effet , ne  fut  fi  merveilleux  : 
il  roontroit  le  fêcret  de  détruire  toutes  fortes 
d’enchantemens  ; & félon  leur  efpèce,- tout  étoit 
défigné  dans  ce  Livre  pour  y remédier  lûr  te 

Elle  lui  fit  encore  un  autre  don  qui  furpaffoit 
bien  tous  ceux  que  les  mortels  peuvent  faire; 
xe  n’étoit  cependant  qu’un  fimple  cor , mais  le 
ion  de  ce  corétoit  fi  horrible,  fi  perçant,  fi  ter- 
rible à foutenir  , qu’il  n’étoit  être  vivant  qui  pût 
l’entendre  ; la  fureur  des  vents , les  éclats  du  ton- 
nerre, les  naugifilemens  fourds  d’un  tremblement 
de  terre , «uffent  paru  des  âageolets|en  compa- 
raifon*  • ç* 

Le  bon  Ailolphe  muni  de  ces  riches  préfens,'" 
, remercia  bien  la  bonne  & fage  Fée  , prit  congé 
d’elle,  & partit  ; il  fortit  du  port,  & vogua  for 
• une  mer  tranquille  où  le  zépbir  feul  dirigeant  fon 
foufHe  agréable  & frais  fur  la  poupe , fuffifoit 
pour  enfler  les  voiles  de  fon  vaiflèau  7 il  pointa 
la  proue  du  côté  des  pays  odoriférans  de  l’Inde  , 
où  tant  de  belles  villes  bien  peuplées  font  afllfes; 
il  découvrit  de  droite  & de  gauche  une  infinité 
d’Ifles , & parvint  enfin  jufqu’à  la  hauteur  de  ces 
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"pays  célèbres  par  la  prédication  de  Saint  TJio- 
mas  : alors  portant  un  peu  vers  le  nord  « il  ra& 
la  Cherfonnèfe  d’or , & vit  bientôt  refouler  à: 
blanchir  les  eaux  de  la  mer  par  le  poids  immesi& 
de  celles  que  lui  portoit  la  emboucduire  du 
Gange  : il  vit  cette  mer  fe  rétrécir  entre  le  riche 
cap  de  Comorin  & l’antique  ^éiendib , d’où  le 
portant  vers  Cochin , il  fortic  enfin  des  mers 
de  rinde.  : 

Pendant  le  cours  d’une  H longue. & fipaifiblê 
navigation , il  s’entretint!  avec  Andronique,  & 
lui  demanda  fi  jamais  un  vaifleau  p:mti  de  l’océi- 
dent  avoit  ofé  franchir  .une  aidfi longue  route,  & 
parvenir  juiqu’aux  lieux  d’où  le  leur  étoit  parùl, 
ou  iîde  ceméme  pays  quelqu’autre'étbit  vjenu  ju(r 
<}u’aux  ports  d’Angleterre  ou.  oeuxde  Pxaace^  * 
fans  toacher  4a  terre  : Vous  devez  apprendre:^ 
lui  répondit  Andconique  , que  de  toutes  parts  la 
mer;  ontoure  laiterre;  elle  porte  également  Tes 
«aux  fous  les'  zones  glad^es  Sc . fous  la  zone 
«torride.  ' - • • / ’ ' vr;o. 

'•  Mais  comme  le  cap  hnmenfe  de  l’Afirique  s’a- 
vance dans  le  fein  des  eaux , dans  le  climat  lirür 
laot  où  lés  jours  (ont  égaux  en  durée  avec  ia  nuit. 
Ton  a-l*ineptie'(fe'Croire  que  Neptune  a des  botr 
>«tes  à Ton ‘empire,  & ne  permet  plus  aux  Navi- 
gateurs de  fe  faire  porter  fur  fon  fein  ; c’eft  pout- 
ipioi  nul  Pilote  de  notre  Levait  {fofe  efpérer  de 
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pouvoir  franchir  cette  barrière;  & kmcitte  erreuf 
empêche  celui  de  l’Europe  d’imaginer  qu’il  puiflè 
(aire  une  navigation  plus  heureufe  & plus  lon- 
gue. 

. Tous  les  deux  également  trompés  & retenu* 
par  les  longues  côtes  de  ce  grand  cap , ne  pen- 
dent plus  qu’à  retourner  dans  leurs  ports  , & ne 
eioutent  pas,  chacun  de  leur  côté,  que  cette' 
terre  ne  s’étende  jufqu’à  l’extrémité  de  chaque 
hémifphère. 

Mais , continua  la  fage  Androhique  « je  vols 
déjà  dans  la  fuite  des  fiècles  qui  s’écoulent , de 
nouveaux  Typhis  qui  portent  audacieulêment 
Jeurs  voiles  dans  des  mers  ignorées  jufqu’à  ce 
four , & qui  s’y  tracent  une  route  nouvelle.  J’en 
’ -apperçois  d’autres  , qui  , tournant  autour  de 
l’Afrique  le  long  de  ces  longues  ‘côtes  habitées 
par  des  peuples  noirs , parviennent  enfin  jufqu’au 
(igné  du  Capricorne , d’où  le  foleil  part,  poiu: 
revenir  fur  notre  hémifphère.  C’efi  par  cette 
longue  route , qu’ils  découvrent  que  le  grand  cap 
ne  fépare  qu’une  part  de  deux  efpèces  de  mers 
différentes  en  apparence,  mais  qui  n’en  forment 
qu’une.  C’eft  ainfi  que  parcourant  les  deux  riva- 
ges de  cette  barrière  , après  en  .avoir  doublé  la 
-tête,  ils  trouvent  les;  riches  îles  de  l’Inde,  de 
TArabie  & de  la  Perfe.  ^ 

D’autres  Navigateurs  plus  audacieux  encore, 

partiront 
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partiront  de  ces  lieux  où  l’ignorance  antique 
plaça  les  colonnes  d’HercuIe  ; mais  fâchez  que 
le  courage  & le  génie  ne  connoiflTent  point  de 
bornes.  On  les  verra  dans  ce  tems  fuivre  la  courfe 
arrondie  du  foleil , retrouver  des  terres  nouvel- 
les,  découvrir  un  nouveau  monde. 

Oui , Paladin,  dit-elle  en  renforçant  fa  voix, 
je  découvre  la  fainte  croix,  je  vois  la  bannière 
impériale  élevées  fur  un  lÿvage  verd  & fauvage, 
qui  paroît  comme  nouvellement  forti  des  mains 
de  la  nature. 

Les  chefs  des  foldats , les  matelots  étonnés 
fentent  accroître  leur  courage  ; & fe  partageant 
entr’eux,  les  uns  reftent  pour  veiller  à la  garde 
des  vaifleaux  , les  autres  volent  à la  conquête  de 
ces  nouveaux  pays , qu’ils  regardent  déjà  comme 
fournis , depuis  que  la  croix  & l’aigle  impériale 
y font  arborés.  Dix  d’entr’eux  fuinfent  pour  met- 
tre en  fuite  mille  de  ceux  qui  leur  réfftent.  O- 
Charles  Quint , tes  Capitaines  font  vidorieux  de 
toutes  parts;  & l’ancien  continent  St  le  nouveau 
cèdent  également  à tes  armes  1 

L’éternel  paroît  vouloir  que  Cette  nouvelle 
foute,  delà  même  antiquité  que  celle  de  l’origine 
du  globe , foit  encore  cachée  pendant  quelques 
fîècles , & jufqu’à  ce  que  la  plus  grande  partie  de 
l’empire  univerfel  obéifle  au  plus  fage  Empe* 
reur,  dont  les  mains  aient  porté  le  globe  du 
Tome  IP'.  D d 
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monde  depuis  Augüfte.  Je  vois  naître  fur  leS 
bords  du  Rhin , du  fang  d’Autriche  & de  celui 
d’Arragon,  un  Prince  de  la  plus  haute  valeur, 
que  les  Poctes  & les  Hifloriens  puillènt  célébrer. 
'Aftrée  rappellée  par  fa  voix , viendra  rétablir 
fon  empire.  Les  vertus  qu’un  monde  corrompu 
chaflà  de  la  terre , & que , plus  pervers  que 
jamais , il  en  chalTe  encore  , feront  tirées  de 
leur  exil,  , 

C’eft  par  ce  mérite  éclatant,  que  la  Puiflance 
divine  lui  donnera  , non-feulement  l’empire  & le 
diadème  qui  couronna  les  Augufte,les  Trajan  ^ 
Marc-Aurèle  & Septime  Sévère  ; mais  aufli  la 
plus  grande  partie  des'pays  que  le  foleil  parcourt, 
depuis  qu’il  ouvre  l’année  par  fon  retour,  & 
qu’il  femble  la  fermer  par  fon  déclin  : cette  puif- 
fcnce  femble  delîrer  que  cette  terre  ne  contienne 
qu’un  troupeau  qui  n’ait  que  lui  pour  pafteur, 
C’efl:  donc  pour  accomplir  ces'  décrets  éter- 
eels , qu’elle  femble  élever  à fon  fervice  les  plus 
grands  Capitaines  fur  la  terre  & fur  les  mers. 
Je  vois  aufli  de  nouvelles  cités , dént  nous  autres 
Indiens  nous  ignorons  le  nom , s’élever  fous  les 
yeux  d’Ernand  Cortès  dans  fon  nouvel  Empire. 

Un  Profpcr  Colonne,  un  Marquis  de  Pefcaire, 
après  eux  un  jeune  Marquis  du  Guafl: , feront 
bien  regretter  à la  France  d’avoir  fait  une  entre- 
prife  fur  l’Italie  ; & le  jeune  du  Guaft , qui  fem- 
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fclable  au  cheval  courageux  qui  furpafle  tous  les 
autres  dès  fes  premières  courfes , embarraflera  le 
magnanime  Empereur  pour  trouver  des  récom- 
penfes  dignes  des  fervices  que  des  l’âge 
de  vingt-fix  ans , il  lui  rendra  dans  fes  arméesw- 
De  pareils  Capitaines  alTurent  à Charles  l’empire 
du  monde  , pendant  que  ceux-ci  lui  foumettront 
la  plus  grande  partie  du  continent  ; le  célèbre 
André  Doria  lui  donnera  de  même  l’Empire  des 
mers , rendra  fes  pavillons  triomphans , & pur- 
gerales  mers  voifines  de  fes  Etats,  des  pirates  qui 
les  infeftent.  Quoique  le  grand  Pompée  ait  jadis 
détruit  de  pareils  corfaireS,  il  ne  lui  peut  être 
comparé.  Pompée  étoit  à la  tête  des  forces  d’une 
République  maîtrelTe  du  monde  , & n’avoit  à 
combattre  que  de  vils  brigands  ,'mais  c’eft  pat 
fes  propres  forces  navales , c’eft  par  la  puiflance 
de  fon  bras  & de  fon  génie , quAndré  purge  la 
mer  depuis  Cadix  jufqu’aux  bouches  du  Nil.  Chac 
les  honorera  fes  vailfeaux  ; il  en  illuftrera  la 
grand  Capitaine  , lorfqu’il  le  choifira,  pouf 
s’en  faire  efeorter  & porter  en  Itali^.  Le  feul  prix 
que  ce  généreux  Amiral  lui  demande,  celui  qu’il 
obtient  de  cet  Empereur  , c’eft  la  liberté  de 
ce  pays , que  le  feul  acquiefeement  de  fon  maîtro 
eût  lailTé  ranger  fi  facilement  fous  fa  puilTance. 

Oui , pourfuivit  Andronique  avec  exclama» 
tion  ; oui  ! cet  amour  fi  pur , fi  défintérefle , qu* 
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Doria  montra  pour  fa  patrie  , doit  le  rendre 
fcncore  plus  grand  à tous  les  yeux , que  ne  le 
furent  Jules  Oâave  , & Antoine.  Les  conquêtes 
■que  ces  grands  Capitaines  firent  en  Elpagne,  en 
France  , en  Afrique , en  Theflalie , il  les  faifoient 
dans  l’efpérance  certaine  d’en  être  loués  & fécom- 
penfés  par  leur  patrie  j mais  dans  le  fublime  aéfe 
île  Doria , c’eft  fa  propre  patrie  qui  devient  la 
tonquête,  & c’efl:  à cette  même  patrie, 'qu’avec 
la  piété  d’un  fils  & la  fidélité  d’un  vrai  citoyen, 
il  facrifie  fes  propres  droits. 

- (i’cft  en  vain  que  Charles-Quint  lui  repVéfente 
qu’il  efl;  jufte  de  jouir  du  fruit  de  tant  de  viftoi- 
tds  : il  veut  même  joindre  de  nouveaux  dons  au 
premier.  Le  grand  homme  n’en  eft  point  ému  ; 
Doria  rend  à fes  compatriotes  le  plus  beau  pré- 
fent  que  nous  ait  fait  la  nature , & croit  n’avoir 
accompli  que  le  devoir  d’un  fils.  Frémis  donc, 
d’horreur  contre  toi-même , homme  barbare  , 
dénaturé,  qui  penfes  à t’alTujettir  tes  frères  ! 
En  eft-il  donc  un  moyen  qui  puifle  être  légi- 
time ? I 

M Charles  ne  fe  montre  pas  moins  recdnnoif- 
fant,  moins  généreux  pour  fes  autres  Capitaines. 
-Je  le  vois  récompenfer  leurs  fervices  par  des 
■cités,  par  des  provinces , par. des  états  puiF- 
fans , & fon  âme  fent  encore  un  plaifîr  plus  doux 
& pJus  fublime  en  répandant  ces  riches  dons  , 
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qu’elle  u’etî  reçoit  de  Tacquifition  d’aucune  autre 
domination  no'uvelle. 

C’eft  ainfi  qu’Andronique  faifoit  connoître  au 
Prince  d’Angleterre  les  grands  hommes  qui  ^ 
quelques  fiècles  après , dévoient  illuflrcr  le  règne 
de  Charles-Quint  ; & pendant  ce^tems , elle  n’en 
étoit  pas  moins  attentive  à diriger  , animer  ou 
captiver  les  vents , pour  rendre  leur  navigation 
heureufe. 

Il  voguoient  déjà  dans  la  vafte'mer  de  Perfe  » 
qui  femble  ouvrir  au  loin  fes  rivages , & peu  de 
jours  après , ils  entrent  dans  ce  grand  golfe  , 
auquel  les  anciens  Mages  ont  donné  leur  nom  ; ils 
y prirent  port  ; & levailleau  fut  arreté  fur  fes 
bords , par  fa  poupe  & par  fa  proue.  Adolphe 
alors  ne  craignant  plus  ni  l’amour  ni  la  haine 
d’AIcine  prit  congé  des  deux  fages  conducr- 
trices , defeendit  & fuivit  fon  chemin  par  terre. 
Il  traverfa  plus  d’une  plaine,  plus  d’un  bois  ; il 
franchit  de  meme  des  montagnes  & des  vallées  , 
jouiflant  quelquefois  de  l’air  le  plus  pur  , & 
quelquefois  fe  trouvant  enveloppé  de  brouillards  r 
il  vit  fouvent  des  troupes  de  brigands  s’oppofer 
â fon  chemin , ou  d’autres  venant  l’attaquer  par 
derrière  ; il  rencontra  des  lions  menaçans , des 
dragons  enflés  de  venin,  & mille  autres  bêtes 
dangereufes  ; mais  à peine  s’amufoit-il  à tirer 
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quelques  fons  du  cor  de  Loglftille  , qu’il  les 
voyoit  s’enfuir  épouvantés. 

Il  entra  dans  l’Arabie  heureulè,  pays  fi  riche 
en  myrfhe  & en  autres  réfines  précîeufes , où  le 
Phénix  a choifi  fon  unique  domicile  : il  le  fuivit, 
Jufqu’à  cette  mer  devenue  fameufe  par  la  fubmer- 
, fîon  de  Pharaon  & par  la*  délivrance  des  enfans 
(d’Ifraël.  Il  parvint  enfin  à la  terre  des  héros;  il 
fuivit  long-tems  le  cours  du  fleuve  T rojan , monté 
fur  un  cheval  qui  n’avoît  point  Ibn  pareil , & 
qui  couroit  fi  légèrement , que  le  fable  pur, 
rheibe  nouvelle,  la  neige  même  ne  portoient 
pas  l’empreinte  de  fes  pieds  légers.  Ils  l’étoient 
au  point  de  ne  pas  froifler  la  pointe  d’une  petite 
vague , s’il  eût  galopé  fur  la  mer  ; & l’aquilon  , 
la  flèche  qui.  part,  la  foudre  prête  à frapper,  ne 
l’euflènt  point  atteint , s’il  eût  voulu  prelTer  (à 
courfe.  Ce  rare,&  beau  cheval,  étpit  celui  quç 
montoit  le  malheureux  Argail  frère  d’ Angélique. 
'Le  vent  & la  flamme  l’avoient  engendré,  il  tenoit 
en  tout  de  Ion  père  & de  fa  mère,  car  n’ayant 
befpin  de  foin  ni  d’avoine,  Pair  pur  étoit  fa  feule 
nourriture. 

Ce  fut  en  fuivant  la  meme  route,  qu’Aftolphe 
arriva  près  du  confluent  où  le  Nil  reçoit  les  eaux 
du  Trojan  ; & prêt  d’arriver  à ce  lieu  , il  apper- 
çut  une  barque  qui  yoguoit  rapidement,  en  paroi  f- 
fant  venir  à lui< 
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Ün  vieux  Hermite  , dont  la  barbe  blanche  tom- 
boit  jufqu’à  la  ceinture , étoit  fur  la  poupe  ; il 
prefla  le  Prince  Anglois  d’y  monter  avec  lui  : 
Eh  ? mon  cher  fils , lui  cria-t^il , fi  la  vie  t’eft 
, en  horreur , fi  tu  ne  défires  que  la  mort , la  cruelle 
eft  prête  à te  frapper.  Viens  vite,  que  je  te  pafle 
fur  la  rive  oppofée  à celle  que  tu  fuis , & qui  te 
conduirojt  tout  droit  à ta  perte  ; tu  ne  marche- 
rois  pas  plus  de  fix  milles , lâns  trouver  la  caverne 
fanglantC'  qui  fert  de  demeure  au  plus  horrible^ 
géant  :_fa  taille  pafle  huit  pieds.  Il  eft  fi  cruel  , 
que  ni  voyageur  ni  Chevalier  ne  peuvent  éviter 
la  mort;  aflbmmés,  écartelés,  écorchés  par  fes 
cruelles  mains , ils  font  quelquefois  meme  dévo- 
rés tout  vivans  ; mauvais  plaifant  dans  fa  cruauté, 
fon  grand  plaifir  eft  de  voir  lès  viétimes  fe  pren- 
dre & fe  débattre  en  des  filets  très-forts  qu’il 
tend  , & qui  s’étendant  aflfez  loin,  autour  de  là 
cabane , font  fi  bien  enterrés  dans  la  pouflière  , 
que  lorfc^’on  le  fait,  on  ne  peut  les  éviter,  tant 
le  méchant  eft  adroit  & rufé.  De  plus,  il  fait  fi 
bien  effrayer  le  malheureux  voyageur , par  fon 
afpeét  & par  fes  cris , qu’il  parvient  à le  faire 
donner  dans  fes  filets.  Alors  il  éclate  de  rire  en 
achevant  de  l’envelopper..  Il  le  traîne  dans  fa 
demeure  ; il  s’embarraflè  peu  fi  c’eft  un  Cheva- 
lier ou  quelque  Damoifelle  ; s’ils  font  gens  de 
oiérite  ou  non.  Il  fuce  leur  fang  , leurs  cervelles^ 

D d Iv 
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& mange  leur  chair,  jufqu’auxos.  Son  palais 
fes  meubles  font  dignes  de  lui  ; car  de  leur  peau, 
la  roche  de  fon  antre  efl  tapiflee.  Viens  donc  , 
mon  fils,  pour  pafifer  fur  cette  autre  rive,  quî 
te  conduira  fur  le  bord  de  la  mer  en  sûreté.  Je 
te  rends  grâces , bon  Père , lui  répodit  Aftplphe, 
de  ton  confeil  plein  de  bienveillance  ; mais  j’ef- 
time  plus  l’honneur  que  je  crains  le  danger,  & je 
l’eftime  fi  bien  plus  que  la  vie,  que  ce  que  tu  viens 
de  me  dire  fait  que  rien  ne  pourroit  m’engager  à 
quitter  le  chemin  que  je  fuis , & meme  je  vais  me 
prelTer  de  trouver  cette  caverne.  On  peut  quel- 
quefois fauver  fa  vie  en  facrifiant  fon  honneur, 
mais  la  mienne  ne  me  fera  jamais  chère  à ce  prix  : 
fi  j’y  refie  , eh  bien  , beaucoup  d’autres  ont 
éprouvé  le  même  fort  ; mais  Dieu  qui  m’infpire 
de  marcher  pour  punir  ce  monftre,  me  fait  efpé- 
rer  que  fon  fecours  m’aidera  dans -cette  entre- 
prife,  & qu’elle  ne  fera  fâcheufe  que  pour  le 
Géant  ; d’ailleurs  , qu’oppofèra-t-on  au  mortel 
vertueux,  qui  fe  dit,  la  mort  d’un  feul  homme 
n’eft-elle  donc  pas  bien  glorieufemcnt  payée 
par  le  falut  d’une  multitude  de  fes  (êra- 
blables  ? 

Vas  donc  çn  paix,  mon  cher  fils,  répondit 
l’Hermite  ; que  l’Eternel  envoie  l’Archange  Mi- 
chel pour  être  ton  défenfeur.  Il  le  bénit,  en 
'difant  ces  mots.  Le  bon  Aftolphe  fe  confiant 
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autant  en  fon  cor  qu’ça  fon  épée , continua  de' 
fuîvre  le  même  bord  du  Nil. 

On  voyoit  un  petit  .fentier  fablonneux  entre 
le  haut  cours  du  Nil,  & le  marais  -formé  du 

limon  de  fcs  eaux  débordées.  Là  s’élcvoit  la 

« 

demeure  folitaire,.  fi  fatale  à l’humanité;  fes 
murs  étoient  extérieurement  couverts  d’os  hu- 
mains & de  têtes  décharnées  ; il  n’y  avoit  pas 
une  ouverture,  un  creneau  qui  n’en  portât  au 
moins  un.  C’eft  ainfi.- qu’un  -Châtelain,  grand 
chafleur,  dans  un  village  de  l’Apennin  , pare 
fa  porte  & les  donjons  de  fon  château  des 
différentes  dépouilles  des  ours  tombés  fous  fes 
coups:  le  Géant’ ornoit  ainfi  fa  demeure  des 
os  de  ceux  qui  s’étoient  défendus,  il  abandon- 
noit  les  autres  épars  fur  une  planimétrie  fan- 
glante. 

Caligorant,  ( c’efl  ainfi  que  fe  nommoit  ce 
monftre,  qui  préféroit  alors  ces  débris  affreux 
pour  décorer’  fa  demeure,  ) veilloit  à l’affiit 
fur  fa  porte;  il  fentit  la  joie  la  plus  vive  de 
voir  approcher  cette  viêlime,  en  ayant  vaine-, 
ment  attendu  d’autres  depuis  deux  mois.  Il  fe 
cache  promptement  dans  les  touffes  hautes  & 
épaiffes  des  rofeaux  d’un  marais  procliain  ; c’eft- 
là  qu’il  fe  prépare  à faifir  par  derrière  fa  nou- 
velle proie  avec  impunité  : il  efpcre  bien  que 
fes  rets  cachés  fous  la  poufficre.  n’en  feront  pas 


Digilized  by  Google 


I 


Roland  Po’RTiuîf^ 
plus  apperçus  que  par  les  autres  Voyageurs  qui 
l’ont  préce'dé.  Dès  qu’Aftolphe  le  voit,  il  arrête 
Rabican  craignant  d’aller  donner  dans  qes  rets, 
dont  les  avis  du  bon  Hermite  lui  donnent  la 
connoiflancc;  il  a bientôt  recours  à fon  cor, 
qui  fait  fi  bien  fon  effet  ordinaire , que  le  géant 
recule  d’horreur  & d’épouvante:  Aftolphe  con- 
tinue à fonner,  le  géant  fuit  plus  effrayé  que 
jamais;  la  peur  trouble  fes  yeux,  & ne  pouvant 
plus  fe  conduire , fà  tête  eft  fi  perdue  qu’il  va 
de  lui-même  fe  jetter  dans  fes  propres  filets  qui 
le  faififlènt,  l’arrêtent  de  toutes  parts,  & le  font 
tomber  à terre:  Aftolphe,  qui  le  voit  pris, 
court  promptement  pour  lui  couper  la  tcte,& 
veut  venger  plus  de  mille  morts  par  un  feul 
coup  de  fon  épée  ; ‘mais  le  voyant  lié  par  le 
col , les  bras  , les  mains  & les  pieds , il  dé- 
. daigne  d’ôter  la  vie  à celui  qu’il  voit  hors  de 
tout  état  de  défenfe. 

Ces  rets  étoient  le  célèbre  ouvrage  de  Vul- 
cain  ; l’acier  dont  ils  étoient  compofés  , étoit 
d’une  trempe  fine  ; les  mailles  étoient  treflees 
avec  tant  d’art  que  perfonne  n’auroit  eu  la 
puiffance  d’en  dénouer  une  feule,  ni  de  la 
brifer  ; c’étoit  les  mêmes  rets  qüe  la  jaloufie  lui 
fit  ourdir  pour  faifir  les  deux  amans  dans  le 
même  lit. 

Mercure  vola  ces  rets  à Vulcain,  defirants’ea 
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fervir  pour  arrêter  Cloris  : cette  Nymphe  vole 
derrière  l’Aurore , avec  les  Heures  du  jour , 
lorfque,  des  pans  de  leurs  robes  , elles  re'paadent 
les  rofes  & les  violettes  au  lever  du  foieil  ; ce 
fut  ; dit-on , fur  l’embouchure  par  laquelle  le 
célèbre  Nil  porte  la  mallê  inégale  de  fes  eaux 
dans  la  mer,  que  Mercure  eut  la  fubtilité  de  la 
faifir  un  jour  dans  les  airs;  il  les  confacra de- 
puis dans  Canope  fur  l’autel  d’Anubis,&  trois 
mille  ans  après  l’impie  Caligorant  ayant  faccagé 
Canope  & brûlé  fon  Temple , en  emporta  ces 
rets  dans  fa  retraite  ; il  apprit  enfuite'  l’art  de 
les  tendre  & de  les  cacher  fur  la  fuperficie  de 
' la  terre , de  façon  que  les  rellbrts  faififlbient 
tout  à la  fois  le  col , les  bras  & les  pieds. 
'Adolphe  ayant  attaché  les  deux  bras  du' géant 
fur  fon  dos  avec  une  forte  chaîne , le  fit  alors 
lever,  & l’ayant  aufli  lié  par  le  col  avec  plus 
de  nœuds  que  n’en  porte  une  jeune  Demoifelle, 
il  trouva  plaifant  de  fe  faire  fuivre  par  ce 
monftre  de  villes  en  villes , de  châteaux'  en 
châteaux,  lui  falfant  porter  comme  un  fommier 
fur  fes  larges  épaules  les  rets  , fon  cafque  & fon 
bouclier  ; & c’eft  en  lui  fervant  de  valet  que  le  ‘ 
géant  fut  forcé  de  le  fuivre. 

Adolphe  marche , arrive  aux  vades  fépulcrcs 
. de  Memphis  , content  d’avoir  mis  tous  les 
voyageurs  en  sûreté  j il  admire  ces  antiques  & 
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fuperbés  pyramides,  & bientôt  il  découvre  le 
grand  Caire.  Tout  le  peuple  court  à fâ  ren- 
contre , s’étonne,  admire  comment,  un  jeune 
guerrier  a pu  vaincre  & lier  cette  horrible  & 
lourde  maflë  : on  lui  donne  la  palme  des  guer- 
riers ; chacun  s’emprelTe  à lüi  rendre  les  plus- 
grands  honneurs.  Le  Caire  n’étoit  pas,  à beau- 
coup près  , aufli  grand  qu’il  eft  de  nos  jours  ; 
aujourd’hui  la  puiffance  des  Califes  en  a,  fait 
l’une  des  plus  grandes  villes  de  l’univers , per- 
cée par  dix-huit  mille  rues  ; chaque  maifon  a 
trois  étages  ; une  feule  contient  quinze  mille 
^ combattans;  leurs  familles , 'leurs  chevaux  font 
à l’abri  fous  le  même  toit.  Aftolphe  Voulant 
voir  de  plus  le  golfe  où  le  Nil,  après  avoir  été 
refoulé  par  les  eaux  falées  de  la  mer,  s’enfle ,. 
déborde  , & vient  enfin  lui  reporter  le  riche 
tribut  de  fes  ondes  , defcendit  vers  Damiette  , 
ayant  entendu  dire  que  quiconque  prenoit  ce 
chemin  y perdoit  la  vie,  parce  qu’au-deffus  du 
port  un  autre  géant  plus  terrible  encore  que 
le  premier  aux  voyageurs , y demeuroit  dans- 
une  tour.  Ce-  géant  portant  fes  courfes  jufqu’au 
. port,  alloit  dévaftant  le  pays;  rien  ne  lui  ré- 
flftoit , & perfonnc  ne  le  pouvoit  vaincre,  puif- 
qu’on  le  voyoit  fouvent  percé  des  blefifures  les 
plus  mortelles  fans  tomber. 

, Aftolphe  entreprend  avec  courage  de  com- 
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tattre  Orrile , ( c’étoit  le  nom  de  ce  géant , ) 

& de  trouver  un  moyen  pour  que  la  Parque 
pui(Te  enfin  trancher  le  fil  de  fes  jours  : il  arrive 
à Damiette;  il  fe  porte  à l’embouchure  du  Nil, 
II  voit  fur  le  rivage  la  tour  où  demeuroit  cette 
efpèce  de  monftre  enchanté.  Aftolphe  fut  dans 
la  fuite  qu’en  effet  Orrile  étoit  né  d’une  Fée& 
d’un  de  ces  démons  des  bois  fi  connus  fous  le 
nom  de  folets  : il  fut  furpris  de  trouver  Orrile 
aux  prifes  avec  deux  Chevaliers.  Quoiqu’il  fût 
feul  contre  eux  , il  leur  réfiftoit  fans  peine  ; ce- 
pendant ces  deux  combattans  étoient  les  célèbres 
Griffon  le  Blanc  & Aquilant  le  Noir,  tous  les 
deux  fils  d’Olivier.  II  eft  vrai  que  le  géant  ayoit 
commencé  ce  combat  contre  eux  avec  plus, 
d’un  avantage  : premièrement , il  mena  d’abord 
en  leffe  à fa  fuite  un  de  ces  monftres  redou- 
tables que  le  Nil  nourrit , & qui , cachés  dans 
les  rofeaux  , s’élancent  fouvent  fur  les  Mate- 
lots, ou  fur  ceux  qui  fuivent  le  rivage  avec 
trop  de  fécurité  , & ce  monftre , connu  fous  le 

nom  de  crocodile,  dévore  fouvent  enfans  & 

■ 

voyageurs  ; ce  fecours  cependant  avoit  été  de 
peu  de  durée  pour  'Orrile. 

Aftolphe  apperçut  le  monftre  renverfé  déjà 
fur  le  fable  par  les  coups  des  deux  frères  ; mais 
Orrile  pouvoir  facilement  fe  paffer  de  fon  aide  ; 
ce  n’eft  pas  que  tour-à-tour  Aquilant  & Griffon 
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ne  lui  portallènt  les  plus  formidables  coups  } 
plufieurs  fois  déjà  les  bras  du  géant,  tranchés 
par  l’épée  des  deux  frères,  étoient  tombés  fut 
le  fable  ; mais  Orrile , loin  de  s’en  étonner , les 
ramalToit  & fe  les  rattachoit  auHl  facilement  que 
s’il  eût  rejoint  deux  morceaux  de  cire  : Griffon 
lui  fendit  une  fois  la  tête  jufqu’aux  dents  ^ 
'Aquilant  la  lui  par^gea  jufqu’à  la  poitrine  ; 
Orrile  leur  rit  au  nez , les  deux  pièces  reprirent 
chaque  fois , & cela  donna  beaucoup  d’humeur 
aux  fils  d’Olivier.  Avez-vous  vu  par  hafard 
tomber  d’en-haut  dans  un  vafe  Cet  étrange  vif- 
argent,  que  les  Alchimiftes  nomment  mercure* 
il  s’éparpille  d’abord  en  petites  gouttes  féparées 
qui,  dans  l’inftant  même,  fe  réuniffent  pour  ne 
former  qu’une  feule  malTe  ; de  même  aulli  tous 
les  membres  d’Orrile  fe_  réuniffoient  à leur 
tronc  : les  deux  frères  parvinrent  quelquefois  à 
lui  faire  voler  la  tête  de  dellus  les  épaules  ; ce 
ne  fut  qu’un  léger  embarras  pour  le  monftre* 
il  en  fut  quitte  pour  mettre  pied  à terre,  cher- 
cher fa  tête , & fe  la  rattacher.  Les  deux  frères 
eurent  le  dépit  tour-à-tour  de  lui  voir  prendre 
cette  tête  par  le  nez  ou  par  les  cheveux , & fe 
la  rattacher  fur  le  col  avec  une  adreflè  infinie  : 
cette  mauvaife  plaifanterie  du  géant  fut  même 
portée  au  point  que  Griffon  lui  ayant  fait  tom- 
ber une  fécondé  fois  la  tête,  fut  affez  lefie  poui; 
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ïa  ramaflèr  le  premier  j & courut  la  jetter  dana 
la  rivière.  Précaution  inutile , Orrile  nageoit 
comme  un  poiflbn;  il  fauta  dans  la  rivière  : lès 
grands  bras , en  un  clin  d’œil , en  parcoururent 
le  fonds , ramenèrent  fur  l’eau  cette  tête  qui 
rioit  comme  une  folle,  & qui  parut  fe  rattacher 
d’elle-méme  fur  fon  col. 

Deux  belles  Dames  richement  vêtues , l’une  - 
de  blanc,  l’autre  de  noir,  étoicnt  fur  la  rive 
du  fleuve,  & regardoient  aflez  tranquillement 
cet  étrange  combat  ; c’étoit  les  deux  Fées  dont 
chacune  avoit  élevé  l’un  des  fils  d’Olivier  : elles 
les  avoient  fauvés  , n’étant  encore  qu’enfans,  des 
lèrres  cruelles  d’un  vautour.  Ces  enfans  avoient 
été  enlevés  à leur  mère  Gifmonde , & portés 
loin  de  leur  pays.  Mais , qu’ai-je  hefoin  de  me 
tourmenter  ici  , pour  conter  une  hiftoire  que 
tout  le  monde  fait?  Il  eft  vrai  que  l’auteur,  ou 
quelqu’autre , a pu  l’embrouiller  un  peu  ; mais 
qu’eft-ce  que  cela  nous  fait,  pgurvu  que  nous 
fâchions  dans  la  fuite  les  bonnes  raifons  qu’a- 
voient  ces  deux  Fées,  pour  amufer  leurs  chers 
élèves  a batailler  contre  Orrile  ? 

Déjà  le  jour  finiffoit  ; l’ombre  s'épailîilTant 
par  degrés  rendoit  les  objets  moins  diftinéls  ; 
on  ne  les  entrevoyoit  plus  qu’à  la  faveur  de 
l’inégale  & foible  lumière  de  la  lune , fur  la- 
quelle paflbieat  avec  rapidité  de  petits  nuages. 
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Orrile  fe  retira  dans  fa  roche,  & je  commencé 
,à  foupçonner  que  ce  fut  par  un  ordre  fecret  des 
deux  Dames  blanche  & noire  qui  vouloient  que 
le  foleil  fuivant  éclairât  la  fuite  de  ce  coiyibat. 

Aftolphe  avoit  reconnu  d’abord  les  fils  d’Oli- 
vier à leurs  armes , & plus  encore  à leur  valeur, 
& aux  coups  qu’il  leur  avoit  vu  porter.  Il  cou- 
rut les  embrafler  ; & les  deux  frères  recon-, 
noiffant  de  même  le  Chevalier  du  Léopard,  car 
c’en  le  nom  qu’avoit  piis  Aftolphe,  parce  qu’il 
avoit,  comme  Prince  d’Angleterre,  un  léopard 
fur  Ton  bouclier,  l’entrevue  fut  également  ten- 
dra & agréable  entre  eux. 

Les  Fées  conduifirent  les  trois  Chevaliers 
dans  le  château.  Plufîcurs  écuyers , & de  jeunes 
demoifelles , de  la  fuite  des  Fées,  leur  en  firent 
les  honneurs  ; & dès  qu’ils  furent  défarmés , on 
les  conduifit  dans  un  verger  agréable  , illuminé 
par  des  reflets  , qui  ne  rendoient  qu’une  lumière 
douce , quoiqué  brillante  ; & ce  fut  fur  le  bord 
d’une  fraîche  fontaine,  qu’ils  trouvèrent  la  table 
& le  fouper  préparés. 

Aftolphe  eut  foin  de  faire  attacher  fon  géant, 
qu’il  menoit  en  lefle  avec  une  forte  chaîne;  on 
choifit  pour  aifermir  cette  chaîne,  la  grolTe  & 
forte  fouche  d’un  cormier  dont  les  ans  avoient 
fait  pénétrer  profondément  les  racines  ; & pour 
plus  de  sûreté,  dix  Sergens  furent  chargés  de 

le 
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le  garder  à vue  , les  efforts  & quelques  momens 
d’humeur  d’un  pareil  géant  étant  toujours  à 
craindre. 

Le  moindre  plaifir  qui  pût  animer  ce  fouper» 
ce  fut  l’excellente  chère  ; car  ils  aimoient  tous 
à caufër , & l’on  conviendra  qu’ils  avoient  beau- 
coup de  choies  à fe  dire  fur  l’étrange  & monL 
trueux  Orrile , & fur  fa  façon  de  combattre.  II 
leur  paroiflbit  bifarre  » en  effet,  que  ce  géant 
eût  pu  réunir  & rattacher  à fon  corps  fes  bras 
& fa  tête,  que  le  fer  en  avoit  inutilement  fé- 
parés,  & qu’enfuite  il  pût  revenir  au  combat 
avec  une  vigueur  égale  : cette  image  leur  pa- 
roiflbit une  illulîon. 

Aftolphe , à force  d’y  penfer  , fe  dît  : Cçla 
ïi’eft  pas  naturel  ; je  m’y  perds  ; cherchons  donc 
dans  mon  livre  ! II  ne  pouvoir  affurément  mieux 
faire;  il  y lut  donc  que  la  vie  d’Orrile  étoit 
attachée  à fa  chevelure  épaiflè,  parmi  laquelle 
un  feul  cheveu  décidoitde  fa  vie  ou  de  fa ‘mort; 
mais  la  grande  difficulté  , c’étoit  de  diftinguer 
ce  cheveu  dans  fon  énorme  crinière.  Cependant 
Aftolphe  fentit  dès-lors  la  même  joie  de  rece- 
voir un  aufli  bon  avis  de  fon  livre  , que  s’il 
eût  déjà  tenu  la  palme  de  la  victoire.  Il  fe 
promit  bien  d’enlever  en  même  tems  la  tête,  le 
cheveu  & la  vie  au  géant;  & fur  le  champ , il 
pria  les  deux  frères  de  lui  permettre  de  fe 
Tome  ir.  E e 
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préfenter  le  lendemain  matin,  pour  les  rempla- 
cer ; ce  que  les  deux  frères  n’eurent  garde  de 
lui  refufers^ne  doutant  pas  qu’ Adolphe  n’é- 
prouvat  à fon  tour  tout  le  dépit  & toute  l’im- 
. patience  que  le  mondre  leur  avoit  fait  éprou- 
ver. 

Orrile  , qui  peut-être  s’amufoit  aflêz  de  cette 
façon  de  combattre , fut  le  premier  à fe  rendre 
fur  le  bord  de  la  mer,  dès  que  l’aurore  annonça 
le  lever  du  foleil  ; le  combat  s’engagea  bientôt 
avec  le  Prince  d’Angleterre.  Le  géant  étoit 
armé  d’une  lourde  malïè  ; mais  il  falloir  qu’il 
s’en  fervît  bien  maladroitement  j car  le  léger 
Adolphe  évitoit  tous  fes  coups  , & l’écrafoit 
des  liens.  Il  l’avoit  déjà  plufieurs  fois  percé 
d’outre  en  outre  de  fon  épée  } il  l’avoit  forcé 
de  courir  dix  fois  après  fes  bras , fes  épaules , 
& de  fe  les  rattacher.  Peut-être  même  Adolphe 
s’amufa-t-il  quelque  tcms  de  cette  expérience. 
Mais  Voulant  à la  fin  ellayet  de  terminer  cette 
étrange  bataille,  il  fit  voler  la  tête  d’Orrile  d’un 
revers  fi  vigoureux , qu’elle  roula  fort  loin  fur 
le  fable.  Alors  fautant  légèrement  à terre , il  fe 
faifit  de  cette  tête,  remonta  fur,Rabican  qui, 
déployant  fon  incroyable  vîtcflê,  le  porta  dans 
un  clin  d’œil  à cinq  cents  toifes  du  combat. 

On  n’a  que  des  idées  ailèz  confufes  avec  une 
tête  de  moins;  c’ed  ce  qui  fit  que  les  grands 
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bras  d’Orrile  cherchèrent  dans  le  premier  mo- 
ment d’un  air  imbecilJe  cette  tête  fur  la  pouf 
fière.  Enfin,  ayant  entendu  le  bruit  du  cheval 
d’Aftolphe  , qui  s’éloignoit  au  grand  galop  , 
Orrile  piqua  des  deux  éperons,  & courut  à 
toutes  jambes  après  lui.  Ah!  qu’il  étoit  fâché 
dans  ce  moment  de  n’avoir  pas  du  moins  là 
bouche  pour  lui  crier  : Arrête  , arrête , larron  j 
retourne,  poltron,  retourne  contre  moi!  Mais 
Aftolphe  avoit  emporté  tout  en  même  tems. 
Orrile  fe  confoloit  un  peu , Tentant  qu’il  n’avoit 
pas  emporté  de  même  Tes  talons  ; il  fuivoit  fa 
tête  & le  Paladin  à toute  bride.  Mais  la  courfe 
rapide  de  Rabican  ayant  donné  l’avance  d’un 
très-long  efpace  au  Chevalier,  celui-ci  eut  le 
tems  de  chercher  de  tous  côtés  dans  cette 
immenfe  chevelure,  s’il  pourroit  démêler  le 
cheveu  fetal  auquel  la  vie  du  géant  étoit  atta- 
chée. Aftolphe  s’ennuyant  à la  fin  de  cette  inu^ 
tile  & dégoûtante  recherche  ; Parbleu , fe  dit-il 
en  lui-même , je  n’ai  qu’à  couper  tous  ces  mau- 
dits cheveux , il  faudra  bien  que  celui-là  le  Toit 
auftî.  N’ayant  ni  rafoir  ni  cifeaux , il  trouva 
l’expédient  de  fe  fervir  de  Ton  épée  dont  le  fil 
étoit  très-bon  î & tenant  cette  vilaine  tête  d’une 
main  par  le  nea,  il  la  tondit  très-exadement 
de  tous  les  côtés  , & le  cheveu  fatal  fut  tranché 
comme  tous  les  autres. 

E e Ij 
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Le  vifage  d*Orrile  à rinftant  devint  pâle  & 
livide , les  yeux  tournèrent , la  bouche  fit  une 
grimace  horrible  , & refta  béante  ; & pendant 
que  cette  tête  donnoit  des  lignes  évidens  de  la 
mort , le  tronc  qui  couroit  alors  à toutes  jam- 
bes , tomba  de  la  felle , fit  la  culbute , & refta 
fans  mouvement  & fans  vie» 

Aftolphe  ayant  à la  main  cette  tête  qui  portoit 
toutes  les  triftes  empreintes  de  la  mort , retourna 
promptement  vers  les  Dames'&les  Chevaliers, 
& les  leur  fit  remarquer;  il  leur  fit  voir  de  ■ 
même  de  loin  le  corps  d’Orrile  étendu  fur  la 
terre  ; ils  prirent  tous  part  à fa  viftoire , qui 
cependant  excitoit  quelque  fecrète  jaloufie  dans 
le  cœur  des  fils  d’Olivier. 

J’ai  tout  lieu  de  croire  qu’intérleurement  les 
deux  Fées  ne  furent  pas  trop  fatisfaites  de  la 
mort  d’Orrile;  leur  defir  étoit  d’arrêter  long- 
tems  en  ce  lieu  deux  éleves  qui  leur  étoient  fi 
chers  , & de  laiflèr  écouler  le  tems  des  in- 
fluences fatales  qu’elles  croyoient  menacer  leurs 
jours;  car  enfin,  puifqu’il  faut  tout  dire , c’étoit 
elles  qui  avoient  imaginé  le  jeu  d’Orfile  pour 
les  amufer. 

Dès  que  le  Gouverneur  de  Damiette  fut  cer- 
tain de  la  mort  du  géant,  il  lâcha  le  Gazai;  & 
ce  pigeon  ayant  un  billet  attaché  fous  l’aîlè , 
porta  cette  nouvelle  en  moins  d’une  heure  au 
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^rand  Caire,  d’où  le  Calife  fit  auflî-tôt  dépêcher 
d’autres  Gazais , pour  rendre  cette  nouvelle  pU' 
blique  dans  toute  l’Egypte. 

- Aftolphe  ayant  terminé  cette  aventure  , n« 
s’occupa  plus  qu’à  peindre  aux  fils  d’Olivier, 
tout  le  befoin  que  Charlemagne  avoit  en  ce 
moment  du.  fecours  de  fes  Chevaliers.  Le  cou-. 
rage  & la  loyauté  des  deux  frères  n’avoit  pas 
befoin  d’être  excitée.  C’étoit  même  pour  ac- 
courir au  fervice  de  la  Religion  & du  faint 
Empire , qu’ils  étoient  partis  de  l’Orient , & 
qu’ils  avoient  abandonné  les  lauriers  qu’ils  ve- 
noient  d’y  cueillir.  Tous  les  trois  prirent  donc 
congé  des  deux  Fées  qui,  malgré  leurs  craintes, 
& leur  douleur  du  départ  des  deux  frères, 
voyoient  bien  qu’elles  ne  pouvoient  plus  s’y 
oppolêr. 

Aftolphe , fachant  que  te  pays  conlàcré  par 
ta  mort  du  Fils  de  Dieu,  fe  trouvoit  affez  près, 
ne  voulut  point  retourner  en  France  , fans  avoir 
vifité  ces  lieux  faints  & fi  révérés.  Il  partit 
pour  s’y  rendre  avec  les  deux  frères  : ils  au'^ 
roient  pu  prendre  un  chemin  fur  la  gauche-, 
agréable  & commode,  puifqu’ils  auroient  fans- 
ceflè  füivi  le  rivage  de  la  mer  ; mais  le  chemiiv 
de  la  haute  Paleftine  abrégeoit  le  voyage  de 
plus  de  Cx  jours  ; & quoique  ce  chemin  fût 
très-rude-,  Sc-  traverfé  de  beaucoup  de  mon- 
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tagnes , quoiqu’ils  fuflênt  qu’ils  n’y  trouveroîent 
que  de  l’eau , des  herbages  & quelques  arbres , 
ce  fût  celui  qu’ils  préférèrent  ; il  eft  vrai  qu’ils 
favoient  qu’ils  avoient  une  bonne  reflburce  ; ils 
^rent  promptement  raflèmbler  tout  ce  qui  pou- 
voit  leur  être  néceflàire , commode  même , 
pour  le  voyage  ; ils  chargèrent  tout  ce  gros 
bagage  fur  les  épaules  de  Caligorant  ; ils  euflènt 
pu  même , s’ils  l’eüflènt  voulu  , prendre  la  tour 
d’Orrile,  & l’emporter  par  la  même  commo- 
dité. 

■Sur  la  fin  de  ce  voyage  fatiguant , au-travers  , 
d’un  pa)'s  fi  fauvage , ce  fut  du  fommet  d’une 
montagne  élevée , que  les  trois  Paladins  décou- 
• vrirent  cette  Terre  fainte  & lâcrée  où  l’Amour 
fupréme  voulut  laver  & effacer  par  fon  propre 
fang , tous  les  crimes  du  genre  humain. 

Ils  rencontrèrent  à leur  arrivée  dans  la  cité , 
un  jeune  & aimable  Chevalier  que  le  Comte 
Roland  avoit  converti  j c’étoit  Sanfonnet,  de 
la  Mèque.  Ce  jeune  Paladin , d’une  haute  valeur, 
étoit  adoré  dans  ce  pays , par  fa  juftice  & là 
bonté  ; il  joignoit-  toute  la  prudence  des  vieil- 
lards aux  fleurs  de  la  jeunellê  c’étoit  le  plus 
%é\é  défenfeur  de  la  foi , depuis  qu’il  aVoit  reçu 
' le  Baptême  de  la  main  du  Comte  d’Angers  ; il 
s’oppofoit  avec  fuccès  aux  entreprilès  que  le 
Calife  eflàyoit  de  faire  quelquefois  fur  la  Par 
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lefHne.  Son  projet  étoit  d’entourer  d’une  forte 
muraille  tout  le  mont  Calvaire  & les  lieux 
faints:  cette  enceinte  devoir  avoir  plus  de  deux 
milles  de  tour.  Il  reçut  les  trois  Paladins  avec 
les  plus  grands  honneurs,  les  combla  de  ca- 
relies,  & les  mena  loger  dans  fon  palais.  Char- 
lemagne l’avoit  établi  Gouverneur  4e  ces  pays , 
& commis  à leur  défenfe.  Adolphe  lui  fit  pré- 
fent  de  fon  géant;  & cette  grande  & lourde 
mafTe  qui  s’étoit  rendue  utile  pour  porter  les 
provifions , pouvoit  l’être  plus  que  vingt  bêtes 
de  fomme  à Sanfonnet  pour  fes  travaux.  Il  lui 
6t  aulli  préfent  des  rets  célèbres  qu’il  avoit 
apportés.  Sanfonnet  à fon  tour , lui>  donna  le 
plus  riche  baudrier,  avec  une  belle  paire  d’épe- 
rons d’or  qu’on  croyoit  avoir  appartenus  au 
faint  Chevalier  qui  délivra  Jadis  une  jeune  vierge 
de  la  gueule  d’Un  dragon.  Sanfonnet  s’étoit 
emp>aré  de  ces  beaux  éperons,  & de  plufieurs 
autres  riches  dépouilles,  lorfqu'il  avoit  fait  la 
conquête  de  la  ville ‘de  Zaffa. 

Bien  lavés  de  tous  leu^i  péchés  dans  un  Mo- 
naftère  où  tout  refpiroit  l’édification  & la  piété, 
ils'contemploient  à chaque  pas  tous  les  lieux  où 
les  grands  myftères  de  la  Paflîon  s’étoient  ac- 
complis. Ces  lieux  facrés  couvrent  aujourd’hui 
d’un  éternel  opprobre  les.  Chrétiens  qui  les 
laifTent  fous  la  domination  des  ennemis  de  la 
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foi.  Eh!, pourquoi  l’Europe  toute  en  armes  au- 
jourd’hui ne  les  porte-t-elle  pas  contre  fes  vrais 
ennemis,  plutôt  que  de  fouffrir  que  fes  enfans 
s’égorgent  entre  eux  dans  fes  flancs  ? 

Pendant  que  l’afped  des  faints  lieux  rem- 
pliflbit  leur  âme  des  fentimens  qu’ils  doivent 
infpirer,  un^Pélerin  nouvellement  arrivé  de  la 
Grèce,  vint  malheureufement  les  détruire  dans 
celle  de  GriflTon  le  Blanc , pour  y porter  le 
trouble  le  plus  violent.  Bientôt  enflammé  pat 
l’amour,  la  colère  & la  jaloufie , il  ne  fut  plus, 
occupé  que  des  projets  qu’ils  lui  fuggérèrent , 
& les  oraifons  furent  mifes  de  côté. 

Griffon , pour  fon  malheur , étoit  depuis 
long-tems  amoureux  d’une  femme  nommée  Ori- 
gile  ; il  eft  vrai  qu’entre  mille  elle  eût  remporté 
le 'prix  de  la  taille  & de  la  beauté.  Mais  elle 
étoit  fl  mal  née , fon  âme  étoit  û perfide  « fi 
déloyale,  que  je  crois  aufli  qu’il  n’efl  île  ni 
continent  qui  pufiènt  en  produire  une  plus  dé- 
teftable:  il  l’avoit  laifiTée,  en  partant,  à Cons- 
tantinople, attaquée  ^’une  fièvre  aigüe,  mais 
fans  danger  : il  efpéroit  à 'Ton  retour  la  revoir 
pdus  belle  & plus  tendre  que  jamais.  Le  pauvre 
malheureux  Griffon  apprit  du  Pèlerin  , qu’à 
peine  avoit-elle  été  guérie , qu’elle  étoit  partie 
pour  Antioche , à la  fuite  d’un  nouvel  amant. 
Péfefpéfé,  furieux,  dès  ce  moment,  il  ne  fit 
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plus, que  s’agiter  jour  & nuit  : tout  ce  qui  peut 
pTaire  ou  diftraire  les  autres  hommes,  lui  devint 
infupportable.  Plus  le  trait  de  l’amour  étoit 
enfoncé  dans  Ton  coeur , plus  alors  il  lui'  pa- 
roillbit  mortel  & douloureux , puifqu’il  ne  lui 
permettoit  pas  même  de  fe  plaindre , fans  êtrë 
honteux  d’avouer  une  pallion  qui  l’humilioit.  11 
favoit  que  fon  frère  Aquilant , plus  fage , la  lui 
' reprochoit  fans  ceOè , & s’efforçoit  de  l’arra^ 
cher  de  fon  âme.  Mais  quand  Aquilant  lui  difoit 
qu’il  avoit  choifi  la  plus  vile  & la  plus  mé- 
prifable  créature  pour,  régner  fur  fon  âme  , il 
s’excufoit  vivement,  & ne  montroit  que  trop  à 
quel  point  Origile  l’avoit  féduit. 

Griffon  prit  le  très-mauvais  parti  de  ne  iè 
point  confier  à fon  frère , de  le  quitter  fecré- 
tement,  de  partir  pour  Antioche  , d’enlevet 
celle  qui  ne  l’avoit  que  trop  enlevé  à lui-n|ême  , 
de  joindre  en  même  tems  fon  'rival  , & d’eft 
prendre  la  vengeance  la  plus  mémorable.  Je  vous? 
dirai  dans  le  chant  fuivant,  comment  il  exécu^ 
çe  projet , & les  fuites  de  fa  folle  entreprife. 


f'in  du  quinT^ième  Chant, 
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CHANT  XVI. 

u’  E L L E s font  cruelles  ces  peines  que  l’a- 
mour fait  éprouver  ! Prefque  toutes , hélas  ! 

m’ont  accablé  tour-à-tour , & je  ne  mérite  que 
trop  d’être  cru , lorfque  j’en  parle  ; tout  ce  que  ' 
je  peux  dire  & même  écrire  encore  lîir  les  peines 
des  amans , foit  que  je  vous  peigne  celles  qui  ne 
font  que  légères  , ou  celles  qui  nous  déchirent 
le  cœur , mérite  donc  également  votre  con- 
fiance. , 

Oui , je  le  dis , & je  l’attefterai,  tant  que  mon 
efprit  & mon  cœur  conferveront  quelque  refte  de 
chaleur  , que  celui  qui  peut , qui  doit  même 
eftimer  celle  qu’il  aime , baifë  là  chaîne  , & ne 
penfo  jamais  à la  rompre  ; qu’il  lâche  fupporter 
fon  indifférence  ; qu’il  réprime , qu’il  lui  cache 
meme  les  delîrs  qui  peuvent  l’offenfer,  fi  l’amour 
ne  récompenfe  pas  là  confiance..  Eh  ? pourquoi 
regretteroit-il  1^  tems , les  foins  qu’il  a facrifiés 
a cette  pallion  digne  d’une  belle  tipe,  lorfque 
1 objet  de  cette  palfion  mérite  un  véritable  atta- 
chement î Non , ce  n’eft  point  à lui  à former 
des  plaintes  , cette  palfion  efiimable  dût-elle 
enfin  lui  coûter  la  vie. 
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Plains-toi  feul , malheureux  efclave  d’un  vil 
amour  qui  t’humilie  ! Tu  t’es  laifle  toucher  par 
des  regards  qui  ne  prétendoient  qu’à  te  féduire  j 
tu  t’es  laifle  lier  par  quelques  treflès  de  beaux 
cheveux,  & par  d’autres  charmes  qui  te  cachoient 
un  cœur  pervers  ; quelques  beautés  ont  voilé 
mille  défauts  eflèntiels  à tes  yeux.  Quelquefois 
tii  voudrois  fuir , ô miférable  amant  î quelque- 
fois , honteux  de  ta  foibleflè  , humilié  d’une 
paflion  aflez  bafle,  pour  n’ofer  en  parler  fans  * 
rougir , tu  voudrois  en  vain  l’éteindre  ; mais  , 
femblable  au  cerf  qui  fuit  en  emportant  le  trait 
qui  l’a  blefle , tu  nourris  toujours  cette  paffioo 
fatale  dans  ton  cœur. 

Le  jeune  Griffon  éprouvoit  ce  fort  malheu- 
heux  ; il  connoiflbit  bien  fon  erreur , mais  il  ne 
pouvoit  éteindre  fon  indigne  flamme  ; il  fentoit 
à quel  point  il  s’aviliflbit  ^en  aimant  Origile  ; fa 
raifon  étoit  éclairée  ; il  n’en  étoit  que  plus  mal- 
heureux. Un  penchant  irréfiftible  l’entr^înoit  , 

& quelque  perfide  & coupable  qu’Origile  parût 
être  à fes  yeux , ce  penchant  l’emportoit , & le 
forçoità  la  chercher  encore.  > 

Je  vais  donc  continuer  fon  hiftoire,  en  vous 
apprenant  qu’il  fortit  fecrètement  de  la  cité 
fainte , fiins  ofer  parler  à fon  frère , dont  il  crai- 
gnoit  les  jufles  reproches.  Il  prit  une  route  aflèz 
belle  qui  tournoit  fur  la  gauche  , & qui  le  con- 
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duifit  à Rama.  Il  marcha  pendant  Cx  jours,  pour 
arriver  à Damas  dans  la  Syrie , & pourfuivit 
apjcs  , fon  chemin  vers  Antioche. 

Ce  fut  allez  près  de  Damas  qu’il  rencontra  le 
Chevalier  auquel  Origile  avoit  nouvellement 
abandonné  (es  charmes.  L’herbe  ne  convient  pas 
mieux  à la  fleur , que  ces  cœurs  corrompus  fe 
«onvenoient  l’un  à l’autre  ; tous  les  deux  étoient 
également  inconftans  i fi  l’une  étoit  perfide  , 
* l’autre  était  tout  auflî  traître  : ils  favoient  égale- 
ment cacher  , fous  le  maintien  le  plus  agréable 
&,  le  plus  prévenant,  l’afireux  talent  qu’ils  avoient 
de  tromper. 

Ce  Chevalier  ; comme  je  vous  l’ai  dit,  venoit 
monté  fur  un  beau  cheval  de  bataille  couvert 
d’armes  éclatantes.  Origile  étoit  avec  lui , vêtue 
d’une  robe  tifliie  d’or  & d’azur  ; deux  valets , 
doJtt  l’un  portoit  un  calq^ue , & l’autre  un  boa- 
cUer  , étoient  à leurs  côtés.  Ils  avoient  l’air  de 
vouloir,  paroîtf e avec  magnificence , -en  entrant 
dans  Damas  , comme  arrivant  pour  le  tems  des 
joutes.  Les  grandes  fêtes  que  le  Roi  de  Damas 
venoit  de  faire  publier , engageoient  les  Cbeva- 
Keis  à s’équiper  galamment  & richement  pour 
y paroître.  La  plus  grande  terreur  s’empare  de 
Pâme  de  l’infâme  Origile , dès  qu’elle  reconnoît 
Griffon  ; elle  fait  que  fon  nouvel  amant  n’eft  ni 
de  courage  ni  de  force  fufiifante  pour  lui  ré.fiffer^ 
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Mais  plus  entreprenante , plus  audacîeuièthenl 
fauflê  qu’on  ne  peut  l’imaginer  , quoiqu’elle  fré- 
mille  dans  l’âme , elle  fait  préparer  fon  vifage  & 
fk  voix  avec  tant  d’art , qu’elle  leur  donne  tout 
l’air  de  la  fécurité.  Dès-lors , eJcécutant  le  pro- 
jet dont  elle  étoit  déjà  convenue  avec  fon  dîgfté 
compagnon , 'elle  feint  la  joie  la  plus  vive,  elle 
court  les  bras  ouverts  à Griffon , fe  jette  à fon  côl 
& le  ferre  long-tems  dans  fes  bras  avec  l’air  de, 
fie  pouvoir  s’en  féparer.  Sachant  après  conformet 
fes  propos  à fes  vifs  emprelfemens , fes  yeux  tOut- 
à-coup  fe  rémpliflènt  de  larmes  ; & c’eft  ptefquè, 
cngémilîant,  qu’elle  lui  dit  ; Ah  ! Seigneur,  eft- 
ce  donc  là  le  prix  que  vous  deviez  à celle  qui 
vous  adore  ? Quoi  ! vous  me  laiflez  feule  pendant 
toute  une  année  ? Cruel  ! quoi , vous  vous  éloi» 
gnez  de  moi , fans  la  moindre  peine  ; & fi  j’eulïe 
attendu  votre  retour , peut-être  aurois-je  déjà 
petdu  la  vie  ! 

Lorfqûe  j’efpéroîs  qu’en  revenant  de  la  Cour 
ralfemblée  alors  à Nicofie , vous  accouriez  près 
d’Origile,  vous  qui  m’aviez  lallfée  avec  une  fièvre 
brûlante,  & prefque  dans  les  bras  de  la  mort, 
ah  ! Dieu  ! j’entendis  alTurer  que  vous  veniez  de 
paflèr  en  Syrie  : ce  coup  fut  fi  crüel  pour  moi , 
que  je  fus  prête  à me  donner  la  mort  ; mais  la 
fortune  me  prouva  heureufement  qu’elle  n’étoît 
pas  aulîi  cruelle  pour  moi  que  mon  amant  ; elle 
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m’envoya  mon  frère  ; c’eft  lui  que  vous  voyeE  ; 
c’eft  lui  fous  la  garde  duquel  je  fuis  venue , 8c 
fai  rais  raon  honneur  hors  de  tout  danger.  Elle 
me  fâvorife  bien  plus  encore  par  cette  rencontre 
heureulê.  Ah  I qu’il  étoit  tems  que  je  pullè  enfin 
vous  revoir  ; peut-être , hélas  ! en  vous  regret- 
tant , en  vous  délirant  fans  celïê , une  plus  longue 
abfence  m’eût  coûté  la  vie. 

Plus  rufée  qu’un  renard , dans  fes  ades  & dans 
(es  propos  l’adroite  Origile  continue  fes  vifs 
reproches  ; elle  fait  tomber  toute  la  faute  de  leur 
ieparation  fur  le  foible  Griffon  r elle  lui  fait 
croire  que  fon  vil  rival  eft  fon  propre  frère , & 
qu’un  même  père  leur  A donné  le  jour  ; elle  fait 
enfin  colorer  fes  menfonges  avec  tant  d’art , que 
Saint  Luc  & Saint  Marc  même  ne  l’auroient  pu 
mieux  perfuader,. 

Griflfon  ne  peut  donO  plus  reprocher  une  perfi- 
die a la  plus  noire  de  toutes  les  créatures  ; il  eft 
bien  loin  de  penfer  à le  venger  de  celui  pour 
lequel  il  eft  trompé  ; il  fe  croit  trop  heureux  » 
s’il  peut  réunir  à s’excufer  auprès  d’elle  , il  com- 
ble de  careflès  enfin  le  vil  amant  qu’il  croit  être 
fon  frère. 

C eft  dans  cette  perfuallon , qu’il  arrive  aux 
portes  de  Damas  avec  lui  : c’eft  de  lui  qu’il  apprend 
en  chemin  , que  le  Roi  de  Damas  y tient  alors 
une  Cour  Iplendide , à laquelle  tous  les  Cheva- 
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iiers,  de  quelque  Religion  qu’ils  foient,  font 
àdmis , & jouIlTent  de  tous  les  droits  de  fureté 
pendant  tout  le  tems  que  les  fêtes  doivent  durer. 

Je  ne  fuis  pas  cependant  fi  fortement  attaché. 
Seigneur , à fuivre  rhifiotre  d’une  franche  coqui- 
ne, qui,  depuis  qu’elle  refpiroit,  avoiteu  mille 
& mille  amis , & fait  encore  plus  de  trahifons , 
que  je  ne  retourne  ij^Dur  voir  deux  cent  mille 
combattans,  & c^  feux  allumés  qui  mena- 
cent Paris , & qui  commencent  à pénétrer  dans 
fes  remparts. 

J’avois  lailTé  ‘ma  narration , au  moment  où  le 
puillànt  Agramant  venoit  d’attaquer  une  porte , 
à laquelle  il  croyoit  trouver  peu  de  réfifiance  ; il 
n’y  en  avoit  pas  cependant  qui  fût  alors  en  meil- 
leur état  de  défenfe  , puifque  Charlemagne  s’y 
trouvoit  en  perfonne , fuivi  des  plus  braves  Pala- 
dins , parmi  lefquels  fe  voyoient  les  deux  Gui- 
dons , les  deux  Angevins , Angelier , Avin  , 
Avolio , Othon  & Bérenger.  * 

L’une  & l’autre  de  ces  deux  troupes  s’élance , 
s’attaque  avec  fureur , chaque  combattant  cher- 
chant l’occafion  d’acquérir  de  la  gloire  : les 
Sarrafins  cependant  ont  bientôt  du  défavantage  ; 
& déjà  plufieurs  d’entr’eux  qui  mordent  la  pouf« 
fière , prouvent  aux  autres  qu’ils  ont  (ait  une 
entreprife  téméraire. 

• Les  flèches  qm  voioient  des  remparts  contre 
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les  Infidèles , refiembloient  à la  grêle  pendànt 
un  orage  : les  cris  qui  s’élevoient  des  deux  armées, 
faifoient  trembler  jufqu’à  la  voûte  célefte.  Mais  , 
ô puiflant  Charlemagne  ! ô grand  Agramant, 
ayez  tous  deux  un  peu  de  patience  ; car  je  veux 
parler  du  Mars  Africain  , de  cet  effrayant  & 
terrible  Rodomont , qui  court  déjà  tout  au  milieu 
de  Paris.  ^ 

Je  ne  fçait  » Seigneur , fi  Vous  voüs  reffouve- 
nez  que  ce  Sartafin  fi  féroce,  qui  venoit  de  laiffer 
tout  fon  gros  détachement  calciné  par  les  flam- 
mes entre  le  fécond  rempart  & le  premier  mur, 
étoit  (âuté  de  l’autre  côté  du  foffé  dans  un  efpace 
tenant  au  terre- plein  de  la  cité. 

Dès  que  les  Parifiens  apperçurent  ce  terrible 
Sarrafin  couvert  d’armes  étrangères  & de  la  peau 
écailleufe  d’un  dragon*  les  vieillards  & les  bour- 
geois , toujours  curieux  de  nouvelles , qui  s’étoient 
taflèmblés  dans  une  grande  place , poufsèrent  une 
plainte  , un  cri , d’une  voix  fi  perçante , accom- 
pagné du  battement  deJeurs  mains  tremblantes, 
que  le  bruit  dût  s’élever  jufqu’aux  étoiles  ; & 
qui  put  s’enfuir , courut  pour  s’enfermer  à tems 
dans  fa  mailon  : mais  le  cruel  Sarrafin  , faifant 
la  roue  de  fon  épée,  nç  le  permit  qu’au  plus  petit 
liombre.  On  le  voit  enlever  à tout  ce  qui  refte 
fous  fes  coups , un  bras , une  jambe , une  tête  , 
qui  volent  au  loin  ; l’un  eft  partagé  par  le  milieu 
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"du  corps , un  autre  eft  fendu  jufqu’au  ventre , 
& de  tous  ceux  qu’il'  tue , qu’il  blefle , ou  qu’il 
chafle  ,•  aucün  n’ofe  le  regarder  en  face. 

C’eft  ainfi  que  dans  les  vaftes  plaines  d’Hyrca- 
nie ou  fur  les  bords  du' Gange,  le  tigre  de  la 
grande  efpèce  détruit  les  foibles  troupeaux  ; c’eft 
ainfi  que  le  loup  déchire  les  agneaux  & les  chè- 
vres dans  les  prairies  fouvent  ébranlées  par  les 
fecouflès  du  mont  dont  Typhée  eft  opprefle. 

Le  cruel  Sarrafin  n’exerçoit  pas  alors  fa  valeur 
contre  des  efcadrons  ou  des  "phalanges  ; mais  il 
déployoit  toute  fa  cruauté  contré  une  miférable 
populace,  qu’il  croyoit  plus  digne  de  mourir 
I que  de  naîtra  ; - il  ne  peut  en  effet  voir  le  vifage 
d’un  feul  de  ceux  que  *fon  épée  moiffonne. 
Roc ômont  "court  alors  , ,en  fuivant  cette  grande 
rue  G peuplée  , jufqu’au  pont  Saint  Michel  ; & 
continuant  à faire  tourner  en  rond  fon  épée 
fanglante,  il  s’embarrafle  peu  11  c’eft  un  maître, 
un  valet,  un  homme  jufte',  un'vieux  pécheur, 
qui  tombent  fous  fes  coup^  ; la  religion  ne  peut 
en  défendre  le  Prêtre  i l’innocence  ne  peut  fauvec 
les  jours  au  tendre  enfant  ; les  yeux  les  plus  tou- 
chans  , les  joues  les  plus  vermeilles  n’arrêtent 
point  fa  fureur  : la  vieilleffe  qui  fe  cache  eft 
frappée  , & le  féroce  Sarrafin  , en  répandant 
également  le  fang  des  deux  Texes  , &^de  tous  les 
âges , donne  bien  moins  des  preuves  de  fa  valeur 
Tome  ■ ■ . F f . 
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que  de  fa  bafle  cruauté.  Les  flots  de  fang  qui 
coulent  ne  peuvent  même  éteindre  fa  rage  : les  ‘ 
teipples , les  palais,  les  Amples  maifons  femblent 
ofFenfer  fes  yeux;  il  y porte  une  flamme  dévo- 
rante. 

Dans  ce  tems-là , Paris  étoit  conftruit  de  bois 
prefque  en  entier  ; on  le  croira  facilement  en 
voyant  aujourd’hui  que  la  plupart  des  maifons 
font  encore  les  memes  ; le  feu  qui  s’allume  alors 
de  toutes  parts,  ne  peut  encore  aflouvir  fa  rage, 
il  faifit  les  foutiens , les  avant-toîts  des  maifons  , 
il  les  arrache , & la  plus  grofle  bombarde  que 
vous  ayez  vu  dans  Padoue,  ne  feroit  point  d’aulïi 
vaflcs  excavations  que  celles  que  le  Roi  d’ Alger  . 
fait  de  fes  feules  mains. 

Si  pendant  que  ce  maudit  Sarrafin  détruilbit 
l’intérieur  de  Paris,  par  le  fer  & la  flamme; 
Agramant  eût  continué  d’alTailIir  les  dehors  avec 
vigueur  , Paris  eût  été  perdu  fans  reflburce;  mais 
il  fut  fortement  arrête  par  le  fecours  d’Angle- 
terre que  Michel  & le  Silence  avoient  fi  fecrette- 
*ment  conduit  ; & déjà  les  troupes  Angloifes  & 
Ecoflbifes  l’attaquoient  fur  fes  flancs  & par  fes 
derrières. 

' ' Dieu  voulut  qu’au  moment  même  la  fleur  de 

la  maifon  de  Clermont  le  brave  Paladin  Renaud 
arrivât  muni  de  pontons  & de  bateaux  ; il  tra- 
verfa  la  rivière 'trois  lieues  au  deflbus  de  Paris  , 


Digitized  by  Google 


Chant  XV  L ’ 

^ prenant  une  route  détournée,  fix mille  archers 
à pied  fous  la  bannière  d’Odoard  , 3c  deux  mille 
cavaliers  commandés  par  le  brave  Ariman , entrè- 
rent fubitement  par  la  porte  Saint  Afartin  & la 
porte  Saint  Denis  au  fecours  de  la  capitale. 

On  avoit  laiiîé  en  arrière  les  bagages  les  plus 
embarralTans  : les  Anglois  , les  Eco/Tois  , portant 
ayec  eux  tout  ce  qui  leur  étolt  nécelfaire  pour 
traverfer'  la  Seine  qui  n’eft  pas  guéable  , & reti- 
rant leurs  ponts  après  eux,  s’étoient  répandus 
dans  toute  cette  étendue  des  environs  de  Paris  , 
& fe  raflemblant  près  de  fes  murs , on  les  refor- 
moit  en  ordre  de  bataille  ; mais  avant  que  les 
Barons  & les  autres  Capitaines  fe  miffent  en  devoir* 
d’agir,  Renaud  monta  fur  le  bord  le  plus  élevé 
de  la  Seine , il  les  raflembla  tous  auprès  de  lui% 
& d’une  voix  élevée,  illeur  dit  : Seigneurs,  vous 
devez  bien  lever  les  mains  au  ciel , & lui  rendre 
grâce,  puifqu’avec  un  travail  auHI  court,  les 
nations  vont  vous  élever  au-delTus  de  tous  les 
héros;  c’eft  par  votre  fecours,  que  le  Roi  votre 
maître,  un  puiflant  Empereur,,  une  riche  capi- 
tale, une  infinité  de  Pairs,  de  grands  Seigneurs 
& de  Chevaliers  vont  fauver  leur  liberté , leur; 
vie  & leur  honneur. 

Les  habitans  de  Paris  , Seigneurs,  vous  de- 
vront, pour  leur  avoir  fauvé  les  biens  & la 
vie,  moins  de  reconnoilTance  encore,  qu’én  re^ 
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cevant  leurs  époufcs  &:  leurs  enfans  de  vos  mains 
viiftorieufcs  ; les  uns  & les  autres  vont , être 
également  fauves  par  votre  prudence  & vptr® 
valeur , & -les  vierges  faintes  renfermées  & pal-  • 
fîbles  dans  leurs  afyles  pourront  y remplir  fans 
crainte  tous  les  vœux  qu’elles  ont  ^ jurés  : difons 
même  qû’en  fauvane  Paris,  vous  fauvez  égale- 
ment les  campagnes  voifines  ; & comme  il  eft 
peu  de  Villes  Chrétiennes  qui  n’aient  un  nombre 
de  leurs  enfans  dans  cette  grande  cité,  elles 
partageront  toutes  la  reconnoilTance  que  les 
Parifiens  vous  devront.  , 

Si  les  Anciens  décernoient  une  couronne  à 
celui  qui  fauvoit  la  vie  d’un  citoyen , quelle 
multitude  de  ces  couronnes  ne  doit  pas  ceindre 
'iJbtre  front  ? Ah  ! lî  par  un  fort  envieux  & fa- 
tal, G par  un  manque  de  courage,  une  fi  grande 
entreprife  venoit  à échouer , croyez-vous  que 
ces  vaftes  murs  étant  abattus , les  cités  d’Italie 
& d’Allemagne  pulïènt  être  en  sûreté  ? Dans 
quels  lieux  où  le  Sauveur  du  monde  eft  adoré , 
ne  devroit-on  pas  redouter  ces  cruels*  Sarra- 
fins , puifque  les  mers  mêmes  rie  peuvent  nous 
en  défendre  ? Ne  les  a-t-on  pas  vu  fouvent 
traverfant  le  détroit  de  Gibraltar,  & fortant 
d’entre  les  colonnes  d’Hercule , faccager  l’Eu- 
rope , & remporter  chez  eux  un  riche  butin  ? 
Que  n’aurions-nous  pas  à craindre  , s’ils  s’em- 
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jjarotent  de  ce  beau  Royaume  ? Maïs  quand 
même  l’honneur,  le  commun  intérêt  ne  qous 
animeroient  pas  à cette  entreprife,  notre  de- 
voir, à tous,  qu’une  même  foi,  qu’une  mêmet 
Eglife  raflêmble , n’eft-il  donc  pas  de  nous  fe- 
eourir  les  uns  & les  autres  comme  frères  ? 
D’ailleurs,  ô nations  belliqueufes  ! comment  ces 
ennemis  indifciplinés , foiblement  armés;  com- 
ment ces  barbares  méprifables  pourroient-ils 
ébranler  des  âmes  courageufes  telles  que  les. 
vôtres,  & des  guerriers  qu’ils  doivent  trouver 
invincibles  ? 

C’eft  par  ces  dilcours  pleins  d’élévation,  & 
par  de  plui  forts  encore;  c’eft  avec  une  parole: 
aflurée , & d’une  voix  élevée , que  Renaud 
animoit  de  plus  en  plus  le  courage  des  Bretons* 
Mais  le  Paladin,  en  leur  parlant  ainlî,  ne  faifoit. 
que  renouveller  l’ancien  proverbe , qui  dit  que 
le  bon  & vigoureux  courfier  .qui  s’élance  , n’a 
pas  befoin  du  fecours  des  éperons. 

La  harangue  militaire  de, Renaud  étant  finie, 
il  fit  mouvoir  ces  troupes  pêu-à-peu,  les  ran- 
geant chacune  fous  leur  bannière.  • - ^ 

.Sans  bruit,  fans  aucune  rumeur,  il  forma 
trois  détachemens  des  troupes^  des  trois  Royau- 
mes ; ce  fut  au  Prince  Zerbin  qu’il  accorda 
l’honneur  de  commander  l’avant-garde  ; il  lui 
dit  de  longer  le  rivage  de  la  Seine;  les  Troupes 
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Irlandoifes  difpofées  par  gros  pelotons  , s’éten*i 
dirent  dans  la  plaine  toutes  à même  hauteur  & 
compofant  l’arrière-garde  : les  Anglois  com- 
mandés par  le  Duc  de  Laticaftre , formèrent  le 
corps  de  bataille. 

Dès  que'  Renaud  eut  achevé  de  faire  ces  dif- 
pofîtions  , il  courut  le  long  du  rivage  pour  re- 
joindre le  Prince  Zerbin;  il  fe  porta  plus  loin 
que  lui  pour  reconnoître  des  troupes  qui  s’a- 
vançoîent  : c’étoit  le  Roi  d’Oran  , fuivî  du  Roi 
Sobrin  & de  plufieurs  autres  troupes  : cette 
avant-garde  ennemie  étoit  foutenue  à cinq  cents 
pas  de  diftance  par  lès  troupes  d’Elpagne  qui 
gardoient  ce  quartier  de  Tarmée  aflîégeahte. 
'Alors  l’armée  Chrétienne  que  l’Ange  & le  Si- 
lence avoit  conduite  , ne  peut  plus  contenir  fa 
valeur  &’  fes  cris  ; le  fon  des  trompettes',  le 
bruit  des  combattans , les  cris  redoublés  des 
Chrétiens  vont  jufqu’àu  ciel’,  & portent  les 
glaces  de  la  terreur  dans  l’âme  des  Sarrafins. 

Renaud,  impatient  de  (è  fignaler,  part  en 
avance  des  EcofFois,  & tel  qu’un  tourbillon  de 
vent  que  fuit  une  horrible  tempête,  il  vole 
feul  fur  Bayard  pour  avoir  l’honneur  de  porter 
les  premiers  coups.  Les'  Sarrafins  le  recon- 
noiflènt  auilî-tôt  à fes  armes,  & ne  tiennent 
déjà  plus  leurs  lances  que  d’une  main  trem- 
blante J leur  démarche  eft  mal  aCurée , & ks; 

•- 


Digilized  by  Coogïe 


Chant  X V L 

Cavatîers  chancclent  dans  les  arçons  : le  Rot 
Pulian  qui  n’a  jamais  vu  Renaud  , eft  le  feul 
qui  s’ébranle  & qui  part  la  lance  en  arrêt  à (a 
rencontre  : il  s’affermit  dans  la  felle , il  raffem- 
ble  toutes  fes  forces  , il  pique  des  deux  , & 
rendant  la  main  à fon  deftriér , il  vole  contre 
fon  adverfaire  ; Renaud,  de  fon  côté,  montre  * 
quelle  eft  fon  habitude  à de  pareils  combats  > 

& c’eft  avec'le  même  fens-froid,  & la  mêpie 
grâce  qu’il  auroit  dans  un  tournoi  j que  le  fils 
d’Aimon  , digne  de  l’être  de  Mars , vole  contre 
fon  ennemi. 

Les  deux  coups  de  lances  portèrent  égare- 
ment au  milieu  de  la  vifière  ; mais  leur  effet  ^ 
entr’eux  fut  < bien  différent  : Renaud  , fans  être 
ébranlé , paffa  comme  un  éclair  : Pulian  roula 
mort  fur  la  pouflîère.  Il  eft  toujours  beau  de 
donner  des  preuves  d’adreflè  & de  courage , en 
mettant  aVec  grâce  une  lance  en  arrêt,  & diri- 
geant fon  coup  avec  jufteflè;  mais  il  faut  être 
auflî  fécondé  par  la  fortune.  Le  Paladin  qui  voit 
fa  lance  entière,  court  auffi-tôt  contre  le  Roi 
d’Oran , prêt  à lui  porter  un  de  ces  coups  qu’on 
doit  compter  au  nombre  des  plus  mémorables» 

Le  Roi  d’Oran  ayant  un  cœur  de  peu  de  cou- 
rage dans  un  corps  d’une  grandeur  gigantefque^ 

ne  fe  préfenta  que  comme  une  malïe  à cettei 
pûte* 

Ff  iv 
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• Renaud  le  frappa  dans  le  bord  inférieur  da 
fon  écu  ; on  doit  - bien  l’excufer  : la  hauteur 
démefurée  db  Roi  d’Oran  ne  lui  permettoit  pas 
de  porter  fon  coup  plus  haut  ; mais  ce  coup 
fut  fi  terrible,  que  traverfant  le  bouclier,  quoi- 
qu’il fût  d’un  bois  dur  de  palme  revêtu  d’acier , 
• il  pénétra  le  refte  des  armes  , & fon  âme  trop 
foible  pour  animer  ce  vafte  corps,  fortit  par 
cette  large  blefliire.  Le  cheval  du  géant  qui 
s’attendoit  .à  porter  long-  tems  cette  lourde 
mallè , remercia  en  lui-même  le  Paladin  de  l’en 
avoir  débarraffé , & de  l’avoir  empêché  de 
mourir  de  chaud  plus  long-tems.  ' ' 

Renaud  voyant  fa  lanqe  rompue,  tira  là  re- 
doutable Flamberge,  &. Bayard  qui  paroiflbit 
avoir  des  ailes,  le  porta  fur  la  troupe  la  pli^ 
épaillè  des  ennemis  ; leurs  armes,  pàroÜlènt 
n’être  qu’un  verre  fragile  fous  les  coups  de 
Flamberge  ; elle  n’atteint  aucune  armure  làns  la 
rompre  ou  la  percer,  & fans  fe  teindre  de 
fang  } les  draps  tordus  enfémbJe  , les  cottes 
d arrnes  piquées  ne  fe  défendent  pas  mieux  de 
fes  coups  que  l’herbe  d’une  prairie  & l’avoine 
mûre  ne  fe  garantiffent  de  la  faulx. 

Déjà  cette  première  troupe  étoit  en  déroute, 
lorfque  Zerbin  arriva  à la  tête  de  fon  avant- 
£arde;  fes  braves  Ecoflbis  témoignoient  la  plus 
grande  ardeur  de  fe  fignaler  j tous  ceux  qui  fui- 


Digilized  by  Google 


Chant  XVI. 

voient  fon  étendard  marchoient  à leurs  ennemi» 
avec  la  même  aflurance  qu’auroient  des  lioqs 
ou  des  loups  contre  des  troupeaux  de  chèvres 
ou  de  moutons. 

Ils  piquent  tous  à la  fois  les  chevaux  de  leurs 
'éperons;  ils  franchilïènt  en  peu  d’élans  l’inter- 
valle qui  les  fépare  de  l’ennemi  : les  EcolTois 
frappent,  & le  bruit  de  leurs  lances  qui  fe  bri- 
fent  forme  un  bruit  inégal  ; il  l’eft  d’autant  plus, 
que  celui  des  lances  des  Sarrafins  ne  s’y  joint 
pis,  & qu’il  femble  que  ces  mécréans  fe  pié- 
fentent  plutôt  à la  mort  qu’au  combat  ; chacun 
d’eux  paroît  être  de  glace,  & les  Ecoflbis  ont 
l’ardeur  & la  pémlance  de  la  flamme  ; les  Sar- 
raflns  croyoient  alors  que  chaque  Chrétien  avoit 
le  bras  de  Renaud.  Sobrin  s’avança  de  lui-même 
à leur  fecours,  à la  tête  de  fes  troupes  plus 
fermes  & mieux  armées;  Dardinel  fe  montra  de 
même  à la  tête  d’une  troupe  mal  armée  & levée 
depuis  peu  de  tems  ; il  étoit  couvert  de  riches 
armes,  & portoit  un  cafque  étincelant:  la  meil* 
leure  des  quatre  premières  troupes  des  Sarra- 
lîns  parut  être  celle  qu’Ifolier  commandoit,  & . 
que  les  Navarrois  compofoient.  Alors  le  brave 
Trafon,  Duc  de  Majrr,  lève  la  vifière  de  fon 
cafque,  & dit  à Tes  fiers  Ecoflbis  : Amis,  nous 
avons  à combattre  les  Navarrois  ; ces  braves  ^ 
gens  font  des  ennemis  dignes  de  votre  courage  t 
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marchons.  Ariodant  qui  le  voit  aux  mains , s’à~ 
yance  pour  le  ibutenir. 

Les  fons  éclatans  des  trompettes , des  claî- 
ïons,  des  timbales  & de  mille  autres  inftrumens 
barbares,  fe  joignent  au  bruit  continuel  des 
arcs,  des  frondes,  des  machines  de  guerre,  des 
roues,  des  chocs  & du  froiffement  des  eflîeux; 
ils-  forment  un  bruit  confus  & terrible:  le  tu- 
multe, les  cris  de  fureur  des  combattans,  les 
cris  douloureux  & plaintifs  des  blefles  & des 
mourans,  percent  au  milieu  de  ce  bruit  confus; 
l’air  en  retentit  au  loin , & la  chute  d’eau  des 
catarafies  du  Nil  ne  forme  pas  une  rumeur  plus 
effrayante  & plus  terrible  : Te  ciel  s’enveloppe 
alors  d’un  épais  nuage  ; des  flèches  innombra- 
bles lancées  des  deux  parts,  interceptent  les 
rayons  du  foleîl;  des  tourbillons  de  pouflîère 
fe  mêlent  à l’épaiffe  fumée  qu’exhalent  & la  fueur 
des  chevaux  écumans , & les  poitrines  halletantes 
des  foldats  : le  tout  forme  un  nuage  obfcur  qui 
s’avance  & recule  tour-à-tour  : dans  l’intervalle, 
on  voit  les  morts  & les  mourans  s’accumuler; 

. fouvent  on  y diftingue  un  guerrier  tomber  en. 
expirant  près  de  celui  qu’il  a privé  du  jour.. 

Si  l’une  des  troupes  qui  combattent  paroît 
épuifée  par  la  fatigue,  une  autre  la  remplace 
à l’inftant;  ces  troupes  groflîflènt  de  part  8c. 
d’autre  ; la  cavalerie  ôc  l’infanterie  s’entremêlent 
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3ans  tous  ces  dlfFérens  chocs  ; la  terre  qui  les 
foutient  eft  couverte  d’une  écume  fanglante; 
rherbe  froilTée  en  prend  la  couleur';  & ce  ter- 
rein,  qui  peu  de  tems  auparavant  brilloit,  tout 
parfemé  de  fleurs,  n’ofFre  plus  que  rafpeét  hor- 
rible d’armes  éparfes,  d’hommes  & de  chevaux 
entafles  qui  fe  baignent  & fe  débattent  encore 
dans  leur  fang.  • 

Le  jeune  Zerbin  fe  diftinguoit  par  des  adions 
de  valeur  au-deflus  des  forces  de  fon  âge;  les 
Sarralins  fuyoient  fes  coups:  le  nouveau  Duc 
d’Albanie,  Ariodant,  prouvoit  à fes  vaflaux  qu’il 
étoit  digne  de  les  commander,  & faifoit  admirer 
& craindre  également  fa  valeur  aux  Maures  Na- 
varfois  & Caftillans  qu’il  avoit  en  tête  : ce  fut 
alors  que  Chelinde  & Mofco,  tous  les  deux 
bâtards  du  feu  Roi  d’Arragon,  &*Calamidor 
Chevalier  Barcelonnois  en  réputation,  précédè- 
rent leurs  étendards,  & s’avancèrent,  dans  l’ef- 
pérance  qu’une  adion  lâche  en  fon  projet,  pou- 
voit  les  couvrir' de  gloire;  ils  entreprennent 
d’ôter  la  vie  à.  Zerbin , & prennent  pour  réulîîr 
l’infâme  parti  de  tuer  fon  cheval  par  derrière  ; 
le  malheureux  courfier  tombe  mort,  percé  par 
leurs  trois  lances;  mais  Zerbin  fe  relève  foud'ain, 
& lève  le  bras  pour  fe  venger.  Mofco  qui  s’at- 
tendoit  à prendre  facilement  Zerbin  démonté, 
le  prélènte  le  premier  à fés  coups  ; il  en  reçoit 
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un  mortel , & tombe  pâle  & glacé  fur  la  pouf- 
Cère;  fon  frère  Chelinde,  témoin  de  fa  mort, 
pouffe  fon  çheval  fur  Zerbin  pour  le  renverfêr; 
mais  ce  brave  Prince  faififfant  fortement  la  bride  » 
l’acule , le  renverfe  fur  fon  maître , & du  meme 
coup  il  leur  fend  la  tête  à tous  deux  : Calami- 
dor , effrayé  de  la  lin  terrible  des  deux  frères', 
tourne  la  bride  & fe  met  en  fuite  ; Zerbin  lui  porte 
un  coup  de  taillant,  en  lui  criant:  Attends, 
attends-moi  traître  ; mais  étant  trop  loin,  il  ne 
frappe  que  la  croupe  de  fon  cheval  qui  tombe 
â terre  ; Calamidor  fe  relève , s’échappe , efpère 
fe  fauver  par  la  fuite;  mais  il  tombe  fous  la 
main  de  Trafon,  témoin  de  cette  lâcheté,  & 
ce  Duc  écrafe  le  lâche  fous  les  pieds  de  fon 
cheval.  Ariodant  & Lurcain,  quelques  autres 
Chevalier%volent  au  fecours  de  Zerbin  oppreflé 
par  une  foule  d’ennemis  qu’ils  écartent,  & font 
d’inutiles  efforts  pour  le  remonter.  Artalique 
& Margan  éprouvent  la  pe  fauteur  du  bras  d’A- 
riodant,  ainfi  qu’Etéarque  & Cafîmir;  deux 
d’entr’eux  perdent  la  vie,  les  deux  autres  font 
mis  hors  de  combat  ; Lurcain  de  fon  côté  heurte  , 
renverfe,  & fait  un  maflàcre  horrible  des  Sar- 
rafins.  . . 

Ne  croyez  pas.  Seigneur,  que  dans  ce  même 
, tems  le  combat  fût  moins  terrible  dans  la  plaine 
que  celui  qu’on  voyoit  fur  le  bord  du  fleuve  j 


Digitized  by  Google 


Chant  XVI.  4(îr 

ïe  Duc  de  Lancaftre  fuivant  à hauteur  l’avant- 
garde  commandée  par  Zerbin,  venoit  à la  tête 
des  Anglois  d’attaquer  l’armée  Elpagnole  de 
Marfile  : de  part  & d’autre , les  deux  partis 
montrèrent  beaucoup  de  valeur;  Oldrade  Duc 
de  Glocefter,  Fierramond  Duc  d’Eburas,  Ri- 
chard Comte  de  V/arvick,  avec  Henri  Duc  de 
Clarence,  courent  contre  Matalifte  Duc  d’Al- 
merie,  Follicon  Prince  de  Grenade,  Baricond 
Roi  de  Mayorque , qui  s’avancent  pour  les  at- 
taquer: le  combat  refte  égal  pendant  quelques 
momens  ; les.  combattans  fê  repoullànt  tour-à- 
tour,  ces  troupes  femblent  flotter  dans  la  plaine, 
comme  on  Vo'it  les  moiflbns  qui  fuivent  les 
différentes  impulfions  du  vent,  ou  comme  on 
voit  s’élever  en  dilférens  tems  les  vagues  de  la 
mer;  mais  la  fortune  celTant  d’être  incertaine, 
les  Maures  eurent  du  défavantage. 

Matalifte  fut  défarçonné,  l’épaule  droite  percée 
par  la  lance  du  Duc  de  Glocefter;  Follicon  fut 
renverfé  par  Fierramond  : ces  deux  SarraGns  reC- 
tèrent  prifonniers  des  Anglois,  & dans  le  même 
moment  Baricond  perdit  lavie  fous  l’épée  du  Duc 
de  Clarence;  les  SarraGns  commencent  à prendre 
l’épouvante,  les  Chrétiens  fqntent  redoubler  leur 
ardeur;  les.premiers  déjà  ne  réGftent-|>Jus , pren- 
• nent  la  fuite;  ils  euftênt  été  totalo^t  défaits. 
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s’ils  n’euflünt  pas  reçu  fur  le  champ  un  puiffânt 

fecours. 

Ferragûs  qui  jufqu’alors  n’avoit  pas  quitté  le 
Roi  Marfile,  voyant  fuir  cette  troupe,  à moitié 
détruite,  pouffe  fon  cheval  au  plus  fort  de  la 
mêlée;  il  voit  au  moment  qu’il  arrive,  Olimpe 
tomber  la  tête  partagée  fous  les  pieds  des 
chevaux. 

Cet  Olimpe  étoit  un  jeune  homme  agréable 
par  C.L  figure  & par  une  voix  charmante  ; il  ne 
pouvoir  l’accorder  aux  Tons  d’une  lire,  fans  porter 
le  plaifir  & l’attendriffement  dans  tous  les  cœurs; 
quoiqu’il  fe  piquât  d’en  avoir  un  dur  & altier, 
il  eûti  dû  préférer  cependant  le  bonheur  d’être 
sûr  de  plaire,  & ne  fentir  que  de  l’horreur  pour 
des  armées  meurtrières  qui , fans  pitié  pour  fa 
jeunefle  & pour  fes  talens,  dévoient  terminer 
les  jours  en  France.  Ferragûs  l’aimoit;  il  ne  put 
le  voir  tomber  fans  reffentir  une  douleur  que 
la  chute  de  mille  autres  n’eût  peut-être  pas 
excitée.  Furieux,  il  s’élance  fur  celui  qui  vient 
de  lui  donner  la  mort,  & lui  fend  la  tête  juf- 
qu’à  la  poitrine  ; il  ne  s’arrête  pas  à ce  coup  ; 
& faifant  voler  fa  redoutable  épée  , nul  calque, 
nul  cuiralfe  ne  peut  y réfifter  ; les'  têtes  , les 
membres  palpitans  tombent  fous  fes  coups  : il 
arrête  feul  en  cet  endroit  les  Sarralins  qui 
fuyoient,  & rétablit  le  combat* 
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Agramant  s’avance  en  même  tems  îvec  fes 
troupes  ; il  brûle  de  fe  ûgnaler.  Eiliverfe, 
Farurante,  Prufion , Soridan  & Bambirague  le 
fuivent;  une  fi  prodigieufe  quantité  de  foldats 
les  accompagnent , qu’on  eût  pu  former  un  lac 
de  leur  fang,  & que  je  compterois  plutôt  les 
feuilles  fcchées  par. l’automne  que  le  nombre  de 
ces  combattans. 

Ayant  retiré  fes  troupes  de  l’aflaut  il  avoit 
détaché  d’abord  le  Roi  de  Fez  avec  une  forte 
troupe , pouï  fe  porter  derrière  fon  camp  qu’il 
voyoit  prêt  d’être  attaqué  par  les  Irlandois  qui 
s’avançoient  fur  les  derrières  ; ce  que  le  Roî 
de  Fez  exécuta  fur  le  champ  : remettant  après 
fon  armée  en  bon  ordre  , Agramant  s’avança 
du  côté  que  fon  fecours  lui  parut  néceflâire, 
& marcha  pour  foutenir  le  Roi  de  Garbe , le 
vieux  Sobrin,  venant  de  lui  faire  dire  par  un 
Officier  qu’il  étoit  prêt  à fuccomber. 

Le's  EcolTois,  chargés  par  l’arraée  fraîche  & 
fi  nombreufe  d’ Agramant,  ne  purent  y réfifter; 
ils  s’ébranlèrent,  prirent  la  fuite  , en  abandon- 
nant Zerbin , Ariodant  & Lurcain  qu’ils  laif- 
sèwnt  dans  le  plus  grand  péril  ; Zerbin  fur-tout 
couroit  le  plus  grand  danger,  n’ayant  poiijt 
encore  pu  remonter  à cheval  ; mais  heureufe- 
ment  le  redoutable  Renaud  accourut  en  ce  mo- 
ment à fon  fecours» 
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Renaud , après  avoir  mis  en  fuite  toutes  les 
troupes  qu’il  avoit  attaquées  , venoir  alors  d’ap- 
prendre que  Zerbin , entouré  d’ennemis  & dé- 
monté , fe  trouvoit  dans  le  plus  grand  péril  ; 
• il  y vole  auflî-tôt  ; la  fuite  des  Ecoflbis  dirige 
fa  marche,  & rimpétuofité  de  la  courfe  de 
Bayard  le  porte  promptement  au-devant  des 
Ecoflbis  qui  tournoient  la  tête  au  combat  ; Ou 
courez-vous,  leur  cria-t-il  ? Qu’eft  devenue  votre 
antique  valeur  ? Pouvez-vous  fuir  devant  ces  vils 
Sarrafins  ? Eft-ce  ainfi  que  vous  p'arviendrez  à 
leur -enlever  leurs  drapeaux  pour  en  parer  vos 
églifes?  Eft-ce  ainfi  que  vous  abandonnerez  feul 
& démonté  le  brave  fils  de  votre  Roi  ? 

A ces  mots,  Renaud  fe  faififlànt  d’une  forte 
lance  que  lui  préfente  un  écuyer,  & voyant 
Prufion , Roi  d’Alfarache  , à fâ  portée , fond 
fur  lui,  le  porte  mort  à terre:  Agricalte  & 
Bambirague  éprouvent  le  même  fort  ; il  fond 
enfuite  fur  Soridan  qui , fans  doute , eût  péri 
de  même  , fi  la  lance  de  Renaud  , ébranlée  par 
les  coups  précédens,  ne  fe  fût  brifée  dans  fâ' 
main.  Renaud  voyant  fa’ lance  rompue,*  tire 
aufli-îôt  la  terrible  Flamberge  ; il  frappe  -Ser- 
pentin qu’il  fait  voler  à moitié  mort  de  deftus 
fa  felle  ; fes  coups  redoublés  forment  bientôt 
une  large  place  autour  de  Zerbin  qui,  fe  trou- 

. .Vint 
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vant  <légagé,  remonte  fans  oppofition  fur  un 
cheval  dont  le  maître  avoit  perdu  la  vie. 

Zerbin  profite  à tems  de  ce  fecours,  puifque 
dans  ce  même  moment , Dardinel , Sobrin  & le 
Roi  Balaftre  s’avancent  à la  tête  de  leurs  trou- 
pes; mais  Zerbin,  remonté  fur  un  bon  cheval  , 
ne  les  craint  plus  ; & maniant  Ton  épée  avec 
plus  de  force  & de  courage  que  jamfais,  il  pré- 
cipite aux  enfers  les  plus  téméraires  des  Sar- 
rafins  qui  l’attaquent.  Le  Paladin  Renaud  ob- 
fervant  où  fes  coups  pouvoient  être  les  plus 
utiles , court  attaquer  Agramant  qu’il  voit  fe 
rendre  plus  redoutable  par  fes  coups  que  mille 
autres  guerriers  ; il  le  joint , le  frappe  fans  le 
blefier  ; mais  le  fort  Bayard  ‘frappant  du  poi- 
trail fur  le  flanc  du  cheval  d’ Agramant , le  fait 
rouler  au  loin  fur  la  pouflîère  avec  fon  maître. 

Pendant  qu’au-dehors  des  murs  de  Paris,  la 
haine , la  fureur , la  rage  même  des  combattans 
entretient  une  fi  cruelle  bataille  , le  féroce' Ro- 
domont  taille  en  pièces  le  foible  & malheureux 
Bourgeois  de  Paris , & brûle  les  palais  & les. 
églifes  de  cette  capitale  Charlemagne  qui 
combattoit.alors  dans  une  partie  éloignée , n’en 
avoit  aucun  foup^n  , s’occupoit  à recevoir 
dans  Paris  le  iêcàûrs  qu’Odoard'  & Arimane 
venoientde  lui  conduire.' 

11  voit  arriver  un  Ecuyer  pâle,  effrayé,  pou- 
Tome  ly,  G g 
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*vant  à peine  proférer  quelques  mots.  Air,  Sei- 
gneur! ah!  grand  Charles,  ayez  pitié,...  La 
‘ frayeur  ropprefïè , l’interrompt  quelques  inftans  ; 
c’eft  avec  peine  qu’il  s’écrie  enfin  : Aujourd’hui , 
Ciel!  aujourd’hui  le  faint  Empire  Romain  eft 
détruit;  un  démon  tombé  dans  cette  malheu- 
reufe  cité  , la  renverfe  feul  de  fond  en  comble  : 
Satan  , oui  * Satan  même  , & ce  ne  peut  être  ui| 
autre,  ruine,  abîme  fans  reflburce  votre  capi- 
tale infortunée  ; tournez  vous , voyez  les  .tour- 
billons affreux  de  fumée  qui  s’élèvent  de  toutes 
parts , lignes  certains  de  la  flamme  dévorante  ; 
écoutez  ces  cris  douloureux  qui  percent  la  nue , 
& qui  me  fervqnt  de  témoins  : un  feul , le  fer 
& la  flamme  à la  main,  fuffit  pour  ravager 
, Paris  où  nul  mortel  a’ofe  plus  le  regarder  en 
face. 

Celui  que  l’effrayant  cri  d’al larme  réveille, 
dont  l’oreille  éfl  frappée  par  le  finifire  fon  du 
tocfin,  & qui  voit  en  ouvrant  les  yeux  un  feu 
deflruéfeur  qui  n’étoit  plus  inconnu  que  de  lui , 
quoiqu’il  foit  le  plus  ' menacé  de  fes  ravages , 
ne  peut  être  plus  étonné  que  ne  le  fut  alors 
, Charlemagne;  fes  yeux  lui  confirmant  la  vérité 
de  ce  cruel  récit,  il  raffembie  un  nombre  de 
fes  guerriers  les  plus  intrépides  , & marche  en 
diligence  , dirigé  par  les  cris  vers  le  quartier 
de  la  ville  d’ou  s’élève,  la., plus  grande  rumeur. 
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Charles,  fuivl.de  fes  Paladins,  fait  diriger  fes 
bannières  vers  une  grande  place  ou  Rodomont 
fe  trouvoit  être  alors,  & fe  conduit  par  la 
trace  des  morts  & des  membres  e'pars  qu’il 
trouve  fur  fon  paflàge.  Mais  finilTons,  ôc  que 
ceux  qui  voudront  favoir  la  fin  d’une  aulîi  belle 
& fingulière  hiftoire  , prennent  la  peine  de 
revenir  m’écouter  encore  une  autre  fois. 

Fin  du  Jii^iéme  ÇAant» 

* 
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CHANT  X n I 


T J A Juftice  divine,  lorfque  rénormîté  de  ncs 
péchés  aggravés , accumulés  fans  ceflê,  méritent 
enfin  que  fa  colère  fe  déploie , ne  peut  mieux 
annoncer  que  fa  vengeance  eft  égale  à fa  mifé* 
ricorde,  qu’en  livrant  les  coupables  à la  tyrannie 
féroce  de  monftres  avides  de  fang , & les  plus 
cruels  fléaux  que  fa  ji^e  colère  puifTe  employer. 
Tels  fureqf  .Marius,  Sylla , Néron,  CaHgula, 
jpomitien , & le  dernier  des  Antonins  : ce  fut 
pour^purÿr  Rome  qu’il  lui  donna  pour  maître 
ce  barbare  Maxihiin , homme  féroce  & de  la 
plus  vile  nailïânce  ; ce  fut  pour  le  même  delTein  , 
qu’il  plaça  Créon  fur  le  trône  de  Thèbes,  & 
que  l’Étfurie  fanglante  frémit  fous  le  fceptre 
de  fer  de  Mézence  : l’Italie  coupable  fut  de 
même  livrée  enfuite  à la  domination  barbare 
des  Huns , des  Goths  & des  Lombards. 

Souviens-toi  d’Attila,  malheureulè  Rome  ; 
fouviens-toi  du  déteftable  Ezelin  j on  peut  s’en 
rappeller  cent  autres  qui  Servirent  de  fléaux  à la 
puiflance  divine  laflee  enfin  de  ne  trouver  dans 
fes  enfans  que  des  fujets  rebelles  & coupables  : 
mais  n’allons  pas  chercher  dans  ces  tems  reculés 
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des  lignes  certains  de  (à  vengeance  ; n'en  &ifons- 
nous  pas  nous-mêmes  la  plus  cruelle  expérience, 
en  nous  voyant  abandonnés  comme  des  trou- 
peaux infeâés  & inutiles , aux  Joups  ravillàns 
qu’elle  permet  que  nous  ayons  pour  pafteurs  ? 
Comment  leur  faim  peut-elle  paroître  n’étre  pas 
aflbuvie,  après  avoir  dévoré  tant  de  viâimes  ? 
Mais  leur  fureur  va  jufqu’à  l’horreur  d’appeller 
les  loups  des  forêts  ultramontaines , pour  ache- 
ver de  dévorer  une  partie  de  leur  proie , & leur 
aflurer  la  poflèflion  du  refte.  Non,  les  bords 
du  Tralîmène,  ni  les  champs  de  Cannes,  n’ont 
point  vu  leurs  terres  plus  abreuvées  de  lâng 
que'l’Adda,  la  Mella , le  Tarr  & le  Ronco, 
n’en  ont  vu  couler  fur  leurs  malheureux  ri- 
vages. 

Oui , l’Éternel  veut  que  nous  fbyons  punis , 
& peut-être  le.  fommes-nous  par  des  peuples 
encore  plus  coupables  que  nous  ; mais  nos 
iniquités,  nos  erreurs , nos  vices  fe  font  multi- 
pliés ; peu^être  un  jour , portant  le  fer  & la 
flamme  à notre  tour  fur  leurs  frontières , ferons- 
nous  les  inftrumens  dont  le  Ciel  fe  fervira  pour 
les  punir,  lorfque  fa  patience  ne  pourra  plus 
foutenir  leur  injuftice  & leurs  forfaits. 

Ils  avoient  bien  fans  doute  attiré  fur  eux  la 
vengeance  célefte  , lorfque  le  Turc  & le  Maure 
pensèrent  les  envahir , & portèrent  dans  le  fein 
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«le  leur  patrie  tous  les  maux  qu’enfante  la 
guerre  ; mais  ils  ne  les  éprouvèrent  jamais  plus 
cruellement  que  par  le  bras  du  /éroce  Rodo- 
mont.  , 

J’ai  déjà  dit  qu’après  que  Charles  eut  reçu 
la  nouvelle  fatale  que  lui  porta  cet  Ecuyer,  il 
courut  vers  la  place  où  ce  Sarrafin  étoit  annoncé 
par  les  cris  de  la  multitude  & les  cqrps  tron- 
qués ou  défigurés  qu’il  avoit  laifies  fur  fon 
palTage.  Les  palais  & les  maifons  embrâfées  , 
les  temples  en  ruine  & profanés  montroient  un 
exemple  de  défolation  qui  devoir  déchirer  l’âme 
de  ce  grand  Prince  : O François , dit-il , où 
fuyez-vous?  Troupe  épouvantée,  vous  rt'ofez  ^ 
pas  même  contempler  vos  nialheurs  ! Quel  afyle, 
quels  foyers,  quelle  cité  pouvez-vous  efpérer, 
lorfque  vous  vous  laillèz  enlever  fi  lâchement 
votre  capitale  ? Quoi , cet  homme  feu! , main- 
tenant enfermé  dans  l’enceinte  de  vos  murs  , 
pourra  s’en  ^‘échapper  impunément  après  vous 
avoir  donné  la  mort  ? C’eft  ainfi  que  Charles 
^ * exprimoit  fon  indignation  & fà  colère.  II  ne 
pouvoir  fupporter  un  pareil  déshonneur  : it 
approche  enfin  du  Sarrafin,  & lui  voit  encore 
porter  la  mort  dans  le  fein  de  fes  fujets  , jufques 
près  des  portes  de  la  grande  cour  du  palais. 

-Une  grande  partie ' du  peuple  s’étoit  rafilèm- 
blée'dans  cette  valle  enceinte,  croyant  s’y  mettre 
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en  sûreté  ; le  palais  & fes  cours  étoient  entourés 
de  fortes  murailles  flanquées  de  toureUes  ; l’in- 
térieur étoit  rempli  de  vivres  & muni  de  tout 
ce  qui  pouvoir  aflurer  une  forte  défenfe  : Rodo- 
mont  ivre  de  ’rage  , plein  d’un  fol  orgueil , & 
méprifant  la  nature  entière , attaquoit  le  palais  ; 
<i’une  main  il  faifoit  un  moulinet  meurtrier  de 
fon  épée  , de  l’autre  il  lançoit  la  flamme,  il 
frappoit  les  grandes  & fortes  portes  avec  fu- 
reur , & les  faifoit  retentir  par  fes  'coups  ; ce- 
pendant les  moins  timides  de  ceux  qui  défên- 
doient  cetfe  augufte  demeure  , étoient  montés 
fur  Je  haut  des  murs  remparés , & lan^oient 
indifféremment  fur  la  tête  du  Roi  d’Alger  „tout 
ce  qui  fe  trouvoit  fous  leurs;^ mains,  & meme  ils 
ne  ménageoient  rien  pour  fe  munir  de  tout  ce 
qui  pouvoit  l’accabler  j les  pierres , lés  madriers 
pleuvoient  fur  fa  tête  ; ils  arrachoieat  jufqu’à  des 
crenaux  entiers , jufqu’au  comble  des  toits  ; bien- 
tôt ils  en  vinrent  jufqu’à  facrifier  les  colonnes 
de  marbre  & les  poutres  dorées  qui  décoroient 
l’intérieur  de  cette  habitation  royale  ; ils  s’en 
firent  de  nouvelles  armes;  & l’indomptable  Rd- 
domont  en  étoit  couvert , fans  en  être  accablé. 

Inébranlable  à l’attaque  de  cette  porte..  Se 
couvert  de  fes  armes  étincelantes  , il  foutenoit 
tous  ces  coups,  & n’en  paroiffoit-que  plus -ter- 
rible : c’en  ainfi  qu’un  fort  ferpent  quitté,  fa 

G g iv 


472  Roland  Furieuv, 
fotnbre  grotte  après  que  par  de  longs  froifle- 
mens  il  vient  de  s'y  dépouiller  de  fa  vieille 
peau  ; fe  Tentant  alors  rajeuni , plein  d’une  nou- 
velle vigueur,  une  lumière  ardente  rend  lès  yeux 
terribles  ; il  élève  de  tous  côtés  'fa  tête  altière , 
en  lançant  le  triple  dard  de  fa  langue , & tout 
animal  tremble  & fuit  à Ton  afpeâ. 

Les  traits  aigus  des  baliftes  , les  quartiers  -de 
roche , de  marbre , les  merlons , les  crenaux 
entiers  frappent  en  vain  ce  Sarralîn  qui  paroit 
être  invulnérable  : rien  n’arrête  fon  bras  qui 
iëcoue  la  grande  porte  dans  Tes  gonds , qui  la 
tianche , la  dépièce  par  tronçons  à coups  d’^ée, 
&.  qui  parvient  enfin  à s’y, faire  jour;  cette  ou- 
vëi  ture  , quoiqu’étroite , eft  fuffifante  pour  qu’il 
puKTe  être  vu  de  l’intérieur  du  palais  , & cou- 
vrh'des  pâleurs  de  la  mort  le  vifage  de  tous 
cetfK  & de  celles  qui  fe  font  réfugiés  dans  cet 
afyle  : l’on  entend  alors  des  cris  perçans  s’élever 
des-hautes  galeries  & des  donjons  de  ce  palais; 
les  Dames  de  la  Cour,  les  Bourgeoifes  de  la 
cité  confondues  enfemble  , courent  éperdues 
de’ tous ‘côtés  ; leur  voix  plaintive,  les  coups 
dont  elles  fe  frappent  elles-mêmes,  expriment 
foiblemeht  encore  leur  terreur  & leur  défefpoir  ; 
les  unes  embrallènt  en  gémillànt  les  lits  mater- 
nels qui  les  ont  vu  naître;  les  autres,  les  iêuils 
des  portes  de  cet  augufte  palais  : Âh  ! s’écrioient* 
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elles , fera-ce  donc  en  expirant  que  nos  yeux 
vont  voir  ce  lieu  facré  tomber  dans  la  main  des 
barbares?  Ce  fut  dans  ce  moment  du  plus  grand 
péril,  que  Charlemagne  arriva,  fuivi  de  fes 
braves  Pairs  & de  fes  Chevaliers. 

Charles  regarde,  un  moment  fes  mains  qui 
furent  fi  long-tems  vidhjrieufes  : N’êtes-vous 
donc  plus,  s’écria-t-il,  ceque.vous  fûtes  jadis, 
lorfque  dans  Afpremont  .le  redoutable  Agolant 
tomba  fous  vos  coups  ? N’eft-ce  donc  pas  vous 
qui  fûtes  arracher  la  vie  au  Roi  Trojan , ce 
brave  frère  d’Almon,  & à tant  d’autres  guer- 
riers? Pourriez-vous  craindre  un  homme  feul, 
quelque  fanguinaire  & fort  qu’il  puillè  être  ? 
Oui , je  veux  éprouver  fi  vous  avez  confervé 
vos  forces  ; prouvez  que  vous  avez  toujours 
les  memes  à ce  dogue  qui  dévore  ^es  fujets. 
Non,  je  ne  peux  douter  que  je  ne  fois  toujours 
vainqueur  par  votre  fecours  , & d’ailleurs  un 
cœur  généreux  pourroit-il  craindre  la  mort  ? 

A ces  mots  Charles  court , la  lance  bailfée  fur 
Rodomont  : les  Pairs  Naymes , Olivier , Ogiec 
le  Danois  , les  hauts  Barons  Avin  ,*  Avolio  Sc 
Béranger , Othon,  que  l’amitié  rend  inféparables, 
attaquent  l’intrépide  Sarrafin  de  toutes  parts. 
Mais , pour  l’amour  de  Dieu , Seigneur,  cefibns 
un  moment  de  parler  de  fureur  ; de  meurtres  & 
‘d’aflauts  ; je  fuis  las  d’être  le  Chantre  delà  mort. 
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& de  ce  maudit  Sarrafîn  qui  l’égale  en  cruauté  : 
retournons , je  vous  'conjure  , aux  portes  de 
Damas,  où  nous  avons  laille  le  bon  Griffon  le 
blanc avec  fa  perfide  Origile  & le  vil  amant 
qu’elle  difoit  être  Ton  frère  ; je  les  vois  prêts  à 
paflër  ces  portes. 

Parmi  toutes  les  villes  les  plus  riches  & les 
plus  peuplées  du  Levant , Damas  doit  être  dif- 
tinguée  zdiftante  de  fept  journées  de  Jérufalem , 
elle  ell  fituée  dans  la  plaine  la  plus  riche  & la 
plus  fertile  ; cette  plaine  n’éprouvant  jamais  les 
rigueurs  de  l’hiver,  a l’afpeô  toujours  riant,  l’au- 
rore & le  foleil  la  colorent  & la  fécondent  fans 
ceflè  par  leurs  premiers  rayons  ; deux  rivières 
dont  les  eaux  ont  la  pureté  du  criftal , entrent  & 
coulent  dans  cette  ville  ; elles  entourent , elles 
arrofent  ui^e  infinité  de  jardins  qui  ne  font  jamais 
privés  ni  de  la  parure  des  fleurs,  ni  de  l’ombrage 
agréable  des  arbres  toujours  verds.  La  naphte 
coule  avec  une  telle  abondance  au  milieu  des 
eaux  , que  fon  parfum  remplit  l’air  & les  maifons 
même. 

La  grande  rue  de  Damas  étoit  alors  couverte 
de  tapis  variés  dans  leurs  couleurs,  d’herbes  odo- 
riférantes , & de  rameaux  d’arbuftes  ; les  murs  , 
toutes  les  portes  eri  étoient  ornées  & tapilTées  ^ 
on  ne  voyoit  point  de  fenêtres  & de  bsdcons 
qui  ne  fuflTent  garnis  & parés  des  plus  riches  étof- 
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fes;  mais  leur  principal  ornement  étoitunc  infi- 
nité de  Dames  couvertes  de  pierreries  & des  habits 
les  plus  riches  & les  plus  galans  : dans  pluficurs 
places  de  cette  belle  ville,  le  peuple  formoit  des 
danfes;  des  jeunes  gens  bien  montés  faifoient 
paflager  leurs  chevaux  avec  grâce  ; mais  rien  n’é- 
galoit  la  magnificence  de  laCour  du  Roi  de  Damas  : 
elle  fembloit  avoir  épuifé  tout  ce  que  la  prel'qu’Ifle 
de  rinde&  les  bords  du  Gange  produifent  d’or, 
<ie  perles  & de  diamans. 

GriflTon  & fa  compagnie  marchoient  douce- 
ment; chaque  objet  nouveau  méritoit  leur  admi- 
ration : ils  rencontrèrent  un  Chevalier  qui  les 
arrêta.  Plein  de  politelTe  & de  prévenance , il  les 
pria  de  defcendrc , & d’entrer  dans  fon  palais,  6c 
pour  comble  de  foins,  ce  ne  Rit  qu’après  leur 
avoir  procuré  le  délaffement  d’un  bain  délicieux, 
qu’il  les  conduifit  dans  le  fallon  où  le  feftin  le 
plus  fomptueux  étoit  déjà  préparé. 

En  foupant,  il  leur  raconta  que  Noradin,  Roi 
de  Damas  & de  toute  la  Syrie , ayant  fait  inviter 
les  Chevaliers  étrangers , comme  ceux  de  fes 
Etats , avoit  fait  publier  des  joutes  qui  commen- 
ceroient  dès  le  lendemain,  où  tous  ceux  qui  (e 
fentiroient  du  courage  pourroient  en  donner  des 
jjreuves  honorables  : quoique  le  projetdeGi  ilFon 
n’èût  point  été  de  chercher  les  tournois,  il  fe 
crut  dès-lors  engagé  à ne  pas  perdre  cette  occa- 
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fion  d’acquérir  de  la  gloire  ; il  pria  fon  hôte  de  luî 
dire  quel  étoit  le  motif  du  Roi  pour  rendre  ces 
joutes  fi  folemnelles,  & fi s’étoit  un  ufage  annuel, 
quelque  entreprife  nouvelle , ou  pour  éprouver 
feulement  la  valeur  de  fes  Chevaliers. 

C’eft  pour  la  première  fois , lui  répondit  (bn 
hôte,  que  nous  voyons  cfette  fête,  qui  déformais 
fe  renouvellera  de  quatre  en  quatre  mois  ; elle  eft 
établie  en  mémoire  de  ce  qu’un  pareil  jour  Nora- 
din  a fauvé  fa  tête  du  plus  grand  péril,  après  avoir 
pafle  quatre  mois  dans  la  plus  affreufe  douleur,  la 
mort  étant  toujours  préfente  à fes  yeux  ; mais 
pour  vous  mettre  pleinement  au  fait  de  cette 
hiftoire , je  dois  vous  dire  que  Noradin , après 
avoir  été  pendant  plufieurs  années  amoureux  de 
la  belle  & charmante  fillé  du  Roi  de  Chypre , 
«voit  obtenu  fa  main  ; & fuivi  de  fon  époufe  , 
des  dames  de  fa  cour,  & de  fes  Chevaliers,  il 
revenoit  de  Chypre  dans  fès  Etats  de  Syrie  ; 
mais  à peine  fûmes-nous  éloignés  du  port , que 
voguant  dans  l’orageufe.  mer  Carpatiei^e  , nous 
effuyâmes  une  tempête  aflèz  violente  pour  faire 
perdre  la  tête  au  plus  ancien  Pilote  ; nous  navi- 
gâmes  pendant  trois  jours  & trois  nuits  au  milieu 
des  vagues  menaçantes  qui  nous  portoient  fans 
celTe  à la  dérive  ; nous  abordâmes  enfin  fur-un^ 
côte  tranquille  dont  les  rivages  coupés  de  ruif- 
feaux  s’étendoient  en  de  belles  & vertes  prairies  ' 
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couronnées  par  des  collines  c.ouvertes  d’arbres 
touffus. 

Nous  fîmes  auffi-tôt  dreflèr  des  pavillons , & 
tendre  des  abris  entre  les  ambres , où  nous  nous  ' 

retirâmes , heureux  d’étre  échappés  à la  tempête  : 
pendant  qu’on  creufoit  des  cuifînes , qu’on  allu- 
moit  les  feux , & qu’on  drefloit  déjà  les  tables  , 
ÎJoradin  fortit  armé  d’un  arc  & de  flèches  que  lui 
portoient  deux  de  fes  gens , & s’avança  dans  les 
vallées  & les  bois  .voilîns  dans  lefquels  ils  avoit 
apperçu  des  cerfs , des  daims  & des  chevreuils  en 
grand  nombre  : enchantés  d’un  doux  repos , nous 
attendions  notre  Roi , lorfque  nous  vîmes  arriver 
le  long  du  rivage-  de  la  mer  un  horrible  monflre 
qui  couroit  fur  nous. 

Dieu  vous  préferve , Seigneur , de  voir  jamais 
ce  maudit  ogre  ; il  vaut  mieux  en  entendre  parler 
que  de  foutenir  fon  horrible  afpeâ  : je  ne  peux 
pas  trop  vous  dire  quelle  étoit  fa  longueur , tant 
elle  nous  parut  être  démefurée  ainfi  que  fa  grof- 
leur  ; deux  excroiflànces  oflèufes  rempliflbient  la 
place  des  yeux  qu’il  n’avoit  pas  ; il  venoit  à nous 
le  long  du  rivage , comme  je  vous  l’ai  déjà  dit  : 
il  parut  qu’une  petite  montagne  s’approchoît  ; 
nous.diflinguâmes  fon  long  mufeau  d’où  fortoient 
des  défenfes  femblables  à celle  d’un  fanglier  ; 
une  écume  infedre  fortoit  de  fa  longue  gueule  , 

< & couloit  jufques  fur  fa  poitrine  ; il  courut  bien- 
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tôt  fur  nous  en  élevant  fon  mufeau  comme  urt 
chien  braque  qui  commence  d’avoir  quelque 
connoilTance  du  gibier  ; plus  pâles  que  la  mort , 
nous  nous  enfuîmes  -tous  ; mais  nous  profitâmes 
peu  de  fon  aveuglement,  le  maudit  ogre  avoit  le 
nez  fi  fin , que  l’odorat  le  fervoit  aufiî  bien  que 
l’euflent  pu  faire  des  yeux  : il  auroît  fallu  des  ailes 
pour  l’éviter  ; nous  courions  en  vain  de  côté  & 
d’autre  pour  nous  éloigner , il  étoit  trop  léger  à 
la  courfe  : de  quarante  que  nous  étions , dix  à 
' peine  purent  fe  fâuver  fur  le  navire  ; il  fe  faifit  de 
tous  les  autres  ; il  emporta  les  uns  fous  fon  bras  , 
d’autres  dans  fon  fein , le  relie  fut  jeRé  dans  une 
profonde  panetière  qu’il  portoit  comme  les 
Bergers.  * 

Le  monllre  aveugle  nous  mif  dans  fa  caverne, 
creufée  fur  le  bord  de  la  mer  , au  milieu  d’une 
éfpèce  d’écueil  ; vraifemblablêment  ; c’étoit  dans 
une  épailïè  carrière  de  marbre  blanc , que  cette 
caverne  avoit  été  creufée , puifque  fes  murs  inté- 
rieurs avoient  la  blancheur  du  beau  papier  de 
Foligno  : une  femme  trille  & qui  paroilToit  alHi- 
gée  de  fon  fort  y demeuroit  avec  lui  ; elle  fem- 
bloit  gouverner  une  grande  quantité  de  femmes 
de  tout  âge , les  unes  laides  & d’autres  allez  jolies 
qu’elle  avoit  avec  elle.  Près  de  la  grotte  qu’elle' 
habitoit,  une  pareille  étoit  creufée, '&  c’étoit 
celle  où  l’ogre  renfermoit  fes  troupeaux,  lelquels 


Digitized  by  Googh 


Chant  XVII.  47^ 
étoient  fi  nombreux  que  lui-méme  ne  les  comp- 
toitplus,  auffi  ne  les  confervoit-il  que  pour  fon 
amufement;  il  ne  fupportoit  pour  les  conduire  ni 
les  glaces  de  l'hyver , ni  les  chaleurs  de  l’été , & 
n’en  faifoit  pas  fa  princîpalenourriture  : la  chair 
humaine  lui  paroifToit  être  bien  fupérieure  ; hélas  ! 
il  nous  le  prouva  bien  cruellement  ; il  Ce  faifit  de  ' 
trois  jeunes  gens  de  notre  troupe, & ce  moriftreles 
dévora  tout  vivans  ; Il  vint  enfuite  à la  fécondé 
caverne,  & levant  une  grofiè  pierre , il  en  fit  fortir 
fon  troupeau  , & nous  y renferma  ; de-là  , fort 
fatisfait  du  feftin  qu’il  venoit  de  faire , il  s’alla 
promener  à la-fuite  de  fes  troupeaux  en  jouant 
d’une  mufette  qui  pendoit  à fon  col. 

Notre  Roi , pendant  ce  tems , étoit  revenu  de  - 
la  chaflê  : en  arrivant  fur  le  rivage , il  conhut 
bientôt  toute  l’étendue  de  fa  perte  par  un  filence 
effrayant , & voyant  les  tentes  & les  pavillons 
abattus  i mais  il  ne  put  imaginer  quelle  elpêce 
de  malheur  nous  avoit  enlevés  ; il  s’approche  du 
rivage  voit  le  navire  ou  ce  qui  reftoit  de 
Matelots  s’occupoit  à lever  les  ancres  & à dé 
ployer  les  voiles;  dès  qu’ils  l’apperçurent  fur- le 
rivage,  ilsenvoyèrent  la  chaloupe  pour  le  recevoir; 
mais  auflî-tôt  que  Noradin  eut  entendu  le  récit 
qu’ils  lui  firent  de  l’attentat  effroyable  de  l’Ogre 
qui  venoit  d’enlever  ce  qu’il  avoit  de  plus  cher , il 
n’héfit  apas  à prendre  le  parti  de  fuivre  ce  monftre 
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& d’arracher  defes  mains  fa  chère^poufè  Lucine, 
ou  de  perdre  la  vie. 

Plein  d’une  fureur  infpirée  par  l’amour , Noradin 
fuit  les  traces  de  l’Ogre,  & bientôt  il  arrive  à (a 
caverne , où  tremblans , défefpérés  , le  moindre 
bruit  nous  faifoit  craindre  que  ce  ne  fût  l’Ogre 
ç[ui  retournât  pour  nous  dévorer  ; Noradin  fut 
allez  heureux  pour  ne  trouver  que  la  femme  de 
l’Ogre , qui , farprife  de  le  voir , lui  cria  de  fuir , 
s’il  vouloir  éviter  la  mort,  : Ah  ! s’écria-t-il , ce 
n’efl:  point  par  hafard  que  je  viens  braver  fa  furie; 
eh  ! que  m’importe  de  mourir , pourvu  que  ce 
foit  près  d’une  époufe  que  j’adore  .Ml  lui  demanda 
promptement. des  nouvelles  de  ceux  que  l’Ogre 
avoir  enlevés , & lui  dépeignant  la  belle  Lucine  , 
il  s-’informa  fur-tout  fi  cette  chere  époufe  étoit 
encore  en  vie.  Cette  femme  le  ralTura,  lui  diiànt, 
que  les  jours  de  Lucine  étoient  en  sûreté,  & que 
toutes  les  autres  femmes  l’étoient  de  même  avec 
l’Ogre , qui  n’en  mangeoit  aucune.  Tu  -vois  la 
preuve  de  ce  que  je  t’alTure , lui  dit-elle , par  la 
quantité  de  femmes  qui  m’entourent  : il  ne  nous 
fait  aucun  mal , ajouta-t  elle , que  celui  de  nous 
tenir  captives  ; mais  fi  quelqu’une  de  nous  teptoit 
de  fuir , il  deviendroit  cruel  dans  fa  vengeance  , 
& l’enterreroit  toute  vive,  ou  l’enchaîneroit  toute 
nue  fur  un  rocher,  expofée  aux  rayons  brui  ans 
du  foleil  ; il  n’a  fait  d’abord  aucune  diftinâion 
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parmi  tous  les  prifonniers  que  tu  regrettes,  & les 
a renferme's  confufément  dans  fa  caverne  ; car  fon 
nez  fin  lui  fera  bientôt  connoître  les  fexes  difFé- 
rens  ; les  femmes  n auront  rien  à craindre , mais 
pour  les  hommes,  ils  font  sûrs  d’étre  tous  dévorés. 
Je  ne  peux  te  donner  aucun  bon  confeil  fur  les 
moyens  d’enlever  d’ici  ton  époufe  ; fois  fatisfait 
de  favoir  fes  jours  en  sûreté  ; elle  éprouvera  le 
même  fort  que  nous  ; mais  je  t’en  conjure , mon 
iils,  éloignes-toi  promptement;  crains  que  l’Ogre 
ne  te  fente,  & qu’il  ne  te  dévore;  il  eft  prêt  à 
revenir  ; fon  nez  fera  bientôt  la  revue  de  tout  ce 
qui  eft  ici,  & jamais  taupe  ne  peut  mieux  devineç 
tout  ce  qui  peut  être  dans  fa  taniere. 

Noradin  lui  répartit  vivement  , qu’il  ne  partT-' 
roit  pas  fans  voir  fon  époufe,  & qu’il  préféroit 
mille  morts  à la  douleur  de  s’en  éloigner  : lorf- 
qu’elle  vit  que  rien  ne  pouvoit  l’ébranler,  elle 
imagina  quelque  expédient  pour  l’aider  ; & cette 
femme , en  effet , employa  toute  fon  induftrie  i 
trouver  celui-ci.  La  caverne  qu’elle  habitoit  étoit 
pleine  de  peaux  fufpendues,  qui  venoient  des 
boucs , des  chèvres  & des  agneaux  qu’elle  con- 
fommoit  pour  fe  nourrir  & toutes  les  malheureufes 
renfermées  avec  elle  : alors  choififlant  la  plus 
grande  de  ces  peaux , dont  un  vieux  bouc  avoif 
été  dépouillé , & prenant  même  un  refte  de  fâ 
grailTe , elle  lui  fit  étendre  cette  grailTe  d’une 
Tome  IF,  H h 
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déteftable  puanteur  fur  tout  fon  corps , 8c  lorf-i 
qu’elle  trouva  le  pauvre  Noradin  afïèz  infeél  à fa 
fantailîe,  elle  lui  fit  endofler  cette  peau  de  bouc 
qui  le  faifoit  reflembler  à quelque  larve  ou  quelque 
lamie  ; elle  le  fit  tapir  près  de  la  pierre  qui  fermoir 
la  caverne,  & c’e!l  là  qu’elle  lui  dit  d’attendre  le 
moment  de  revoir  fon  époufe. 

Noradin  obéit  à fos  ordres , & près  de  l’ouver- 
ture de  la  caverne,  il  attendit  le  tems  de  la  rentrée 
du  troupeau;  bientôt  le  fon  aigre  d’un  chalu- 
meau l’avertit  que  l’Ogre  rappelloit  fes  trou- 
peaux du  pâturage;  il  commencèrent,  en  effet, 
à fe  rapprocher  de  leur  retraite , & leur  affreux 
Pafteur  les  fuivoit  par  derrière  : qu’en  penfez- 
' vous  ? croyez-vous  que  fon  cœur  fut  allèz  agit» 
quand  il  entendit  que  l’Ogre  s’approchoit,  & que 
bientôt  il  apperçut  le  vilain  mufeau  de  ce  monftre 
près  de  l’ouverture  de  la  caverne  ; mais  fâchez 
que  l’amour  l’emporte  toujours  fur  la  peur;  celui 
de  Noradin  étoit  fincère  , jamais  il  n’en  fut  un 
plustendre.  L’Ogre  ayant  donc  levé  la  pierre  , 
Noradin  entra  mêlé  dans  le  milieu  du  troupeau. 

Ce  troupcaui  renfermé  , l’Ogre  vint  à nous, 
& nous  fentit  l’un  après,  l’autre  ; il  fe  faifit  de 
deux  de  nous  autres  dont  il  dévora  jufqu’aux  os 
pour  fon  fouper;  & je  vous  l’avoue , je  ne  peux 
m’empecher  de  fuer  & de  trembler  encore  en  me 
rapncllant  fes  horribles  défenfes.  L’Ogre  en£a 
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étant  parti , Noradin  jetta  la  tunique  puante  & 
Velue  du  vieux  bouc , & courut  embrafTer  fa  chcrô 
Lucine  ; mais  cette  tendre  époufe , au  lieu  de 
jouir  d’un  moment  fi  doux  , ne  fut  occupée 
que  de  la  douleur  de  voir  Noradin  s’expolec 
inutilement  à la  mort^la  plus  affreufe  & la 
plus  certaine  : Ah  ! Seigneur,  s’écria-t-elle* 
malgré  tous  les  maux  que  j’ai  foufferts , je  me 
confolois  du  moins  en  penfant  que  vous  étiez 
échappé  des  mains  de  ce  monftre  avide  & cruel  ; 
j’eufle  quitté  la  vie  fans  regret , fachant  que  la 
vôtre  n’étoit  pas  expofée  , mais  maintenant  tous 
mes  maux  font  à leur  comble. 

Ah  ! ma  chere  Lucine  , s’écria  tendrement 
Noradin , crois-tu  donc  que  je  pufle  vivre  un 
moment  fans  toi  ; mais  fufpens , de  grâce , tei 
craintes  & ta  douleur;  l’efpérance  de  te  fauver  *- 
& même  tous  ceux  qui  font  avec  toi , m’a  déter- 
miné promptement  à venir  à ton  fecours  : fi  je 
ne  peux  y réuflîr , je  préféré  à la  vie  de  mou- 
rir près  de  toi  : mais  je  peux  fortir  de  cette 
affreufe  caverne  comme  j’y  fuis  entré,  & je  peux 
vous  fauver  tous,  fi  vous  favez  comme  moi  bra-» 
Ver  l’horrible  puanteur  de  ce  déteftable  bouc. 
Alors  il  lui  raconta  la  rufe  que  la  femme  de  l’Ogre 
avoit  imaginée  en  fa  faveur  pour  tromper  le  ne* 
fubtil  de  fon  vilain  époux.  Il  nous  confeilla  de 
nous  couvrir  tous  comme  lui  de  peaux  de  boucs  ^ 
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& comme  nous  fumes  perfuade's  de^  la  bonté  d'e 
cet  expédient , nous  tuâmes  bien  vite  les  boucs 
les  plus  vieux  & les  plus  puans  de  ce  troupeau  ; 
nous  nous  oignîmes  de  leur  graifle,&  nous  nous 
couvrîmes  enfin  de  leurs  vilaines  peaux. 

- Dès  que'  l’aurore  parut  le  lendemain , l’Ogre 
revint  à la  caverne , & bientôt  embouchant  les 
fales  tuyaux  de  fon  gros  fyrinx , il  appella  fes 
troupeaux  dehors  de  leur  caverne  ; mais  le 
méchant  Ogre  tenoit  fans  cefle  la  main  à 1 ou- 
verture pour  nous  empêcher  de  fortir  en  mema 
tems  : il  nous  tâtoit  l’un  après  l’autre,  & lorC< 
qu’il  trouvoit  un  dos  velu , il  laiflbit  la  fortie 
libre.  Nous  fortîmes  tous  ainfi  hommes  & femmes  : 
l’Ogre  nous  laifTa  tous  pafTer,  mais  quel  fut  notre 
défefpoir  , lorfque  nous  vîmes  qu’il  retenoit 
Lucini  ; foit  que  la  trop  délicate  Lucine  n eût 
pas  furfifamment  couvert  fon  beau  corps  de  cette 
déteftablc  graifle  , foit  que  fa  démarche  fût  plus 
lente  & moins  aflurée  que  celb  d’un  animal  , 
foit  enfin  que  fes  longs  & beaux  chevaux  détachés 
flottaflent  fur  fon  dos.  Dès  que  l’Ogre  la  faifit 
affez  rudement  fur  la  croupe,  elle  ne  put  s’empê- 
cher de  jetter  un  grand  cri.  Nous  étions  alors 
tellement  attentifs  à nous  fauver  , que  nous  ne 
faifions  d’attentions  qu’à  nous-mêmes.  Cependant 
me  retournant  à ce  cri,  je  vis  le  maudit  Ogre  , 
qui,  l’ayant  déjà  dépouillée  de  fa  peau  velue,  la 
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l^îfoît  rentrer  durement  dans  fa  caverne.  Nous 
autres , toujours  colés  dans  nos  peaux  , nous 
fuivîmes  le  troupeau , fous  la  conduite  de  rOgTe, 
jufques  dans  une  verte  & belle  prairie  : nous 
attendîmes  ainfi  que  l’Ogre  au  long  mu  feau , s’étant 
aflisà  l’ombre,  fe  fût  profondément  endormi. 

Alors  nous  nous  enfuîmes  tous , les  uns  vers 
les  montagnes,  les  autres  vers  le  bord  de  la  mer; 
mais  le  tendre  & fidèlie  Noradin  ne  voulut  jamais 
nous  fuivre  ; il  fe  détermina , malgré  nous , à 
rentrer  dans  la  caverne , réfolu  d’y  mourir , s’il 
lie  pouvoir  délivrer  Lucine. 

Au  moment  où  Noradin  vit  que  îbn  époule 
reftolt  captive  , fon  premier  mouvement  fut  de 
le  jetter  lui-même  dans  la  gueule  du  monftre  ; il 
courut  jufqu’à  fon  affreux  mulêau  ; peu  s’en  fallut 
qu’il  ne  fentît  bientôt  craquer  fes  os  fous  les 
dents  de  l’ogre  ; mais  un  rayon  d’e(pérance  ce 
feul  foutlen  des  infortunés,  le  retint  en  lui  fai- 
fant  entrevoir  qu’il  étoit  encore  poffible  de  la 
fauver. 

Sur  le  foir , lorfque  l’Ogre  eut  renfermé  fon 
troupeau,  fon  odorat  trop  exquis  le  fit  apper- 
cevoir  promptement  de  notre  fuite , & qu’il  étoit 
condamné  pour  ce  foir  à faire  un  très-mauvais 
louper  ; il  regarda  Lucine  comme  la  caufe  de 
cette  perte  ; il  la  condamna  fur  le  champ  à reffer 
pue  attachée  fur  un  rocher  j & Noradin , le  cœuiç 
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percé  de  la  voir  fouffrir  pour  l’amour  de  luî , fe 
défefpéroit  & défïroit  la  mort  : foir  & matin , le 
malheureux  époux  avoit  la  douleur  de  la  voir 
fur  ce  rocher , baignée  de  larmes  & pouffant  des 
cris  plaintifs  ; chaque  fois  qu’il  fortoit  ou  ren- 
troit , toujours  caché  dans  le  milieu  du  troupeau , 
Lucine  en  pleurs  & d’un  air  fuppliant  lui  faifoit 
ligne  de  profiter  de  l’occafion  de  fauver  fa  vie  î 
mais  ce  fidèle  époux  voulut  toujours  s’expofer 
a ce  péril  imminent,  n’ayant  lui-même  que  peu 
d’cfpoîr  de  parvenir  à la  fecourir. 

La  femme  de  l’ogre  prioit  aufll  très-fouvent 
î^oradin  de  s’échapper  ; mais  rien  ne  put  ébran- 
1er  fa  confiance  , ni  le  réfoudre  à s’éloigner  de 
Lucine  ; l’amour  & la  pitié  Iq  lioit  au  pied  du 
rocher,  où  du  moins  il  pouvoir  la  voir.  Il  refta 
dans  cette  pofition  cruelle , jufqu’au  tems  où  le 
Roi  Gradaffe  & le  fils  d’Agrican  vinrent  aborder 
fur  cette  même  rive  ; ces  deux  Princes  fautant 
à terre  avec  leurs  gens  , eurent  l’audace  de 
defcendre , de  courir  à Lucine , de  rompre  (es 
liens , & de  l’emporter  en  courant  fur  leur  vaif- 
îeau , où  le  Roi  de  Chypre  reçut  de  leurs  mains 
cette  fille  aimée  dans  fes  bras  : cette  aélion  coura- 
geufe,  queMandricard  & Gradaffe  durent  autant 
à la  prudence  qu’à  la  fortune , fe  pafià  de  fi  grand 
matin  , que  les  troupeaux  de  l'ogre  repofoient 
encore  dans  la  cavçvne. 
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Dès  que  Noradin , toujours  fous  la  peau  du 
bouc , fut  fort!  le  matin  , qu’il  ne  vit  plus  Lucine 
fur  le  rocher,  qu’il  fçut  qu’elle  étoit  partie,  & 
que  la  femme  de  l’ogre  lui  raconta  comment  elle 
avoit  été  délivrée,  il  rendit  grâce  à Dieu.,  & luî 
fit  de  nouveaux  vœux  pour  fe  tirer  lui-même  de 
fon  efclavage , & pouvoir  retrouver  fon  époufe  , 
& l’obtetiir  par  fes  prières , ou  la  délivrer  par 
fes  armes. 

Plein  de  joie,  Noradin  fuivit  à l’ordinaire  le 
troupeau  dans  les  pâturages  ; il  y attendit  que 
l’ogre  fe  fut  endormi  fur  l’herbe  ; enfuite , mar- 
chant jour  & nuit , il  fe  mit  hors  de  danger  d’en 
être  pourfuivi;  un  vailTeau  le  porta  dans  la  Satalie 
d’où  ce  Prince  efl:  de  retour  depuis  trois  mois 
dans  fes  Etats  de  Syrie  ; il  dépêcha  des  couricrs 
à Rhodes  , à Chypre , dans  toutes  les  villes 
d’Afrique,  d’Egypte  & de  Turquie;  cen’eftque 
depuis  avant  - hier  , que  le  Roi  de  Chypre , 
arrivé  dans  Nicôfie,  vient  de  lui  mander  qu’apres 
avoir  elTuyé  la  plus  longue  & la  plus  violents 
tempête  , il  eft  enfin  de  retour  en  fes  Etats  avec 
leur  chère  Lucine. 

C’eft  en  réjouiflance  de  cette  heureulê  nouvelle, 
que  notre  Roi  fait  préparer  cette  belle  fête  ; il 
veut  qu’elle  fe  renouvelle  toujours  après  le  cours 
de  quatre  lunes,  pour  rappellcr  la  mémoire  des 
quatre  mois  qu’il  a pafles  , couvert  de  la  peau 
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hériflee  d’un  bouc , caché  dans  le  troupeau  <îeS 
l’ogre  ; & la  fête  de  demain  marquera  le  jour 
auquel  il  a pu  fe  tirer  de  cet  affreux  péril.  Tout 
ce  que  je  viens  de  vous  raconter  , Seigneur , dit 
le  Chevalier  Syrien  en  terminant  fon  récit , j’en 
ai  vu  la  plus  grande  partie  par  moi-même  ; je  tiens 
le  refte  d’un  homme  bien  inftruit , puifque  c’eft 
le  Roi  lui-même  qui  me  l’a  raconté  : fi  vous  refi- 
lez quelque  tems  avec  nous , vous  verrez  la  joie 
la  plus  vive  fuccéder  à la  trifteffe , & fi  quelqu’un 
ofoit  vous  rien  nier  de  mon  récit , vous  pouvez 
l’afTurer  qu’il  eft  très  mal  informé. 

C’eft  ainfi  que  le  Chevalier  de  Damas  inftruifit 
GriSbn  du  motif  de  cette  belle  fête  : ilspafsèrent 
enfemble  une  partie  de  la  nuit  ; ils  conclurent 
que  Noradin  étoit  un  grand  & rare  exemple  d’a- 
mour & de  fidélité.  Les  tables  étant  levées , les 
Chevaliers  fe  retirèrent  dans  leurs  appartemens  , 
& ce  ne  fut  qu’au  commencement  d’un  jour 
fereîn  & brillant , qu’ils  furent  réveillés  par  les 
cris  de  l’allégrellè  publique  : les  timbales  & les 
trompettes  rétentiffoient  dans  la  cité  de  Damas , 
& fe  raftêmbloient  dans  la  grande  place  publique, 
où  l’en  entendoit  s’élever  aufïî  des  cris  de  joie  , 
^ le  bruit  des  chevaux  & des  chars. 

Griffon  fe  couvrit  auOî-tôt  de  fes  belles  armes 
blanches;  il  s’en  trouve  rarement  de  cgtte  eC- 
pèce  ; celles  de  Ciriffon  étoient  impénétrables  « 
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ic  la  Fée  couverte  d’habits  blancs , dont  nous 
avons  déjà  parlé,  les  avoit  trempées  de  fa 
nfain. 

Le  vil  & méprifable  Chevalier  d’Antioche 
s’arma  de  même,  & tint  compagnie  à Griffon; 
leur  hôte  , toujours  prévenants^  poli,  leur  pré- 
fenta  de  bonnes  8c  fortes  lances,  les  fit  fuivre 
par  des  Écuyers  ; & raffemblant  plufieurs  de  fcs 
parens , Chevaliers  de  marque , i!  fe  rendit  quel- 
que tems  après  Griffon  dans  les  lices;  Griffon 
n’ayant  aucun  défir  de  briller , traverfa  la  place , 
8c  s’arrêta  pour  voir  entrer  tous  ces  enfans  de 
Mars  prêts  à fe  fîgnaler  : les  uns  venoient  deux 
à deux  aux  'joutes  , les  autres  trois  à trois  ; ils 
portoient  tous  les  couleurs  de  leurs  maîtreffes; 
les  uns  marquoient  leur  fatisfaftion  intérieure, 
les  autres  leur  douleur  cachée,  par  différens 
emblèmes  placés  fur  leurs  cimiers,  ou  peints 
fur  leurs  boucliers. 

Les  Syriens,  en  ce  tems-là,  s’armoient  à la 
manière  des  Occidentaux , 8c  vraifemblablement 
ils  avoient  pris  cet  ufage  des  Chevaliers  Fran- 
çois avec  lefquels  ils  avoient  un  commerce  in- 
time; les  François  étoient  maîtres  alors  des  faiiats 
lieux  où  le  Dieu  fait  homme  habita,  lorfqu’il 
fouffrit  pour  nous  : lieux  facrés  ! aujourd’hui 
les  Chrétiens  fi  dignes  de  blâme  vous  laiffent 
■ dans  la  polTeffîon  des  infidelles , tandis  qu’ils  né 
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devroîent  baifler  le  fer  de  leurs  lances  que  poutî 
le  foutien  de  notre  fainte  foi  ; c’eft  contre  leur 
propre  fein , c’eft  contre  celui  du  petit  nomWre 
de  leurs  frères  qu’ils  portent  les  plus  funeftes 
coups. 

Vous,  Efpagnols  1 vous,  François  ! ceflêz. 
Tournez  ailleurs  vos  armes  ! Brave  Helvétiens  1 
& vous  Allemands  ! cherchez  des  conquêtes 
plus  glorieufes  à faire,  en  combattant  pour  la 
gloire  du  Chrift.  Méritez  le  nom  de  Très-Chré- 
tien & celui  de  Catholique.  Pourquoi  maflacrez- 
vous  les  enfans  de  votre  Eglife?  pourquoi  les 
dépouillez-vous  de  leurs  biens  ? Que  u’entrepre* 
nez- vous  de  nouveau  de  vous  founiettre  Jérulâ- 
lem  la  fainte  cité , que  des  Renégats  vous  ont 
arrachée  des  mains  ? Pourquoi  lailTez-vous  Conf- 
tantinople  & tant  de  riches  contrées  en  Afie  & 
en  Europe  fous  le  pouvoir  du  Turc  infidèle  ? 
Efpagne , n’as-tu  donc  pas  pour  voifine  cette 
Afrique  qui  t’a  fait  mille  fois  plus  d’offenfe  & 
de  maux  que  l’Italie  ? Eh  quoi  ! c’eft  pour  nuire 
à ce  petit  Etat , qu’on  te  voit  abandonner  de 
hautes  & juftes  entreprilès;  & toi,  malheureulê 
Italie  ! tu  dors , & tu  ne  parois  plus  honteufe 
de  paftèr  perpétuellement  de  maîtres  en  maîtres 
nouveaux  , ni  de  te  foumettre  au  plus  fort  qui 
(aura  t’Kumilier  & te  tyrannifer.  Suillè  avide  ! G 
la  crainte  de  mourir  de  &Im  dans  tes.caveme< 
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le  tes  cabannes  t’appelle  dans  la  riche  Lombard 
die,  fi  tu  cherches  chez  nous  qui  te  donne  du 
pain , ou  qui  finiflè  ta  misère  en  te  donnant  la 
mort , les  richefles  immenfes  du  Turc  ne  font 
pas  loin  de  toi.  Chaflfez-  le  de  l’Europe,  ou  tout 
au  moins  de  la  Grèce , Helvétiens  ! vous  faifirez 
un  bien  meilleur  moyen  de  vous  enrichir , ou 
vous  périrez  par  une  mort  plus  glorieufe.  Ce 
que  je  te  dis  , ô farouche  Montagnard  ! je  le 
dis  à l’Allemand  ton  voifin  : là  font  les  richelTes  , 
là  font  celles  que  Conftantin  enleva  de  Rome 
lorfqu’il  emporta  ce  que  la  capitale  du  monde 
avoit  de  plus  précieux  pour  enrichir  la  Ville 
, de  fon  nom  , 8c  qu’il  prodigua  le  relie  : fâchez 
que  le  Paéèole  & l’Herme  qui  roulent  de  l’or 
avec  leur  fable  , fâchez  que  la  Migdonie  8c  la 
Lydie , pays  dont  la  bonté  fut  toujours  renom- 
mée, 8c  dont  les  noms  font  célèbres  dansl’hif- 
toire , ne  font  pas  aflez  éloignées  de  vous  pour 
que  vous  ne  puilliez  pas  tenter  d’en  faire  la 
conquête. 

Toi,  grand  Léon!  ô toi,  qui,  tel  qu’une 
colonne  inébranlable , portes  la  charge  des  clefs 
du  ciel,  ne  foufFre  pas  que  l’Italie  s’aflàifTe  plus 
long-tems  fous  fon  propre  poids;  tirc-là  de 
cet  alToupiflèment  fûnelle  ; fers-toi  de  ce  lituus 
paftoral  8c  facré  que  le  ciel  a remis  dans  tes 
jnainsj  juftifîe  «e  nom  .augufte  de  Léon  qu’il 
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femble  t’avoir  donné , pour  qu’à  l’exemple  du 
Roi  des  forêts  , tes  rugifTemens  mettent  en  fuite 
ces  loups  qui  veulent  dévorer  ton  troupeau. 

Mais , grand  Dieu!  comment  ai- je  été  fi  loin  , 
en  paflant  rapidement  d’un  fujet  à Tautre.  En 
vérité , je  n’en  fais  rien  moi-même , & j’aurai 
bien  de  la  peine  à retrouver  cette  chaîne  : je 
me  rappelle  cependant  que  je  vous  parlois  ds 
la  coutume  qu’avoient  pris  les  Syriens  de  s’ar- 
mer à la  françoife , & que  rien  n’étoitpius  magni-. 
fique  à voir  que  la  grande  place  de  Damas , 
pleine  de  Chevaliers  couverts  d’armes  brillantes. 
Les  Dames  jettoient  des  fleurs  de  leurs  balcons 
fur  les  Chevaliers  qui  cherchoient  à"  montrer  • 
leur  grâce  & leur  adrefie  à manier  leurs  che- 
vaux; ils  les  faifoient  fauter,  caracoller,  fe  fer- 
vant  ou  bien  ou  mal-à-propos  de  leurs  éperons  , 
quelques-uns  s’attiroient  des  louanges,  d’autres 
excitoient  les  ris , & même  les  huées  du  peuple. 

Le  prix  du  tournoi  étoit  une  riche  armure 
que  Noradin  avoit  achetée  d’un  Marchand  qui 
1 avoit  trouvée  fur  fon  chemin  en  revenant  d’Ar- 
ménie ; Noradin  avoit  joint,  par  une  plus  grande 
magnificence,  une  riche  vefte  brodée  d’or  & 
de  perles,  d’un  prix  ineflimable  , à ces  belles 
armes. 

Si  le  Roi  de  Syrie  avoit  fu  de  quel  prix 
étoient  ces  armes  qu’il  avoit  promifes  pour  le 
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prix  du  tournoi , quelque  magnifique  & libéral 
qu’il  pût  être,  il  les  auroit  confervées  précieu- 
{èment  : mais  il  feroit  trop  long  de  raconter 
comment  elles  ^voient  pu  paroître  afTez  mépri- 
fables  pour  être  abandonnées  fur  un  grand  che- 
min , en  proie  au  premier  Voyageur  allant  ou 
revenant  dans  le  chemin  de  l’Arménie  : j’en  pan- 
lerai  un  peu  plus  bas  ; mais  à préfent  je  ne  m’oc- 
cupe que  de  Griffon.  Dès  les  premières  joutes , 
il  amoncela  près  de  lui  des  tronçons  de  lances 
fans  être  ébranlé  ; il  fit  redouter  après  les  coups 
terribles.  qu’41  portoit  avec  fon  épée. 

Dans  la  cour  de  Dames , il  y avoit  huit  jeunes 
Seigneurs  très-cRers  à leur  Roi , très-renom- 
més par  leur  valeur  & très-unis  par  la  fraternité 
d’armes  : ils  s’étoient  liés  plus  intimément  que 
jamais  pour  le  jour  du  tournoi , & s’étoient  af- 
fociés  tous  les  huit  pour  en  être  les  tenans  en- 
vers & contre  tous. 

Le  premier  combat  qu’ils  dévoient  foutenlr 
ëtoit  celui  de  la  joute , & les  lances  étant  bri-  ^ 
fés,  celui  de  l’épée  devoit  lui  fuccéder,  & 
meme  celui  de  la  malîè  d’armes.  Noradin  fe 
plaifoit  à les  voir  combattre,  quoique  ces  com^ 
bats  devinflent  fouvent  bien  dangereux , ces 
Chevaliers  employant  la  même  force  dans  ces 
efpèce  de  jeux  , qu’ils  euffent  portée  contre  de 
véritables  ennemis  ; il  eft  vrai  que  lorfqu  il  les 
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voyoit  combattre  avec  trop  d’animofité,  le  Roî, 
(d’un  feul  mot,  pouvoit  les  féparer. 

Le  Chevalier  d’Antioche , prefque  audî  peu 
fenfé  que  courageux,  ce  Mar^n  , ayant  vu  les 
premiers  fuccès  de  Griffon,  & s’aveuglant  fur 
lui-mcme , crut  un  moment  qu’il  pouvoit  imiter 
celui  dont  il  étoit  alors  le  compagnon:  il  hafarda 
donc  de  fe  préfenter  pour  combattre , & fe  tint 
dans  la  place  marquée  pour  les  aflàillans , atten- 
dant la  fin  d’un  combat  violent  qui  fe  donnoit 
alors  entre  deux  Chevaliers. 

Le  Seigneur  de  Séleucie , l'un  des  huit  dont 
j’ai  parlé , combattoit  alors  contre  Ombrun  , & 
lui  porta  dans  la  vifière  un  co’up  fi  violent  & fi 
malheureux  qu’il  le  fit  tomber  mort  fur  l’aréne  : 
tous  les  fpcctateurs  en  jettèrent  un  cri  de  dou- 
leur. Ombrun  étoit  eftimé,  chéri,  méritoit  de 
l’être , & fut  généralement  regretté  : Martan  , 
témoin  de  ce  coup  mortel , penfa  qu’il  pouvoit 
en  recevoir  un  pareil , & fa  poltronnerie  natu- 
relle lui  glaçant  le  cœur,  il  ne  penfa  plus  qu’au 
moyen  le  plus  sûr  & le  plus  prompt  de  fortir 
de  ce  mauvais  pas  ; cependant  l’un  des  tenans 
s’étoit  préfenté  pour  jouter  contre  lui. 

Griffon,  qui  s’apperçut  du  peu  d’ardeur  que 
Martan  marquoit  pour  combattre , le  pouffa  , 
l’anima , comme  on  excite  un  gros  mâtin  contre 
un  loup , lorfqu’on  voit  que  le  chien  peu  cou- 
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rageux  refte  toujours  bien  loin  en  arrière,  (é 
contentant  d’aboyer , & s’arrêtant  toutes  les  foi» 
que  le  loup  hériflfant  les  lèvres  de  fa  gueule  lui 
fait  voir  fes  dents  menaçantes,  & le  feu  fombre 
& rouge  qu’il  porte  dans  fes  yeux  ; ce  fut  en 
préfence  de  toute  la  Cour  & d’une  multitude 
de  fpeftateurs , que  le  lâche  Martan,  évitant  la 
rencontre  & la  lance  de  fon  adverfaire , tourna 
la  bride  & fon  corps  à main  droite,  & rendit 
cette  courfe  inutile  : il  eft  vrai  qu’il  lui  reftoit 
la  reflburce  de  s’excufer  fur  la  faute  de  fon  che- 
val ; mais  Démofthène  même  n’eût  pu  le  défen- 
dre : dès  qu’ils  en  vinrent  au  combat  à l’épée , 
quand  Martan  n’auroit  été  couvert  que  de  papier, 
il  n’eût  pas  évité  plus  foigneufement  les  moindres 
coups  de  fon  adverfaire;  n’étant  plus  à la  fin 
maître  de  fa  frayeur,  il  prit  lionteufement  la  fuite 
rompant  les  rangs  des  Chevaliers  qui  faifoient 
de  grands  éclats  de  rire  autour  de  lui  ; les  bat- 
temens  des  mains,  les  huées  s’élevèrent  de  la 
populace  même , qui  crioit  au  lâche  comme  on 
crie  après  un  loup  chaflfé  dans  des  toiles.  Mar- 
tant,  peu  touché  de  la  honte  qu’il  efluyoit , 
continua  de  fuir,  & retourna  fe  cadher  dans  fon 
logis. 

Le  brave  Griffon , honteux , défefpéré  , fe 
croyant  diffamé  lui-même  par  la  lâcheté  de  foa 
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compagnon , eût  préféré  d ctre  dans  un  brâ/îer 
à fa  fituation  préfente  ; fon  cœur  animé  par  la 
honte  & par  la  colère , lui  fait  voir  une  Cour 
brillante  , tout  un  peuple  qui  l’entoure , & qui 
d’après  la  conduite  de  fon  compagnon  peuvent 
le  foupçonner  d’être  auill  lâche  : il  fent  la  néceC 
fîté  de  donner  les  preuves  les  plus  éclatantes  de 
fa  valeur  : le  moindre  gefte , la  moindre  fauile 
démarche  pouvant  paroître  une  preuve  qu’il 
méritoit  aulÏÏ  l’opinion  que  Martan  avoit  donné 
de  lui.  Il  avoit  déjà  mis  fa  lance  en  arrêt , & 
sûr  de  ne  jamais  manquer  fon  atteinte  dans  ces 
fortes  de  combats  , il  pouffa  fon  cheval  de  fu- 
reur contre  le  Baron  de  Sidonie,  & le  fit  volet 
des  arçons.  Tous  les  fpeêlateurs  fe  levèrent  éton- 
nés de  ce  coup  de  lance  terrible  auquel  ils  ne 
s’attendoient  pas  : Griffon  voyant  fa  lance  encore 
entière  , la  rompit  jufqu’à  la  poignée  fur  le  bou- 
clier du  Seigneur  de  Laodicée,  qui,  trois  ou 
quatre  fois,  eut  l’air  d’être  prêt  à tomber  , & qui 
refta  quelques  momens  étendu  fur  la  croupe  de 
fon  cheval  : celui-ci  s’étant  enfin  remis , vint  at- 
taquer Griffon  l’épée  à la  main.  Griffon  qui  fut 
furpris  de  le  revoir  encore  en  felle,  après  une  pa- 
reille atteinte , fe  dit  en  lui-même , il  faut  que 
l’épée  faffe  bientôt  ce  que  n’a  pu  faire  la  lance  ; 
& fur  le  champ  , attaquant  le  Baron  , il  lui  porte 
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im  coup  qui  parut  être  celui  de  la  foudre  ; Sc 
deux  autres  coups  pareils  le  jettèrent  tout  étour- 
di for  la  pouflîère. 

Deux  frères , Seigneurs  d'Apamie , Tyrfis  & 
Corimbe,  renommés  tous  les  deux  pour  être 
inébranlables  dans  les  tournois  foccèdent  au 
Baron  de  Laodicée.  Tous  deux  éprouvèrent  le 
meme  fort;  le  premier  fut  enlevé  des  arçons  au 
premier  coup  de  lancé;  le  fécond  roula  for  le 
fable , au  troifième  coup  d’épée  qu’il  reçut  : & 
tous  les  Ipeâateurs  s’écrièrent  que  Griffon  rem- 
porteroit  l’honneur  du  tournoi. 

La  lice  alors  fut  occupée  par  Salinterne,  qui 
réuniffoit  à la  charge  de  Grand-Ecuyer  de  No- 
radin  , celle  d’Adminiftrateur  de  fes  États  ; cet 
homme  naturellement  orgueilleux , ne  pouvartt 
fupporter  qu’un  étranger  demeurât  vainqueur  , 
& d’ailleurs  étant  courageux  & doué  d’une  force 
prodigieufe,  il  prit  une  groflè  lance,  & défia 
Griffon  en  termes  infoltans.  Griffon , pour  toute 
réponfe,  choiht  aufli  la  plus  forte  lance,  cou- 
rut for  lui  , & le  coup  qu’il  porta  dans  le  mi- 
lieu de  fon  bouclier  fut  fi  violent,  que  la  lance 
traverlâ  l’écu , la  cuiraffe  & le  corps , tellement 
qu’elle  fortit  longue  d’une  palme  du  milieu  du 
dos  de  Salinterne,  qui  tomba  roide  mort,  au 
grand  déplaifir  de  Noradin  dont  il  étoit  aimé, 
Tpme  I i , 


Digitized  by  Google 


49?  Kola  ND  Ï'uriïüS’,* 

mais  à la  fatisfadlon  de  toute  la  Cour  , quî  dé- 

teftoit  cet  avare  Miniftre. 

Griffon  enfulte  porta  par  terre  Ermophile  8c 
Carmonde  , deux  Chevaliers  de  Damas;  l’un 
<i’eux  étoit  charge  des  affaires  de  la  guerre,  8c 
l’autre  étoit  Grand-Amiral  : ni  l’un  ni  l’autre  ne 
purent  féfifter  aux  bras  viftorieux  du  fils  d’Oli- 
vier. Le  Seigneur  de  Séleucie  reftoit  feul  à 
combattre  ; il  paffoit  pour  être  le  plus  redou- 
table des  guerriers  (yriens  ; 8c  fa  valeur  en  ce 
jour  fe  trouvoit  fqutenue  par  les  meilleures  ar- 
mes , le  cheval  le  plus  nerveux,  8c  le  mieux 
dreffé  pour  le  combat. 

Tous  les  deux  fe  frappèrent  également  à 1» 
vificre,  brisèrent  leurs  lances  jufqu’à  la  poignée: 
le  Duc  de  Séleucie  perdit  un  étrier , 8c  Griffon 
paffa  fans  être  ébranlé.  Tous  les  deux , jettanC 
le  refte  de  leurs  lances , mirent  l’épée  à la  main, 

8c  revinrent  l’un  fur  l’autre  avec  la  même  ardeur. 
Griffon , de  fon  premier  coup , fendit  le  bouclier 
du  Duc  de  Séleucie  , fit  voir  en  pièces  l’acier  8c 
les  os  durs  dont  i!  étoit  compofé  ; 8c  fi  les  cuif-  . 
fards,  d’une  excellente  trempe,  n’euffent réfifté, 
le  même  coup  eût  tranché  la  cuiffe  du  Duc  , 8c 
l’eût  mis  hors  de  combat  ; celui-ci  frappa  du 
meme  tems  Griffon  fur  la  vifière  : 8c  fi  le  calque 
‘h’eut  été  l’ouvrâge  d’une  Fée  , il  eût  pu  fe  bri- 
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fer  par  la  violence  du  coup»  Griffon  (errant  en- 
fuite  de  plus  près  fon  adverfaire , brife  fes  armes  > 
ne  lui  laiffe  pas  un  inftant  de  repos  : déjà  même 
ïe  Duc  de  Séleucie  paroiffoit  en  défordre , & 
prêt  de  fuccomber  à tous  momens.  Le  Roi  de 
Damas  fe  hâta  d’interrompre  ce  dangereux  com- 
bat , où  le  Duc  alloit  perdre  la  vie  ; & tous  les 
fpedateursapplaudirentà  fa  prudence  d’avoir  fait 
féparer  deux  auffi  braves  combattans. 

Les  huit  Chevaliers , qui  n’avoient  pu  fou- 
tenir  leur  entreprife  contre  un  feul,  ctoient  for-  ^ 
lis  des  lices  ; les  autres , ne  fe  fentant  plus  la 
force  de  rien  difputer  à leur  vainqueur , ne  (e 
préfentèrent  pas  : ce  tournoi  fut  donc  très-promp- 
tement fini , n’ayant  duré  prefque  qu’une  heure. 
Mais  Noradin , pour  que  la  fête  occupât  plus  long- 
tems  les  fpedateurs  , defcendit  de  fon  balcon  ; 
il  fit  couvrir  la  lice  par  des  toiles,  & divifant  le 
gros  des  Chevaliers  en  deux  troupes , il  leur  fit 
recommencer  des  joûtes  nouvellçs , & moins 
dangereufes  que  les  premières.  . 

Griffon,  pendant  ce  tems,  étoit  retourné 
promptement  à fon  logis,  toujours  furieux  con< 
tre  le  lâche  Martan,  & plus  honteux  de  l’affront 
qu’il  en  avoit  reçu  , qu’il  n’étoit  fenfible  à toute 
la  gloire  dont  il  venoit  de  fe  couvrir.  Martan  & 
la  perfide  Origile  qui,  par  mille  menfonges 
adroits,  foutenoit  fon  vil  amant,  firent  tout 
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leurs  efforts*  pour  colorer  l’infâme  adion  dïf 
Martan.  Soit  que  Griffon  eût  la  foibleflè  de  les 
croire , ou  qu’il  le  feignit^  il  en  eut  l’air  avec 
eux;  mais  il  prit  le  parti  de  les  faire  fortir  fe- 
crettement  de  Damas  avec  lui , de  peur  que  le 
peuple  , en  reconnoiffant  le  lâche  Martan  , ne 
s’attroupât  pour  lui  faire  de  nouveaux  affronts. 
Griffon  les  amena  donc , fans  qu’ils  fuffent  ap- 
perçus  ; mais  , voyant  fon  cheval  rendu  de  cette 
forte  joûte  , & lui-méme  ajwnt  les  paupières  ap- 
pefanties  par  le  fommeil , ils  s’arrêtèrent  dans  la 
première  auberge  à deux  milles  de  diftance  de 
Damas.  S'étant  promptement  défarmé,  le  fils 
d’Olivier  fe  retira  feul , s’enferma  dans  une  cham- 
bre J & fê  jetta  nud  dans  un  lit. 

A peine  eut-il  la  tête  fur  l’OreilIer,  que  fes 
yeux  fe  fermèrent;  & jamais  Blaireau  ni  Loir  ne 
fuient  enfevelis  dans  un  plus  profond  fommeil. 
Aîji  can  , pendant  ce  ’tems,  entrant  dans  un  jar- 
din avec  Origile , ces  deux  âmes  fcélérates  our- 
dirent enfemble  la  plus  fine  & la  plus,  noire 
traliifon  qui  puilfe  être  tombée  dans  l’idée  des 
efprits  les  plus  pervers. 

Ils  convinrent  que  Martan  prendroit  les  ha- 
bits , les  armes , & le  cheval  de  Griffon  ; & 
que  , fous  cette  faulfe  reffemblance , il  iroit  fe 
préfenter  à Noradin  comme  le  Chevalier  qui 
ycnoit  de  remporter  le  prix  du  tournoi  ; il  exé- 
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Kita  fur  le  champ  ce  projet;  & lesr habits,  les 
armes  éclatantes,  & le  beau  cheval  blanc  de 
Griffon, fervirent  à ce  traître.  Origile&  quelques 
écuyers  le  fuivirent  : ils  arrivèrent  aux  lices  , 
précifément  au  moment  que  les  derniers  com- 
bats à répée  finiflfoient , & que  le  Roi  de  Danits 
faifoit  chercher  avec  emprefTement  le  Chevalier 
vainqueur , au  cheval  blanc  & aux  armes  bril- 
lantes de  la  même  couleur , dont  il  ignoroit  le 
nom»  ' 

Martan , comme  l’àne  vif  qui  portoit  la  dé- 
pouille du  fier  lion  , étant  appellé , ce  lâche  fe 
préfenta  devant  Norâdin.,  comme  Griffon  eût 
pu  le  faire  ; le  Roi  l’embraflà  à plufieurs  reprifes, 
le  fait  alTeoir  à fon  côté , & veut  que  fa  haute- 
valeur  foit  par- tout  publié  : il  lé  fait  proclamer 
au  fon  de  mille  inftrumens  gu^friers , vainqueur 
<hi  tournoi & de  cette  grande  journée.  Toute 
la  ville  de  Damas  en  retentit,  & le  Roi  le  fit 
marcher  à fa  droite  , ea  comparant  au  grand 
Hercule , & même  aa  Dieu  Mars , ce  vil  coquin 
le  plus  lâche  de  tous  les  hommes  : il  le  fit  loger 
dans  fon  palais  avec  toute  fa  fuite,  & la  per- 
fide Origile  partagea  les  honneurs  qu’il  recevoitj 
mais  U eft  tems  que  je  retourne  à notre  brave- 
Griffon  qui , fans  avoir  de  défiance  des  fcéléraîs 
qui  l’avoient  accompagné,  dormoit  encore  d’un 
fommeil  profond  qui  dura  jufqu’au  folr. 
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Griffon , s’appercevant  qu’il  eft  tard  , fort  tflj 
lit  & de  la  chambre  en  diligence , il  court  à celîof 
ou  la  perfide  Origile  & fon  prétendu  frère  doi- 
vent être  : il  ne  les  trouve  plus  ; fes  armes , fês 
habits  font  difparus  ; il  entre  en  foupçon  & ce 
foupçon  s’augmente  en  voyant  les  armes  & les 
habits  de  Martan  qui  remplacent  les  fiens  : l’hôte 
alors  furvient , & lui  dit  , qu’il  y a déjà  fort 
longtems  qu’un  Chevalier  couvert  d’armes  blan- 
ches , une  Dame  & le  refte  de  leur  fuite  étoient 
/ retournés  vers  la  ville  : le  fils  d’Olivier  s’apper- 
çoit  alors  de  tous  les  pièges  trompeurs  où  l’amour 
J’a  fait  tomber  jufqu’à  ce  jour  j il  ne  doute  plus 
déjà  que  le  prétendu  frère  ne  foit  le  favori  de 
^fa  perfide  maitrelTe';  & c’eft  en  vain  qu’il  rougit 
de  fa  duperie , lorfqu’ayant  écouté  la  vérité  de 
la  bouche  du  Péftrin , il  s’eft  laifle  féduîre  par 
'les  m^nfonges  de  celle  qui  l’a  fi  fouvent  trompé  ; 
il  voudtoit  alors  les  tenir,  les  punir  tous  deuxî  , 
mais  ils  font  en  fuite  ; & le  malheureux  Griffon  , 
qui  ne  peut  faire  autrement,  fe  couvre  des  armes 
d’un  lâche , & fè  voit  forcé  de  s’en  fervir  , ainû 
que  de  fon  cheval. 

Il  eût  beaucoup  mieux  valu  pour  lui  de  /ôrtir 
tout  nu,  que  de  fe  couvrir , que  d’embrailêr  la 
cuirafiè  & l’infame  bouclier  du  lâche  Martan  j 

de  porter  le  cimier  d’un  cafque  déshonorant  „ 
mais  U fe  trouvoit  obligé  de  fuivre  de  près  les 
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ï|eux  perfides  : il  arrive  à Damas  aflêz  à tems 
encore  ; il  reftoit  une  bonne  heure  de  jour. 

Près  de  la  ville  par  laquelle  il  entra,  on  voyoit 
à gauche  un  magnifique  château , d’une  bonne  ‘ 
défenfe  pour  la  guerre , & richement  orné  dans 
fon  intérieur.  Le  Roi  ,&  toute  là  Cour  réunis  dans 
un  beau  falon  , y foupoient  alors  ; l’indigne 
Martan  étoit  allis  auprès  de  lui  avec  la  trompcufe 
Origile. 

On  découvroît  des  fenêtres  & des  balcons  de 
ce  palais , toute  la  campagne  & jufqu’au  pied 
des  murs  de  la  ville.  Ils  apperçurent  d’aflez  loin 
arriver  Griffon  le  Blanc , couvert  des  armes  les 
plus  déshonorantes.  Tous  les  Chevaliers  & lesDa-  ’ 
mas  fe  mirent  à rire  de  celui  que  ces  armes  délî- 
gnoient  ; & Noradin  , qui  combloit  le  lâche 
Martan  de  fes  faveurs  , voulut  favoir  de  lui  le' 
nom  du  vil  poltron  qui  les  portoit,  & qui , malgré 
jtoute  la  honte  dont  il  s’étoit  couvert  , ofoit  repa- 
xoître  ainfi. 

Il  me  paroît  bien  étrange  , dilbit  Noradin  à 
Martan , que  vous , l’un  des  premiers  Chevaliers 
de  l’univers , vous  ayez  pour  compagnon  , le 
plus  lâche  qui  foit  dans  tout  l’Orient.  Etoit- ce 
donc  pour-  faire  briller  encore  davantage  votre 
haute  valeur  ? Certes  , je  jure  bien  que  , fins  Ta 
confidération  que  j’ai  pour  vous  , il  eût  fubi  le 
traitement  le  plus  infâme  que  méritent  fes  pareils  î 


yof  R O t A ÎT  D F tr  R I E D*  T, 
ennemi  de  tout  aâe  déshonorant , je  le  puniroîs,' 
fi  vous  ne  l’aviez  amené. 

Martan,  dont  l’ame  étoit  le  vaft  de  toutes  les 
iniquités , n’héfita  pas  à lui  répondre  : Excellent 
Prince , je  ne  peux  vous  dire  fon  nom  ; je  l’ai 
rencontré  fur  le  chemin  d’Antioche  : fon  air  alTez 
noble , fes  belles  armes  me  l’ont  fait  juger  digne 
que  je  le  fouffre  avec  moi , & je  n’en  ai  d’autre 
connoiOance  que  celle  qui  m’eft  fi  défagréable 
aujourd’hui  : je  fuis  même  fi  piqué  de  l’affront 
qu’il  m’a  fait,  que  je  ferois  tenté  de  brifer  fa 
lance  & fon  épée , Sc  de  le  punir  rigoureufe- 
ment  J mais  ces  deux  jours  que  j’ai  eu  le  malheur 
de  paffer  avec  ce  lâche , ne  doivent  point  le 
garantir  du  traitement  qu’il  mérite  : mon  coeur 
fera  fans  cellè  blefle  du  déshonneur  dont  il  m’a 
couvert  ; il  en  a même  fait  un  fi  grand  à toute 
la  chevalerie , que  tout  ce  qui  pourroit  me  fatis- 
faire  le  plus,  feroit  que  Votre  Majefté  le  fît 
pendre  à l’un  de  ces  créneaux  pour  fervir  d’e- 
xemple aux  âmes  auffi  viles  que  l’eft  la  fienne  : 
Origile  applaudit  beaucoup  au  propos  de  Martan, 
& tâcha  même  d’agraver  le  crime  &.  la  punition, 
qu’il  méritoit. 

Non , répondit  Noradin  ; je  ne  trouve  pas  que 
fa  lâcheté  mérite  la  mort  ; mais  je  defire  feule- 
ment qu’elle  foit  punie  par  les  nouveaux  affronts 
' qu’il  recevra  de  la  populace  , indignée  déjà 
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contre  lui.  En  difant  cela , l’un  de  fes  Barons' 
reçut  fes  ordres  , & partit  de  grand  cœur  pour 
les  faire  exécuter. 

Ce  Baron  ayant  pris  quelques  gens  armés  avec 
lui,  defcendit  près  de  la  porte  de  la  Ville, 
attendant  Griffon , & fe  propofant  de  l’arrêter 
entre  les  deux  ponts  , de  lui  faire  fouflfir  mille 
affronts,  & de  lui  faire  paffer  le  refte  du  jour 
dans  un  cachot. 

Le  Soleil  fortant  du  fein  de  la  mer  commençoit 
à peine  à chafler  les  ombres  de  la  nuit , & à dorer 
la  cime  des  Alpes , lorfque  le  lâche  Martan , 
craignant  que  Griffon  ne  rendît  enfin  fa  fuper- 
cherie  publique  , prit  congé  de  Noradin , 6c 
partit. 

Il  avoir  pris  un  prétexte  fpécieux , pour  en 
obtenir  la  permillion  ; ne  voulant  point,  difqit-il , 
être  témoin  des  no|iveaux  affronts  auxquels 
l’homme  avec  lequel  il  étoit  arrivé  fembloit  être 
condamné.  Le  Roi  de  Damas  avoit  joint  beau- 
coup de  dons  précieux  au  prix  du  tournois  qu’il 
lui  avoir  fait  remettre,  & de  plus  un  a<Se  asten- 
tiquc  des  adions  éclatantes  qu’il  avoit  faites. 
Laiffens  aller  ce  vil  fcélérat;  je  vous  promets 
qu’il  recevra  bientôt  le  jufte  prix  de  fes  infamies. 

Griffon  traité  honteufement , avoir  été  con- 
duit dans  la  grande  place , fans  cafque , fans 
culraffe , & couvert  feulement  d’un  pourpoint  î 
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pour  le  cond\iire  à la  prifon , ils  l’avoient  placé 
tout  au  haut  d’un  char  que  deux  vaches  atténuées 
par  les  ans,  la  fatigue  & la  faim,.traînoient  très- 
lentement;  il  étolt  entouré  de  Vieilles  hydeufes, 
&;  de  femmes  publiques  déshonorées  ; elles  l’ac- 
cabloient  des  plus  falles  injures  ; elles  agaçoient 
après  lui  beaucoup  d’enfafts  qui  les  répétoient, 
qui  lui  jettoient  des  pierres , & qui  l’eulTent 
afTommé,  fi  des  gens  plus  raifonnables  ne  les 
avoient  arrêtés  ; les  armes  qui  caufoient  tout  ce 
qu’on  lui  faifoit  efTuyer , & par  lefquelles  on 
avoit  cru  le  reconnoître , étoient  traînées  dans 
la  boue , attachées  au  derrière  de  la  charrette 
qui  s’arrêta  vis-à-vis  une  efpèce  de  tribunal: 
on  lui  fit  le  reproche  public  & perfonnel  des 
fautes  qu’un  autre  avoit  commifes  ; & fon  dés- 
honneur , dont  tous  les  yeux  croyoient  être  de 
furs  ’tcmoins , fut  publié  hautement  & à fon  de 
trompe  ; on  le  conduifit  enfuite  à la  porte  des 
temples , des  palais  les  plus  confidérables  , les 
noms  les  plus  odieux  lui  furent  prodigués , 8c 
dans  la  dernière  marche  qu’on  lui  fit  faire , on  lui 
prononça  fon  banniflement , que  la  populace  le 
propofoit  bien  d’accélérer  à force  de  foufflets  & 
d’autres  coups , ne  connoiflant  point  celui  qu’ils 
comptoient  fi  mal  mener  : mais  à peine  eut-on 
ôté^les  fers  dont  les  mains  8c  les  pieds  de  Griffon  , 
puds  par  furprife , avoient  été  chargés , que  1© 
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Paladin  furieux  arracha  de  la  charrette  l’épée  8c 

le  bouclier  qui  trainoient  après  lui , & fe  jetta 

fur  ce  peuple  imbécille  8c  délârmé.  Mais  c’e/l 

dans  le  ’ chant  fuivant , Seigneur , que  je  vous 

raconterai  le  refte.  Il  ell  tems  de  ûnir  celui-ci. 

• 


Fin  du  dix-feptïèmc  Chant  &,du  p-'tmier  Volume, 
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